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SÉANCE PUBLIQUE 
Du dimanche 47 novembre 4878. 

Présidence de M. l e  conseiller MAURICE. 

La Société a tenu sa séance publique hisannuelle dans la 
grande salle basse de l'hôtel de ville de Douai, que l'admi- 
nistration municipale avait bien voulu mettre à sa dispo- 
sition. 

A u n e  heure et demie, la séance a été ouverte. 
Etaient présents : 
M. le général hloiilin, M. le procureur général Rive, M. 

l e  recteur Ouvré, Ri. le sous-prélet Déron , - membres 
honoraires de droit. 

MM. Vasse, Preux, comte de Guerne, Fleury, - mem- 
bres honoraires. 
MM, hlaurice, Brassart, Hardoüin, Tailliar, Barbier- 

Delayens, H. Leroy, Maillard, Bernard, Faucheux, Taisne, 
Dechristé, - membres rksidants. 

M. Humez-Courmout, associé agricole honoraire. 
MM. Becquet-Houcke , Delemer-Delsalle (d'Orchies) , 

Montagne (de Raches), Simon-Helbecque (de Beuvry), - 
associés agricoles. 

Ont pris place a u  bureau : N. hlaurice, président de la 
Société, M. Fleury,  26 vice-président, M. Bernard, pr6si- 
dent de la Section agricole, M. le docteur R. Faucheux, 
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2' secrétaire adjoint, bl. Vasse, secretaire de la Section 
agricole. 

Dans l a  salle on remarquait un  public nombreux de 
lauréats et d'habitants de la campagne. 

hl. le prksident de la Société a prononcé l'allocution d'u- 
sage et a parlé, en termes sympathiqnes et émus, des OU- 
vriers des champs et des lauréats de nos concours de mora- 
lit6 ( l ) ,  

M .  le deuxième secrétaire adjoint a lu  ensuite le compte 
rendu des travaux de la Société pendant les années 1377 et 
1878, en payant uii jusle tribut d'éloges à nos collègues 
décédés. 

M. le conseiller Lerog a donne lecture d'un savant et 
patrio!ique travail sur  la bataille de  Denain. 

Erifin,M. le secrétaire de la Sectionagricole a lu le compte 
rendu du concours de Roost-Warendiii, 

Il a et6 procédé à la  distribution des récompenses aux 
laiiréats de ce concours, dont les noms ont été appelés pa r  
hI. le deuxikme secr6taire adjoint, dans l'ordre indiqué au 
procès-verbal d u  25 août (2). 

Séance levée à quatre heures. 

Le d e u x i h e  secrktaire adjoint, 

R. FAUCHEUX. 

Le p d s i d e ~ ~ t ,  

L. MAURICE. 

(1) Voir le Bulletin agricole de 1878. 
(2) Id .  
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De M. le docteur Réné FAUCHEUX, 

SECR~TAIRE A D J O I N T  

SUR LES 

T R A V A U X  D E  L A  SOCIÉTÉ 

Messieurs, 

A chacune de vos séances publiques , le secrétaire 
général de la Socikté vient vous présenter le compte rendu 
des travaux de nos co!lé,niies. A plusieurs reprises vous 
avez entendu la parole si autoris6e et si sympathique de 

notre cher hl .  Montée. Lui-même se fdisait une fCte de vous 
mettre au courant des travaux de la Soci&é; de remercier 
les anciens, d'encourager les jeunes, et de reiidre un der- 

nier hommage a la mémoire de ceux que la mort avait 
enlevés. Aujourd'hui, une cruelle maladie le retient bloigné 

de nous, et c'est A I'uu de  vos secrétaires adjoints qu'in- 
combe la tàche diEcile d e  vous résumer nos travaux. J'ai 
besoin, pour açconiplir inon devoir de toute votre inclul- 

geiice, et j'ose espirer qu'elle ne me fera pas défaut. 
Vous me permettrez, Nessieurs, et vous me saurez gré 
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d'être trés bref, de  m'abstenir de considéraiions générales 
pour lesquelles l'autorité me ferait complètement défaut, et 
d'entrer immédiatement dans le cœur de mon sujet. 

Des questions agricoles, je n 'air ien à vous dire ; notre 
savant collégue M .  Vasse vous euposera dans u n  instant, 
avec toute son expérience et  toute son autorité en pareille 
matière, les résultats du Comice Agricole de Roost-Waren- 
din. Qu'il nie permettece2eiidani d'empiéter un  peu su r  son 
terrain et de vous signaler le vœu émis par la Société pour 
l'approfondissement de la Scarpe inférieure, et par suite 
pour la suppression des inondations périodiques, ou plutôt 
permanentes qui porlent une  si  rude atteinte à la culture 
dans une partie coiisidérable de l'arrondissement de Douai. 

J 'aurai a vous signaler également dans le même ordre 
d'idées, les études auxquelles se livre une commission spé- 
ciale sur  la construction de maisons d'ouvriers. Frappé des 
inconvénients et des dangers que  présentent au  point de  
vue de la moralité, de la salubrité et  de  i'économie domes- 
tique les habitations des ouvriers, M. Barbier-Delayens a 
cherché les moyens de supprimer ou de diminuer ces in- 
convhients  par la création de sociétés philanthropiques qui  
construiraient des maisons, les loueraient aux ouvriers, et 
leur donneraient la fanul té de s'eu rendre acquéreurs par le 
paiement d'annuités proportionnelles aux ressources de cha- 
cun. La Société ii~Jiistriella de hliilhouse qui a fait un essai 
sérieux à cet égard, a eu le bonheur de voir, au  bout d 'un 
certain laps de temps, uii grand nombre de far~iilles J'ou- 
vriers devenues propriétaires de leurs habitations. S o u s  ne  
pouvoiisquesouhaiter le succks d'œuvres semblables, et que 
chercher a faire aboutir chez nous les projets si  recomman- 
dables à tous égards de hl. Barbier-Delayens. 
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La commission des sciences morales et historiques n'a pas 
voulu se désintéresser des choses pratiques; dans plusieurs 
de ses séances ont été traitées et discutées des questions de 
la plus haute importance, et nos collèpes ont fourni a la 
Société plusieurs de ses séances générales les plus intéres- 
santes. 

C'est ainsi que hl. Maillard dans de nombreuses commu- 
nications toujours instructives même pour ceux d'entre 
nous qui  cultivent assidûment les sciences écoiiomiques, 
nous a présent8 successivement des observations sur le dé- 
nombrement de la population en France, et sur les causes 
qui rendent chez nous si le111 le doublement de la popula- 
tion alors qu'il est si  rapide chez certaines des nations voi- 
sines, et en particulier e n  Allemagne. 

Dans un  autre travail, M. Maillard, Etudiant les Iégisla- 
tions relatives à l'assistance publique dans les divers 6tats 
Européens, amontré d'une part la charitk privée, del'autre, 
la  taxe des pauvres créant les ressources nécessaires à l'as- 

sistance publique et n'a pas hésité à donner la préférence 
au premier mode sur  le second. 

I l  a passé en revue dans une autre étude, les lois qui ré- 

gissent les tenures agricoles, en Angleterre, oh nos baux a 
longue durée, sont remplacés par des baux at  will per- 
mettarit l'éviction de l'occupeur par le bailleur, lorsque le 
second a prévenu le premier u n  mois a l'avance , mais 
amenant, e n  pratique, l'occupation iiidéfiriie par le même 
fermier. 

hl. le conseiller Lerog a exposé les efforts tentes en 
France dans les dernières années pour établir et développer 
le patronage des condamnes aprés leur libération, lors- 
qu'ils s'en montrent dignes. Ces malheureux s i  exposés a 
retomber dans le vice e t  dans le crime B leur sortie de  la 
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prison peuvent maintenant 6tre recueillis et placés dans des 
ateliers, et  on leur rend ainsi possible une  existence nor- 
male. AIN. les conseillers Hardoüin et  blaurice s'associant 
aux observations de notre collègue ont indiqué les moyens 
qui leur paraissaient los plus propres a établir un patro- 
nage sérieux pour les libérés. 

L'un de ilos membres correspondants les plus zél6s, plus 
zéle,j'oserai dire,quecertains de nos membres titulaires, hf. 
Digard, nous a communiqué sur  l'Exposition universelle 
de 1878 des observations humoristiques, et pleines il'à-pro- 
pos touchant la situation com~iierciale et économiq~e  de  
divers pays. 

Au poiiit de vue historique des travaux importants ont 
éte présentés. 

hi.  Grimlieït a donné communication d'une étude su r  
la noliles~e en France et  en Angleterre, et  a fait ressortir 
les causes qui ont créé à cette classe de la société une situa- 
tion si d iEren te  dans les deux pays. 

M. Brean a voulu, daris une  étude sur  le livre VI1 des 
commentaires de  César, prouver qii'il est des cas où l'on n e  
saurait Stre à la fois juge et  partie. Discutant pied à pied 
les assertions du conquérant des Gaules, notre collbgue a 
exposé les vkritables causes et l'étendue des déraites infligées 
B Vercingéiorix par César el ses lieutenants, et a, par une 
très-heureuse inspiration, comparé le patriotisme païen d u  
chef Arverne au  patriotisme chibiien de lavierge de Dom- 
remy. 

M .  Louis Cambier nous a donné sous forme d'introduc- 
tion a un  volume qu'il était sur  le point de publier, une 
etude du  plus vif iiitérêt sur la situation des Pays-Bas 
il l'époque de  Guillaume le Taciturne. Recherchant les 
muses qui avaient pu  déterminer chez les Hollandais cetto 
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ardeur pour la réforme et ce fanatisme protestant dont ils 

ont rait preuve pendant plusieurs siècles? M. Camhicr les a 
trouvées dans la haine pour le joug de l'étranger, sentiment 
respectalde au plils haut degré, et dans un  autre sentiment 

beaucoup moins louafile, la nécessité pour une partie des 
nobles des Pays-Bas de rdtablir leur fortune plus ou moins 
compromise, au moyen de la confiscation des Iiiens d u  

clergé. Le travail de notre collégue contenait également 
u n  portrait très-vivant de Philippe II ,  dont le corps débile 

recouvrait une volonté de fer. 
hl .  Dauphin nous a fait admirer les magnificences dé- 

ployées dans les f6tt.s publiques du moyen-Age, e t  la capa- 
cité des estomacs du populaire dans les festins pantagrué- 

liques à lu i  offerts par les grands seigneurs lors de leur 
entrée dans leurs bonnes villes flamandes ou  autres. 

M. Waternau nous a fait l'histoire d'une plantation a 

St.-Domingue ct nous a ainsi initiés aux détails si piquants 
et  si peu connus de la vie coloniale ad X V I I I ~ i è c l e .  

J e  me garderai bien de déflorer par u n  compte rendu 

l'intkressant mémoire sur. la bataille de Denain dont M. le 
conseiller Leroy va nous donner lecture. 

hl. Faiicheux a prhsenté deux études biographiques , 
l'une sur Amhroise Pari: considéré comme chirurgien d'ar- 
mke ; l 'autre sur le conventionnel Barére, le type le plus 

achevé de la lâcheté et I'iine des plus repoussantes figures 

que l 'on voit apparaître dans l'histoire de la Révolution. 
Outre ces mémoires, un grand nombre de  rapports re- 

latifs a des questions historiques ont été prése:ltés par MM. 
Alfred Dupont fils, Francoville, Hardoüin, Waternau,  e t  
par 11. le recteur Fleury,  dont une tücheuse maladie nous 

a enlevé le précieux concours pendant de trop longs mois. 
. La .mort de notre regretté concitoyen hl.- Foucques -de 
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Wagnonwille et le legs important qu'il a fait au musée de 
notre ville ont tout naturellement altire l'attention et pro- 
voqué les éludes de nos collégues. 

M. Abel Desjardins, le savant doyen de  la Facultb des 
lettres de Pouai,  a bien voulu se cliarger de nous donner, 
avec le concours de M.  Alfred Roliaut, la biographie et la 
descripiion des œuvres du  célèbre sculpteur que  nous appe- 
lons Jean de Bolo,nne, et qui est connu ailleurs sous le nom 
de Jean de Douai. hl. le doyen ne  nous a encore communi- 
qué de  cet immense travail que la partie biographique, mais 
ceux d'entre nous,et ils sont uorribreux,qui ont eu le bonheur 
d'en entendre la leciure par M. Desjardins, sont impatients 
de lire et d'apprécier la seconde partie d'un ouvrage com- 
mencé d'une rrianière si attrayante et si instructive. 

Notre collègue hl. Digard, admiratpur passionné d e  
Jean de Bologne, nous a fait apprécier les œuvres les plus 
importantes du  maître, qu'il lui  a été donne d'admirer dans 
.ces grandes villes de l'Italie si remplies de chefs-d'œuvre, et 
dans lesquelles cependant les marbres de  l'artiste douaisien 
sont places au premier rang. 

M. Albert ~ u t i l l e u l ,  notre critique dont tous les juge- 
mentssont marqués a u  coin du godt et de la science la 
plus consommée, a bien voulu nous faire parcourir la belle 
galerie d'objets d'art constituant notre hiusée Foucques. 
Des études de ce genre ne s'analysent pas, il faut ,  pour en 
avoir une  idée, les lire in extenso, et  vous serez tous recon- 
naissants envers la Société qui en a décidé l'impression 
dans le prochain volume de nos Mémoires, reconnaissants 
surtout envers le collègue qui nous a fourni u n  guide si 
sûr dans les visites que nous ferons au Mu&e Foucques. 

The  société privée d'explarations archéologiques s'était 
formée, il y a deux ans, sous le patronage de notre Compa- 
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gnie e t  de la Commission du  xnris6e. P a r  ses soins, une  
exploration dirigée par M. Brean avait amené dans le Tu- 
mulus de Saill y-en-Ostreveiit, la découverte de sépultures 
antiques d'une forme spéciale et très-cilrieuses à ctudicr. Si, 
dans les deux derniéres années, cette société n'a plus entre- 
pris de nouvelles fouilles, son pr6sident n'est pas reste 
inactif, et sur  son indication la Société d 'agr icul tu i~  l'a prié 
de se rendre avec M.  Delplanque 2 Bousies prés Landre- 
cies, où des découvertes de sépultures très-anciennes avaient 
été signalées. - Non-seulement nos savants collègues ont 
pu nous rendre compte de ce qu'il avaient vil, mais ils oet 
apporté au musée un cercueil en bois très-curieux et  parais- 
sant être d'origine Scandinave. Des cercueils analogues à 
ceux de Bousies ont é té  en effet découverts en trks-grand 
nombre en Suède et en  Norwkge. 

h l .  Delplanque a également fait part à la Société de la 
découverte de haches en silex à Cuincy , a Lewarde et A 
Douai, Sans le square Jemmapes. 

M. Brassart, notre infatigable archiviste, a présenté un 
travail de  la plus haute importance sur  les origines d u  
comté de  Flandre ii'après des chroniques inédites, et a 
&lucidé la question tant conlroversée des Forestiers de Flan- 
dre, dont l'existence est mise e n  doute par certains histo- 
riens et dont le nombre est l'olijet de  discussions qui d o n t  
pas encore jusqu'ici amené de  conclusioo absolument nette. 

M.  Brassart a également donné communication d'un 
document très-curieux racontant en grands détails l'assassi- 
nat  en 1499 du bailli de Douai ,  hTéliador de Lalaing, par 
le seigneur de Gœulzin, à la suite d'une dispute qui s'était 
élevée entre eux à la  ducasse de Cantin. 

M.  Dechrist6,qui fouille avec tant  de sagaciié depuis lon- 
gues années nos archives communales et départementale8,a 
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eu  la bonne fortune de découvrir une lettre fort amusante 
dans laquelle se trouve expliquée la manière dont le ma- 

gnifique trépied de Bacchus, l'un des joyaux du Musée de 
Douailest devenu la propriété de la ville q u i  l'a payé, pa- 
rait-il, de quelques: misérables bouquins. 

Vous le voyez, hlessieurs, la Société a bicii des remer- 

ciements A adresser A ceux de ses membres qui SR sont voués 

a l'art et 2 l'archéologiu. Elle n'en a pas moins à adresser a 
ceux de nos collègues qui composent la commission des 
sciences exactes et naturelles. Si nos historiens et  nos ar- 

chéologues lui  rournissent des & d e s  intéressantes et ins- 

tructives, nos chimistes, nos *ingénieurs et nos médecins, 
poursuivent u n  but  également &levé, et  produisent des tra- 

vaux d'une pliis grande importance au  poiiit de  vue pra- 

tique. Si  lcs uns cherchent do préférence à satisfaire les 

besoins intellectuels, les autres s'occupent des besoins ma- 
tériels; ils contribiient les uns comme les autres à I'amélio- 

ration de leurs semblables. 

M.  le docteur Watelle a prouvé une fois de plus son 
ardent désir d'Être utile en  communiqiiant a la Société 

une  étude sur  le bégaiement. Cette infirmité qui laisse in- 
demnes les principales fonctio~is de l'oiga~iisnie humain 

peut avoir les plus graves conséquences pour l'avenir des 
enfants qui en vont atteints. Aussi, de tout temps, a-t-on 
cherché les moyens de la guérir. On a essayé successivement 

divers traitemeuts médicaux et chirurgicaux, mais on a fini 
par revenir au procédé du grand orateur Demosthèries, re-  
vu,  corrigé, e t  corisidéialilement perfectionné. Le traite- 

ment physiologiqiie, tel que l'applique aujourd'hui M. 
Chervin, compte un grand nombre de succès rapidement 
obtenus. Aussi, h l .  le docteur Watelle a-t-il voulu nous 

commuiliquer son travail au moment où  M. Chervin venait 
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soigner, ou pliilôt guérir à Douai m h e , u n  grand nombre 
d'enfants et leur ouvrir des carribres dont, sans lui, l'accks 
leur aurait été interdit. 

Notre savant collégiie hl. Delplanque poursuivant ses 
études si intéressantes sur  la t6ratologie animale a présenté 
des moulages de diverses difformités se rapportant aux 
doigts. 

hl. Gosselin a trouvé u n  nouveau mode d'obtenir rapi- 
ment et sans grands calculs la densité des corps solides. Son 
densiniètre dont l'emploi est extrémement simple permet 
de mesurer rapidement, et avec une approximation très- 
sufGsantc le poids spécifique des solides, e t  en particulier 
des roches et des houilles. 

Tous les géologues devront l u i  savoir gré de leur avoir 
permis de trouver aisÇment l 'un des éléments les plus pré- 
cieux du diagnostic minkralogique. 

M. Boulanger qui aime à consacrer ses loisirs a des exp& 
riences cliimiques , a découvert u n  nouveau procédé 
d'argenture au trempé, et a pu montrer a ses collègues, ce 
qui  valait bien mieux que des raisonnements, u n  certain 
nombre de  fort jolies pieces préparées par son procédé. 

Enfin, MAI.  Delplanque, Freq,  Gosseliii, hlaurice et 

Offret , ont donne des rapports sur la plupart des diverses 
publiçatioiis scientifiques les plus considérables. 

J 'ai terminé c e  compte rendu u n  peu aride des travaux 
les plus importants des meml~res  de la Sociétb pendant les 
années 1877 et i 878 et j'espére avoir pu ,  malgré mon in- 
compétence, vous prouver que notre zompagiik n'a pas 
dégénéré , qu'elle remplit exactement son mandat ,  et 
qu'elle s'intéresse B tout ce qu i ,  dans le cercle de ses études, 
est digne d'intérêt. 
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Il me reste mainlenant, aprbs l a  partie agréable de  m a  
tache, P m'acquitter de la partie douloureuse, et à rappeler 
(I votre souvenir les pertes récentes que nous avons faites. 
D'autres voix, plus autorisées que la mienne, vous diront 
plus tard lavie  des collbgues qui nous on t  qui t tk .  Per-  
mettez-moi cependant de consacrer quelques instants a 
leur souvenir. 

Notre section agricole a m  le regret de perdre un  de ses 
membres les plus dévoués, XI. Clovis Godin, cultivateur et 
fabricant de  sucre à Cuincy. 

J'aurai également à vous signaler la mort de deux de nos 
membres correspondants : M. Ricour, proviseur d u  lycée 
de Pontivy, est connu de  la plupart d'entre vous. Pendant 
de  longues annees, il avait enseigné les mathématiques au  
lycée de Douai, et ceux qui, comme moi, ont  eu lebonheur 
de  recevoir ses lecons e t  d'entretenir avec lu i  des relations 
pleines de  cardialitd, ne perdront jamais son souvenir. 

Notre Société comptait au nombre de ses correspondants 
étrangers, un  ancien membre de 18 haute magistrature d e  
Belgique, hl. Grandgagnage, premier président honoraire 
de la Cour d'appel de Liège, né a Namur eu 1803, decédé 
en janvier dernier A Enihois prés Chênée, retraite qu'il 
avait choisie. Son savoir aussi varié que brillant, sa verve 
qu i  A l'originalité la plus piquante, alliait le tact et le goût 
le plus exquis, la distinction de son caractére comme de 
son esprit éminemment indépendant et élevé, lui conquirent 
au  début même de sa carrière, une rare unanimité de suf- 
frages. hlenibre depuis plus de quarante ans, de l'Académie 
de Belgique, hl. Grandgagnage a légué aux arts libkraux 
comme a la magistrature une mémoire illustre. 

Si la mort n'a pas fait de nombreuses yictinies parmi les 

membres honoraiies et résidants de la Société il faut recon- 
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naître que nous avons subi plusieurs pertes irrkparables, et 
il suffit de vous nommer MM. les présidents Petib et Tail- 
liar et M.  Louis Chappuy pour vous en faire apprécier 
l'étendue. 

hl. Chappuy n'était pas ancien parmi nous, sa nomina- 
tion comme niemlire résidant ne remontait qu'à 1874 ; son 
éloignemmt de la ville I'empSchait d'assister réguliérement 
a nos séances, et cependant, nous le considérions tous 
comme l ' unde  nos meilleurs collègues. C'est qu'en effet 
chacun de nous connaissait ses éminentes qualités comme 
industriel, comme patron et comme père de fainille. Per- 
mettez-moi de vous citer u n  fait qu'aiment à redire le3 
vieux ouvriers, et qui  nous le peint mieux qu'aucune parole 
ne saurait le faire. En  1 84  9, une épouvantable ép idémie, 
de choléra ravageait tout le nord de la France, et les cholé- 
riques succombaient par milliers. La terreur Piait partout,  
et triplait le nombre des victimes. 

M. Chappuy, pénétré de l'&tendue des devoirs d'un pa- 
tron chrétien, visitait les cholériques de Frais-Marais, les 
consolait et leur donnait des encouragements plus précieux 
peut-être que tous les médicaments. Il avait même fait 
plus : une échelle restait toujours appuybe contre la fenêtre 
de sa charnlre, afin que pendant la nuit il piit être appelé 
et se rendre auprks de ses chcrs malades sans effrayer sa 
famille. De tels exemples sont bien touchants, et vous com- 
prenez mairitenant quelle est la force des liens qui attachent 
à de tels hurnmes,tous ceux qui ont le bonheur de les con- 
naitre et l'honneur de polivoir se dire leurs amis. De M. le 
président Petit, l 'un des anciens membres de  notre com- 
pagnie, sclri présideut en 1853, nous pourrions répéter ce 
que nous veuoiis de dire de M. Chappuy. C'est qu'en effet 
durant le cours de sa longue carrière, M. Petit a partagé 
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tous ses instants entre ses devoirs de magistrat , ses 

études juridiques et le soulagement des misères de ses 
semblables. Apr& avoir pendant de lorigues années oc- 
cupé soli sikge de magistrat avec distinctio~i, et surtout 
avec une grande indépe~idance; après avoir publie des 
traites très-eslimes et  qui aujourd'hui encore font auto- 
rité sur l'usure et sur le droit de chasse; devenu président 
honoraire à la cour d'appel en 1860, M. Petit se consacra 
tout entier à ses doubles fonctions de membre du bureau de 
bienfaisance et de vice-président de la Société génkrale de 
secours mutuels. Tous les indigents ne peuvent encore pen- 
ser aujourd'hui sans Smotion à cet excellent administrateur 
toujours prêt à s'enquérir de leurs besoins, à accueillir et 
à examiner leurs plainteslet à faire pour eux plus peut-être 
que ne le comportait la situation financierc de l'administra- 
tion, parce qu'il savait bien que la Providence ~ s t  toujours 
là pour fournir à la charit6 les ressources dont elle a besoin. 

L'année 1878, aprbs nous avoir enlevé M. Louis Chap- 
piiy, nous réservait encore une perte bien cruelle. Le 6 
juillet dernier, iious apprenions avec stupeur la mort pres- 
que subite de BI. le président Eugéna Tailliar. Bien que 
depuis plusieurs mois, hl.  Tailliar fût retenu loin de nous 
par une indisposition, nous ne pouvions nous faire à l'idée 
d'être si tôt séparés de lui pour toujours, et de ne plus en- 
tendre cette voix si symp~thique nous apporter de nouveaux 
documents sur notre ville de Douai et sur cette chère Flan- 
dre A l'histoire desquelles notre éminent col1kg;ie avait 
consacrE tant d'anilées d'études. Si l'âge avait chez l u i  
affaibli les organes des sens, il n'avait pu entamer cette 
belle intelligence qui a produit tant de grands travaux, et 
élucidé tant de questions douteuses, et qui, il y a quelques 

mois, nous donnait le dernier volume des Chroniques de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Douai. Cet ouvrage en nous exposant dans ses moindres 
détails, l'histoire de notre ville natale, nous en apprend 
plus sur l'histoire ghera le  du pays tout entier que bien 
des ouvrages classiques. Pour n'en citer qu'un exemple, je 
rappellerai A nos colkgues de la Commission des sciences 
morales et hislorjques la lecture que fit en i 877 M. Tailliar 
d'un chapitre extrait des Chroniques de Douai, traitant de 
la décadence des institutions conirnunales au XVII' siécle, 
et de l'absorption des autorités locales par le pouvoir royal. 

E n  parcourant la série des mémoires de la Société, nous 
retrouvons presque dans chaque volume u n  travail impor- 
tant de M .  le président Tailliar. Et dans ces mémoires, 
nous trouvons non-seulement des travaux historiques et 
des publications de documents dela plus haute valeur, mais 
encore des études de de l'histoire traitées de 
main de maître et conGues dans l'esprit le plus elevk. Nous 
pouvons ranger dans la premiére catkgorie ses recherches 
sur l'origine et  la formation des communes dans le nord 
de la France. - Un recueil d'actes en langue Romane- 
Wallonne.-Un essai sur les origines et le développement di1 
christianisme dans les Gaules. - Un essai sur l'histoire des 
Institutionsdu centre et d u  nord de la Gaule et dela France. 
--Une étude sur les Gaulois au temps de Jules César, et  
bien d'autres travaux dont nous ne pouvons faire même l'e- 
numération. 

A côté de ces travaux purement historiques, nous trou- 
vons dans la Revue des races latines de 1860 u n  traité des 
lois historiques ou providentielles qui régissent les nations 
et le genre humain, et leur application a quelques états de 
l'antiquité, et dans nos mémoires, une etude sur  les lois de 
Dieu dans l'Histoire. 

I l  est incontestable que de tels travaux ont placé M. Tail- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



liar au rang des historiens les plus serieux de notre &poque. 
Et cependant, la modeslie de n o t ~ e  illustre collègue,et nous 
pouvons ajouter son attachement pour sa ville natale,ne lui  
ont pas permis d'atteindre où il aurait eu  le droit d'aspirer. 

Le magistrat chez M. Tailliar etait a la hauteur de l'his- 
torien et notre cour d'appel dont il avait fait partie à di- 
vers titres depuis 1829 a profondement regretté la d6Eance 
exagérée de lui-même qui lui faisait chercher la relraite en 
1863, dix ans avant l'époque fixée par la loi. 

Les immenses Lravaux de M. Tailliar ne pouvaient l'ab- 
sorber au point de lu i  faire ouhlier sa famille et ses amis. 
Nul mieux que lui ne savait amuser les réunions par sa 
conversation pleine d'esprit et d'atticisme. Nul aussi ne 
pouvait  témoigne^ plus de bienveillaiice A la jeunesse et 
haucoup de nos jeunes avocats se rappelleroiit toujours 
avec reconnaissance le temps où 11. le président Tailliar 
daignait venir s'asseoir au milieu d'eux et assister à leurs 
conférences d'étudiants, leur prodiguant ses conseils et les 
guidant dans des débuts parfois difficiles. 

J e  m'arrête, Messieurs, et je laisse à chacun de vous le 
soin de compléter les quelques paroles que je viens de 
consacrer à notre cher collègue. J e  suis certain que personne 
ne  pourra me contredire si je viens affimer qu'il sera bien 
difficile, sinon impossible de remplacer u n  homme aussi 
h i n e n t  et qui a m6rité d'universelles sympathies. 

Que son exemple nous serve de lecon-. Si nous avons la 
certitude de ne pouvoir l'égaler, tachons au moins de le 
suivre de loin. Travaillons, et n'oublions pas qi:e nos t r a  . 
vaux ne sont pas seulement destines Li nolre satisfaction et 
à notre instruction personnelle, mais qu'ils ont surtout 
pour but la propagation de la science , la protection et le 
d&eloppement de l'agriculture, la mbre du commerce et 
le principe de l'industrie. 
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( J U E L ~ U E S  Y O T S  SUR L E  P R O C B D B  SOIYAY, 

NOUVELLE MÉTHODE 

PREPARATION DE LA SOUDE 
Par M. OFFRET, 

Professeur de physique au Lycke de Douai 

Membre résidant. 

11 n'existe guère de produit chimique dont la consomma- 
tion soit aussi abondante que  celle du  carhonate de soude, 
plus généralement appel6 suucie. Si l'on excepte le sucra e t  

le sel marin, on ne trouve pas de substance chimique, fabri- 
quée ou préparée daus l'industrie, qui pilisse rivaliser avec 
la soude pour I'irnportance de ses usages, de ses applica- 
tions pour I'énoi-mit6 de son débit,  et ~ n ê i n e  polir le grand 
nombre d'industries diverses dont sa fabrication est la 
cause directe ou indirecte. 

Une transtormation complète dans la méthode suivie 
jusqu'aujourd'hni pour oblmir  ce produit si précieux est en 
voie de s'accomplir, et w t t e  réforme doit amener une per- 
turhation s i  grande dans l'industrie chimique en général 
qu'il est devenu nécessaire d'examiner de près cette redou- 
table question,ct d'éludier dés maintenant l'influeiice qu'elle 

doit facalement exercer sur quelques-unes des fabrica- 

tions les plus importantes de notre pays. 
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Ai-je besoin de rappeler les nombreuses applications de 

la soude ? Caustifiée ou non, elle sert au  blanchissage du  
linge, a u  blanchiment de presque tous les tissus ; c'est la 
base des savons durs, tels que le savon de Slarseillc, el  des 

savons résineux. 011 s'en sert encore dans les f'aiiriqurs de 
verre a vitre, de gobeleterie, Lien que de ce côté le sulfate 

de soude l'ait en partie supplanté parce qu'il est plus éco- 

nomiqiie. Enfin plusieiirs des opé ra t i~ns  de la teinture, la 
fabrication du chlorure de soude, employé comme désinfec- 
tant, en absorbeil t encore d'irnportaiites quantités. 

Le prockdé de Lelilanc, a peine modifié depuis sa pulili- 
cation en 1791, a Fourni à la France toute la soude dont 
elle a eu besoin. Avant cette découverte on ne connaissait 
que le sesquicarbonate de soude naturel ou les soudes arti- 
ficielles venant principalement d'Espagne. 

Le sesqiiicsrboriate, souillé par quelques impurelks telles 

que du sel marin et du sulfaté de soude, est le .,lutron, d é j i  
connu des Egÿptiens et des Phéniciens, qui  I'orit employé 
aux lessives et a la fabrication du  verre. Hien de plus sim- 

ple d'ailleurs qiie la manikre de l'obtenir : 

Quelques lacs (1) d'Egypte et de Hongrie étant à sec 

chaque aiiriée pendant les grandes chaleurs, on trouve 
abondamment sur  leur foild solide et pierreux des masses 
sxlincs d'lin gris-rougeâtre qu'on détache au  moyen de 
pioches eL autres iustruments de fer. Cette matière est le 

natron. E n  hiver les mêmes lacs se remplissent d'une eau 
f0rternen.t coloi.ée qui transsude A travers les pierres, et qui ,  
s'évaporant au  retour de la belle saison, laisse chaque an- 

née aux riveraiils urie récolte de ce riche don de  la nature 

qui ne leur caûte que la peine de le ramasser. 

Lc natron est beaucoup plus inaltérable à l'air que le 

( 1 )  Dict. des arts et manuf. article Soude de M. hiallet. 
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carbonate de soude ordinaire. Dans les pays où l'air est 

habituellement sec il se consprve d'une facon rernarqua- 
lile : on assure que  les miirailles de Cassar, fort d'Afriqiie, 
actuellement en ruines, ont é ~ é  consti.iiites, a défaut d 'au- 

tres matériaux, avcc dcs masses corisiil6rables de ce sel q u i  
se rencontre dans qiit~lques lacs de cetle contrée. 

Ces moyens tout 4 fait primitifs d'obtenir la soude pou- 
vaient suf i re  a l'époque oii la consommation en était trés- 
restreinte. Mais tiieritiit il  fallut ~ e c o u r i r  à d'autres sources. 
On brûla certaines plantes dorit la  cendre est riche en 
soude comme le Snlsola scda ou Kali, I'Atriidex, le Suli- 
cornin E u l - o p a ,  etc. b;lles alipaitieniien t presque Lou tes 
à la farnillc des C l l e n > p o d e e ~  , et c'est priiicipalernen t 
l'oxalate de soiide r~u'elles renferment qui, détruit par la  
conibustioil, laisse pour résidu d u  cdrbonnte de soude. Les 
plaiites préalahlement séchées sont brûlees dans des fosses 
et laissent alirès refroidissemeut une masse trés-dure de  
couleur ardoisee et assez riche en soude. 

En  Espagne, où les plantes pimoiluisant de la soude cou- 
vrent d'ininienses espaces iiicultt's, on oliieiiait les soudes 

estimées d'Alicante, de Milalaga, de Ca.i.thagéne contenant 
de 25 à 30 de  carbonate de  soude. En France, celles de 
Narhoriiie n'en contenaient que  14  i 15 "[,,, et celles d'Ai- 
pes.RIortes, 3 i 8 '/, seulement. 

Enfin on brûle aussi les plaiites marines connues sous le 
nom de val-eclis ou goërnons, et qui croissent si abondam- 

ment su r  les côtes granitiques de la Xormdndie et de  la  
Eretnpiie. Cette iriciii6rdtion, qui  sernhlerait devoir lournir 
de la soude, coinmc l'indique le nom r n h e  dolin6 au  r6- 

sidu, soude de vu rcdx ,  il'eii donne pour ainsi dire pas de 
trace s'il est vrai que la partie soluble de  la soude Lde va- 
r e c h  est îormke en moyenne de 
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............ Sulfate de  potasse. 19 
Chlorure de potassium.. ...... 25 

.................. S e l m a r i n  56  - 
100 

On y trouve en outre des traces de  I ~ r t ~ m u r e  et d'iodure 
de potassium, et c'est meme surtout dans le but d'obtenir 
ces deux derniers produits, sourcesdu brame et de l'iode, 
que l'on brûle sur  ilos côtes d'énormes quantités de plantes 
marines dont les cultivateurs regreltent vivement l'absence, 
car elles forment un  engrais précieux pour leurs terres. 

Les clioses en seraient sans doute restées pendant longues 
années au  point où  elles étaient à la fin du  sikcle dernier, 
et la France aiirait continué X se fournir de soude en  
Espagne, lorsqu'en 1793 la guerre vint interronlpre les 
relations commerciales entre les deux pays et fermer ri la  
France la source où elle s'approvisionnait d'un produit de 
prcmiere nécessitélet dont il lui était désormais impossible 
de se passer. Le Comite de sulut public f i t  appel aux chi- 

mistzs francais pour résoudre le problème consistant A 
transformer cn carbonate de  soude le sel marin dont, nos 
salines pouvaient fournir des quantités inépuisables. Cet 
appel fut entendu et parmi les nombreux procédés proposes 
on adopta celui de  Leblanc. 

Faut-il admettre que  la decouverte de  Leblanc fut rke!le- 
ment provoquée par l'espéce de sommation du Comitd de 
S o h r  public ,  et qu'à cette terrible époque, si féconde en 
prodiges de toute espbce, on décrétait pour ainsi dire les 
d6couvertes utiles a la patrie e n  même temps que les vic- 
toires ?... Non; la découverte de Leblüni: fut le fruit de 
longues et patientes recherches de  beaucoup antérieures à 

1793 : son brevet môme est du 25 septembre l ï g l .  11 n'est 
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pas inutile d'en transcrire ici le  titre complet : (( Procédé 
1) de Nicolas Lelilanc, ancien chirurgien, chimiste, pour la 

u conversion d u  sel marin en soucie, decouvert par lin tra- 
)) vail suivi depuis l'année 178% jusqu'en l'année 1788, et 
i constaté sous les veux de M. d'Arc&, J e  l'Académie des 
n sciences, en l'année 1789, par plusieurs expériences ré- 
» pétées dans le lal~orntoire de chimie au Collège-Royal, et  
11 dont le secret a été depose sous cachet, le LG mars 1790, 
» chez N e  Brichard, notaire à Paris,  rue St-André-dcs- 
1) Arts, pour la si-iseté des intéressés à l'établissement d'une 
n manufacture de  soude à la maison de Seine, près Saint- 
B Denis-Lx-Paris. » 

Ajoutons que les rissociés de Leblanc furent Dizé, son 

collaborateur aux essais du  laboratoire du college de France, 
et Shée, fondé de pouvoir du  duc d'Orleans, père de Louis- 
Philippe, qui avait fait les fonds de l'entreprise. Cette SO- 
ciété nc rbussit pas ( 1 ) .  La Convention, qui avait livre au  
domaine public le brevet de Leblanc en lui promettant un  
juste dédommagemeiit, ne tint pas ses promesses ou  du  
moins le gouvernement n'y songea qu'au moment où Le- 
blanc, après de longs inalheurs supportes avec courage, 

terminait sa vie par u n  suicide affreux. 
Nos lecteurs clierclieraient en vain ces quelques ditails 

historiques daris la plupart des'dictionnaires de I~iosraphie; 

un  des plus complets, celuide Dézobrg,ne mentionne même 
pas le nom de l'homme qiii sut affranchir sa patrie du tri- 
but qu'elle payait à l'étranger et lui faire gagner chaque 

annee plus de vingt millions. 

Quelle est donc la méthode de Leblanc ? je voudrais la 
rappeler brièvement, ne serait-ce qu'afin d'en faire la 
comparaison avec le procédé nouveau, celui de N. Solvao. 

(i) Girardin. Leçon# de chimie é l h e n  taire. 
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Leblanc convertit réellement le chlorure de sodium en 

carbonate de soude, mais au  moyen d'une transformatioii 

intermediai~e,  celle d u  c!orure de sodiu-m en sulfate de  

soude. Pour  opérer cette première traiidormation , on 

traite le sel marin par l'acide sulfurique, ce qui donne 

comme résidu d u  sulfalte de  soude en même temps qu'il se 

dégage de l'acide ch101,hydrique. Le sulfate de  soude est 

ensuite mêlé à du  carbonate de chaux et a du  charhon, et 

ce mélange, cl-iauffh sur la sole de très-longs fours, laisse 
échapper de l'oxyde de carlione recon~iaissable A sa flamme 

bleue : on agite héquerrment avec des ringards, et lorsque 
l a  flamme bleue cesse d'apparaitre au-dessus de la masse 
pâteuse, l'opération est terminée. I l  ne re,ste plus qu'a 

rapprocher des ouvertures latérales d u '  four le mé- 
lange connu sous le nom de soude brute et à le traiter par 
de l'eau qni dis~oii t  le carl-ioiiate de soude et laisse lin com- 

posé presque insoluble viilgairement appelé c f ~ a , r é e  de 
soude.0n lui a d'abord doiiné le nom scirntiiiyue d'oscmil -  
fu re  de cnlcium parce que les chimistes le regardaient 

comme un  composé défini de sulfure de calcium et de cliaux 
ou oxyle  de calcium (deux équivalents du premier corps 
pour un d u  seco1ld);'mais en réalit6 des travaux plu? rkcents 

d e  M A I .  Peloiize, Kolb. etc. .  ont d6montré que le résidu de 
cette falirication n'est qu'un mélange en proportions varia- 
bles de siilfiire de calcium et  de chaux. La formule de la 
réaction, q u i  formait une sorte de Iogonriphe dans l'hypo- 
tliése de I'osysulfure de calcium, devient maintenant d'une 
interprétation très-simple : le premier effet de la chaleur 

consiste à produire uno double décompositioii entre le 
carbonate de cliaox et le siil fate de soude. I'iiik le charbon 
rAduit ce dernier corps et le transforme en sulfure de cal- 

cium avec dégagement d'oxydo de carbone. En mime temps 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le charbon décompose le carbonate de  chaux en excès poiir 
laisser u n  résidu forme de chaux, et de plus il se dégage 
encore de l'oxyde de carbone. 

Ida forme des fours à soude est pour bcaucoup clans le 
succès de l'opération ; la seule convenalile est la  forme 

elliptique adoptée par d'Arcet en 1805. 1,eblanc et niz6 

durent en grande partie leiir insuccès à la forme rectangii- 
laire de leur four, la chaleur rie parvenant pas dans ce cas 
a o p k e r  une  di-composition complète dans les angles du 

four. 
Quant aux dimensions des fours A soude, elles ont sinpu- 

l ibernent augmenté. 13e 2 à 3 métres : longiieiir rliie leur 
donnaient 1,el~lanc et plus tard I'ayen , on en est venu à 

adopter des longueurs de 8 e t  9 mélreu : en m&me temps 
la piodiiction joiiriialiére J ' un  seul four passait de 2,000 
kilog. environ à 20,000 kil. 

11 ïaut bien reconnaître que le résidu de cette fabrication, 
l'oxysulFure de calcium, est une substance forr gênante 
pour les producteurs. E n  se décomposaiit daris I'air humide, 
le sulfure de calcium laisse liégager, sous l'action de l'acide 
carbonique contenu dans l'air, de faibles quantités d'acide 

sulfhydrique aussi désagréable que malsain à respirer 
Un  autre produit, obtenu antérieurement, n'est pas 

moins gênant aux yeux de  certains fal~ricank : je veux 
parler de l'acide ckilor11ydriqi;e. Si les exigences Ires-équita- 
bles et trks-fondées des hommes ctiarg6s de veiller sur  la 

santé publique nc s'y opposaient pas, la plupart des pro- 
ducteurs de s~ilfate de soude laisseraient volontiers se dkga- 

ger dans l'atmosphère les toi-reiits d'acide chlorhgdriq~ie 
provenant de l'action de l'acide sulfi~riqne sur le sel marin. 

Nais la loi les contraint a le condenser ou d u  moins à le 
dénaturer. A hlarseille, où  cette iabrication est trks-impor- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tante,  on laisse parfois s'échapper l'acide chlorhydrique et 
les produils de la combustion à travers des galeries creusées 
dans des collines de  calcaire, ou l'on a soin de déposer de 
grandes quantités de pierres calcaires sans cesse arrosées 

pa ru i i  filet d'eau. Il en  résulte u n  produit parfaitement 
inoffensif, le chlorure de  c~lc iurn ,  et un  gaz, l'acide carbo- 
nique, dont les plantes s'accommodent tres-bien. 

Du reste l'acide chlorhydriquc condensé dans l'eau est 
loin d'être perdu puisque, entre autres usages, il sert à la 
préparation du chlore et du chlorure de chaux, subsiance 

de première nécessité pour l'industrie. 

Il est presque inutile de faire remarquer que  l'industrie 

de la soude n'a pu prendre l'immense développeme~it au-  

quel elle est parvenue que grâce ail developpement en quel- 
que sorte parallèle des industi ies secondaires qui la pré- 
cédent a u  I'accomliagnent : [elles $ont, pour n e  parler que 

des plus importantes, la fabricaLion de l'acide sulfurique, 

et son accessoire obligé, celle de l'acide nitrique ; telles 
encore la fabrication de l'acide cliloriiydric~iie, d u  chlore 

et du chlorure de chaux; puis enfin celles du  savon blanc 
et du verre. Etant doiinke la méthode do Leblanc, toutes 
ces fabrications si importantes marchent en quelque sorte 

du  même pas. 

Il n'en est plus ainsi dans la méthode Solvay, attendu 
qu'elle permet de passer directement du chlorure de sodium 
au carlioriate de soude. E n  voici le principe : 

Dans une dissolution saturée à froid de sel marin on 
fait dissoudre de l'ammoniaque de  mmibre  que l'eau con- 

tienrie les deux corps dans le rapport de leurs équivalents. 

Puis on y amène d e  l'acide carbonique jnsqii'à saturation. 

Si l'eau ne contenait que de  l'ammoniaque, i l  se fornierait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



du bi-carbonate d'ammoniaque : maisen présence d u  chlo- 

rure de sodium il se forme, à cause de la très-fail~le solu- 
bilité du bi-carbonate de  soude à froid (2,33 pour cent par- 
ties d'eau),il se forme du bi-carboiiate qui se précipite et du 
chlorhqdrate d ' a m m ~ n i a ~ u e ' q u i  reste en dissolution. 

Le bi-carbonate de soude est donc obtenu. Veut-on du 
carbonate neutre ? Une douce chaleur décompose facile- 

ment  le bi-carbonate. Cctte méthode fournit le carbonate 
de  soude a u n  degré de pureté extraordinaire : on l'obtient 
couramment a 9 i 0  112 de Descroizilles; . le carbonate 

cbimiquemcnt pur en marquerait 9CV/3.  
Reste à considérer l'utilisation des résidus. La dissolu- 

tion de chlorhydrate d'ammoniaque est portée à l'ebullilion 
avec de In chaux, ce qui rend lihre l'ammoniaque qui a 
servi el permet de l'utiliser pour une riouvslle opération. 

On a soin, bien entendu, de rendre libre l'ammoniaque a u  
moment même où la  nouvelle dissolution de sel marin est 
préte à la  recev3ir. Quant à l'acide carbonique, l'lin des 
deux équiv;ilents nécessaires a la réaction sera fourni, si 
l'on veut, par la décomposition d u  bi-carhonate de soude, 
et l'autre par celle de la craie dans les fours à chaux. 

L'acide carbonique s'obtient d'ailleurs à assez bas prix pour 
qu'il n'en coûte guère de suppléer a u  léger déficit de ce 

gaz. 
En ce qui concerne l'ammoniaque, the'oriqu~ment la 

m h e  quantité doit servir indéfinimenl ; mais dans la pra- 

tiqne, et  malgré toute la perfection des appareils, il faut 
nécessairement s'atlendre a une légère perte. 11 se passe 
ici, en ce qui concerne l'ammoniaque, quelque chose de 
tout à fait analogue à ce qui a lieu pour l'acide azotique 
dans la préparation industrielle de l'acide sulfurique. 

Theoriguement, la même quantité d'acide azotique devrait 
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servir indéfinim~nt ; pratiquemeut, il fant s'attendre à 
une perte que tous les perfectionnenients apportés à cette 

préparatioii ont pu ahaisser à u n  soixantième environ, 
c'est-à-dire à un kilogramme d'acide azotique consommé 

pour en obtenir soixante d'acide sulfurique. 
E n  résumé, 13 trançFo~'mation d u  chlorure de sodium en 

carbonate de soude ne  coiite, en  dehors des pertes légeres 

mentionnées plus haut ,  que l'achat de la craie et  du  coni- 
bustible nécessaire pour sa décomposition et pour Io 

chauffage de la solution de  chlorliydrnte d'ammoniaque. 
1,'uniqiie rbsidii est du chlorure de calcium, produit qui 

n'est iiullement nuisible, 

Il est évident qne le carbonate de soude du nouveau 
procédé colite moins chw que celni du procedé 1,elrilanc: 

dans ce dernier la dépense en combustible et  en craie est 

P U  moins aussi forte, et de plus on consomme de l'acide 
sillfurique dont la valeur est loin d'être compensée par 

celle de l'acide chlorhydrique recueilli. 

J'en étais la de mes réflexions et de mes renseignements 

sur la méthode noüvelle d e  préparation de la soude lors- 
qu'en parcourant les galeries de notre nierveilleuse Expo- 
sition de 1878 je remarquai dans la section de chimie un 

produit blanc renfermé dans quelques bocaux portdnt cette 

inscription : Sourie obtenue par  le procéde Solvay, suirie 

de cet avis : u Les personnes q u i  désirent avoir des ren- 

)) seignements sur  ce procédé sont priées de déposer leur 
n adresse ou leur carte dans la boite ci-jointe. n C'est ce 

que je fis, et quelques jours plus tard je recus une petite 

hochure  riche surtout en renseignements statistiques, e t  
rédigée en vue de l'Exposition iiniversvlle. 

La partie technique du procédé JT est iiidiquée en quel- 
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ques lignes ; l'auteur la suppose connue de ses lecteurs. E n  
revaiiçhe il n'kpargne pas Ies d6tails trks-intéressants su r  

l'origine de  la méthode nouvelle, son état actuel et  son 

avenir. J e  vais en résumer les parties principales et accorn- 
pagner ou faire suivre ce résumé de  quelques rkflexions 

personnelles. 

L'idée de préparer le carbonate de soude Far le chlorure 

de sodium, l'ammoniaque et l'acide carbonique est loin 

dlStre nouvelle puisqu'elle remonte A 40 ans. C'est en 1828 
que la méthode se trouve décrite complbtement dans un  

brevet pris en  Angleterre par IIarriston Grey Dyar et John 
Hemming. Puis on voit se succéder de nombreux brevets 
en A~igleterre, en France, en Belgique. Dans ce dernier 
pays par exemple une tentative f u t  faite près de Vilvorde 
en 1842.  E n  France, M. Sch lc~s i i~g ,  l'habile et savant 
directeur du lalioraroire de chimie à la manufacture des 
tabacs, et hl. 1:olland foiidkrent en 1855 une usine près 
de Puteaux pour l'exploitation de cette rriirne idée, et l'on 

peut trouver des détails sur ce sujet dans les Annales de 
chimie et  de physique de cette bpoque. 

Aucuiie de ces tentatives 11'Etnit viable ; on rie p e i t  qu'en 

étre surpris e n  voyant avec quelle facilité s';ti:complit la 
réaction Fondamentale. Rien n'est plus simple en effet 
que de la répéter en quelques instants et l'on peut méme 
en faire une expérience de cours t:,ks-intéressante. Saris 

s'astreindre à prendre les proportions rigoureusement 
exactes, il suBit de dissoudre a froid du sel mariri dans 

I'ammoniaqiie ordiiiaire et  d'y faire liarboter uii courant 
d'acide carbonique. Peu de temps aprks, on voit se déposer 
une siihstance I i lan~he pulv6rulenta qiii est ciu bi-carlio- 

nate dc soude. 
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On a prétendu que l'insuccès a u  point de vue finailcier 
de la fahrique de Puteanx &tait di1 à la  législation qui régis- 
sait alors l'emploi d u  sel dans les fabriques de prod~iils chi- 
miques. C'est la u n s  erreur que hl. Salvay combat par des 
chiffres, et il attribue l'échec de ses prédécesseurs à l'im- 
perfection de leurs procédés el de leurs appareils, impeifec- 
tion qu'il a su faire disparaître au  prix de très-longs travaux 
et  de dépenses considérables. 

C'est en 1863 qne M. Solvay prit un  brevet pour ses 
premiers appareils, et qu'après un premier essai tenté près 
de Uruxelles, il érigea A Couillet (Belgique) une usine défi- 
nitive. Actnellemerit son procédé est appliqub dans quatre 
6tablissernents distiricts : 

l 0  A couillet où l 'ou produit annuellement 7,500,000 
kilog. de carbonate de soiide. 

2" E n  Angleterre, dans les usines de Ml!.  Rrunner, 

blond et Cle, à Northwicli et à Sandbach; la produclion 
totale annuelle de ces deux usines est de 13,000,000 de 
kilo; 

3" En France, dans l'usine de la société Solvay et Ci", B 

Varangéville-Dombasle, (\leurthe-et-hloselle) : c'pst lrl de 
bealicoup l'ktablisserneiit le plus important puisqu'il ne 
produit pas moins de 20,000,000 de  kilo;. de  carbonate 
de soude équivalant à 23,000,000 de kilogr. de carbonate 
de soude sec ou à environ 60,000,@00 de kilogr. de cris- 
taux de soude du procédé Leblanc. 

hl. Solvay, ayant exposé d a m  la section irancaise,donne 
surtont des détails sur l'usine de  Varangéville-Dombasle. 
Malgré son importance actuelle cette fabrique est loin 
d'avoir alteint son entier développement.Avant deux ans le 
chiffre de sa production annuelle sera doulili: et ce sera, de 
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l~eaucoup , la  pliis importante fabrique de aoude d u  

monde entier. 
Ce grand é~al~lissement a été fondé aussltbt que possible 

après la guerre de 1870. On se mit à l'œuvre à la En d u  

mois de juin 1873, et, malgré les importants travaux de 
toute nature qu'il fallut effectuer avant de pouvoir. meltre 
les machines en  activité, le premier élément de fihrication 

était en pleine production des l'année suivante, et depuis 

lors l'usine n'a pas cessé de s'accroître. 

Ln situation industriellc en est admirable : placée sur un 
gisement salifère, contre la rivière de la Meurthe, entre le 

canal de la Marne au  Rhin,  e t  le chemin de fer de Paris A 
Strasbourg, longée par la grande route, l'usine peut rece- 
voir i aussi bas prix que sa situation le coinporte toutes 

les matières premières qui lui  sont nécessaires, c'est-à-dire, 
e n  calcaire e i  e n  houille, près de 230,000 kil. par jour, 
et, en y ajoutant le sel contenu dans l'eau salée, environ 

500,000 kil. de  nlatikres premières. 

Les terrains qui en  d6pendent ont une superficie totale 
de 30 hectares, de  sorte qu'elle pourra s'eteridre sans 
entraves tout eri coiiservant d e  vastes dbgasernents. 

Les batiments et installations, qui  ont coûté plusieurs 
millions, comprennent les halles priucipales de fabrication 
qui ne  couvrent pas moins de 5,000 mètres carris. I l  est 
entré dans leur construction trois millions de kilogrammes 

de  métaux sans y comprendre les machines à et les généra- 

teurs; ces deriilers ont Urie puissance totale de mille che- 
vaux-vapeurs. 

L'ensemble d e  l'usine comprend en outre des ateliers de 
tout genre, un  vaste eritrepbt pouvant coutenir emliarillée 

l a  production de cinq mois, un laboratoire, des maisons 
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d'habitation pour le personnel, les employés des douanes, 
deux cites ouvrières pouvmt recevoir 50 ménages. Chaque 
logement comprendune cuisine-salle à manger, trois charn- 
bres à coucher et une cave. Un petit jardin s'étend derrière 
chacune de ces conf'ortables habitations. 

Enfin on y remarque un restaurait t économique avec dor- 

toir comprenant 30 cabines séparkes pour les ~céliliataires. 

Quant aux annexes, elles n'ont pas moins d'importance : 

c'est un  raccordement au chemin de fer de i'Est, une gare 
au canal de la Marne a u  Rhin,  un c:!nal de  500 mètres 
amenant directement jusque dans l'usine l'eau de  la hleiir- 

the, une carrière de calcaire occupant le long du  canal de 
la hlari-ie une longueur de près d 'un kilomètre. 

La sociéte So1v;iy n'oublie rie11 de ce qui peut contri- 

buer a u  bien-être .et a l'inslruction d e  ses cinq cents ou- 
vriers : maison d'école entièrement a sa charge, caisse d'é- 
pargne, hapital, frais de  mbdecin, etc. 

Voilà en  résumé ce qu'est l'usine de Varangeville- 
Dombasle. 

Quant à l'appréciation de ses produits, ils oiit obtenu le 

diplôrne d'honneur i l'Exposition universelle de Vienne en 

1873, la médaille à cclle de Philadelphie en 1876, et enfin 
tout récemment à notre Èxpositioii francaise de 1878 une 
grande médaille, c'est-à-dire l a  plus haute récompense qci 
ait été accordée dans la classe 47 (Produits chimiques), et 

qu'orit également obtenue cinq autres exposants de la même 

classe. 

On le voit, le procédé Solvay n'en est plus à sa période 

d'essai, et, tant comme priseut que comme avcnir, il im- .  
porte de comprer avec cette industrie nouvelle. 

L'Avenir, .. c'est pricisiment sous ce t i t re  que A l .  Solvay 
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énumére el réfute les principales ol?jections qu'on a faites 

à son procédb. 

10 11 iic produit qiie du carbonate de soude sen, tandis 
que l'ancien procédé fournit en outre de la soude caus- 

tique, des sels caustiques et des cristaux de  soude. 

La réponse à cette ohjcction est des plus simples : i'ave- 
n i r  amènera la suppression des fabrications dont il s'agit. 
E n  effet, c'est un  véritable non-sens de fabriquer de la 

soude ~austiqiiesolide~alors que l'industrie n'emploie que des 
dissolutions caustiques, et que pour obtenir la soude caus- 

tique solide il faut commeiicer par caustifier une dissolu- 
tion. Quant anx cristaux de soude, ne vaut-il pas mieux 
prendre un produit sec et pu r  que de le rechercher avec 
une quaritité d'eau qui eri triple ii peu prés le poids ? 

2'3 Le procédé Solvay emploie comme matière prernikre 
l'ammoniaque, su l~~ ta~ icecoû teuse  et  de production lirnitte. 

L1obj,jrction avait certes uue grande valeur quand on se 

basait sur  la consommation d'arnmchiaqiie telle qiie I'indi- 

quaient les publications des premiers inventeurs.hlais il n'en 

est pliis ainsi dans le procédé Solvayoù la consommationen 

est trés-réduite. Du reste, lorsque la ilouvelle méthode aura 
pris la place de celle de Leblanc, ce qui doit fatalement 
arriver, une  dépense d'ammoniaque se sera simpleinent 
substituée ii la  dépense iiidirecte de  nitrate de  soude de 
l'ancienne méthode, et comme pour l'agriculture ces deux 

produits soiit kquivalents, elle se contentera désormais 
d'utiliser le nitrate de soude. 

30 La nouvelle  nét th ode ne produit pas de chlore, c'est- 
a-dire d'acide chlorhydrique servant, concurremment avec 
le hioxyde de manganèse, Li la préparation du  chlore. 

E n  eEet, jusqu'a presenl le procedé Solvag n'en donne 
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pas, et n'est-il p,w u n  peu étrange d'invoquer comme u n  
argument contre ce procédé l'absence d 'un produit que sa 
trop grande abondance dans la fabrication du  sulfate de  
soude fait maintenant regarder comme u n  fléau? Mais d u  
reske en consul tant les' brevets pris par hl. Solvay on voit 
qu'il n'a pas cesse depuis longtemps de se préoccuper de 
produire l'acide chlorhydrique par son procédé, soit en 

substituant la magnésie à la chaux dans la décomposition 
d u  chlorhydrate d'ammoniaque, afin d'obtenir ainsi d u  
chlorure de magnésium li ydraté qui, a u  moment de se des- 
sécher par la chaleur, se dédouble en  acide chlorhydrique 
et  en magnésie reritrant constamment dans l a  fabrication, 
soit encore par la décomposition directe du  chlorure de 
calcium par l'acide su!furique. 

La question n'est pas entièrement résolue industrielle- 
ment ; mais les résultats obtenus par des appareils d'essai 
permettent de prédire un succès certain. Ide nouveau pro- 
cédé peut encore recevoir des développemerits sérieux avant 
de  se compléter par la production de l'acide clilorydrique. 
Pour  ce moment-là il sera prêt : l'inventeur et ceux qui  
suivent ses travaux n'ont pas le moindre doute à cet égard. 

La prerriiére solutiori (erriploi de l a  rriagiiésie) me parait 
pai,ticulièrernent économique et ingénieuse, et je la trouve 
bien supérieure a la décomposition d u  chlorure de 
calcium par l'acide sulfurique. Sans doute la magnEsie 
coûte bien plus cher que l a  chaux ; mais son acquisi- 
tion ne représentera qu'une première mise de  fonds puis- 
que la magnésie sans cesse régénérée rentrera toujoursdans 
la fal)rication, jouant ainsi de son côtb le rble attribué 
d'autre part à l'amrnoriiaque. 

Quant aux sources de magnésie, i l  n 'y a pas à s'en 
préoccuper. Si les eaux mères desmarais salants ne la four- 
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nissent pas un prix assez bas, il en existe un gisement 
inépuisable : c'est la Mcr Morte, dont l'eau ne  co!ltient pas 
moins de 150 grammes de chlorure de magnésium par 

litre, ot qui, suivant les saisons et l'abondance des eaux d u  
Jourdain, laisse sur ses rives une  croiite épaisse presque 
uniquement formée de cette sulistance. L'Europe, le moude 
entier peut s 'y approvisionner pendant des siècles. Recon- 
naissons-le, ce rie sera pas une  des moindres ' curiosités de 

notre temps que de voir un  progrès chimique industriel 
créer une exploitation peut-êlre importante sur les bords 
désolés et  inhabites dg2 lac Asphaltite. 

Tout cela c'est l'avenir, mais u n  avenir qui n'est proba- 

blement pas bien éloigné de l'époque actuelle. Tant que 
durera le brevet Solvay, i l  ne  faut pas s'atte~idre à voir 

baisser bcaucoup le prix de la soude. La methode nouvelle 
est, parait-il, bien plus économique que l'ancienne : il en 
résultera pour les usines appliquant le nouveau système 
des 1)6nélices considérdiAes qui lie seront d'ailleurs que la 
juste rkuiunération des travaux et des dépenses de I'inven- 
teur. 

Mais lorsque dans quelques années le brevet de RI. Sol- 

vay sera périmé et que  sa méthode tombera dans le domaine 
pilblic, la  concurrence s'établira inévitablement entre les 
producteurs de soude pa r  les deux méthodes, et  comme 
dans les luttes pacifiques de l'industrie c'est toujours le 
bori rnafclie qui rernporte l a  vicioire, l'issue du  combat 

n'est pas douteiise. Les usines travaillant d'aprbs la mé- 
thode de Leblanc devroiit se transiormer compléternent, 
aussi Lien comme installalion que comme matériel, sous 
peine d'étre vouées à une ruine certaine. 

hlais il est d'autres étalrlisserrients non moins importants 
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dont la situation pourra dans quelques annies devenir 
encore plus inquiktante. Jeveux parler des fabriques d'acide 
sulfurique. L'Europe produisait, il y a eiivirori dix ans, 300 
millions de  kilogrammes d'acide sulfurique par an ,  et  la 
France y contribuait pour un  tiers. Se  figure-t.on bien ce 
que reprksente une telle quantit5 d'acide sulhr ique  7 Pour 
mieux le peindre à l'esprit, on a eu  recours au calcul qui 
démontre qu'avec ce volume d'acide on pourrait remplir 
u n  canal de 10 mètres de large, 2 mbtres de profondeur et 
huit kilomètres et d ~ n z i  de longueur. 

Pourquoi tarit d'acide sulfurique '? pour faire surtout du 
sulfate de soude. Sans doute cet acide a bien d'autres 
usages : fabrication des aluns et  de l a  plupart des acides, 
d u  superphosphate de chaux et  indirectement du phosphore, 
etc... hlais tous ces emplois si  varies, qui  font de ce corps 
l'agent essentiel et  en quelque sorte l 'âme d'une fabrique 
de produits chimiques, n'en exigent qu'une bien faible îrac- 
tion si on la compare i la production totale actuelle, fraction 
assez difficile a évaluer, mais qui ne m e  semble pas pouvoir 
dépasser un  dixième. Le reste, c'est-à-dire les neuf dixié- 
mes, sert à conver~ir  du  sel marin en sulfate de soude. 

Voici un fait qui confirme a peu près cette kvaluation : 
La production totale annuelle de la soude est de 300 mil- 
lious de kilograrnrnes, dit JI. Frérny dans un discours 

qu'il vient de  pronoricer à la réunioii dp l'tlssociotion pan- 
$aise pour lla.vancement des scilnccs. Déduisons de ce 
total la part due à l'incinération des plantes; il en r e s txa  
au moins 280 niillions de kilogrammes qui en ri i i t  exigé 
260 d'acide sulfui,ique : c'est a pcu pres le chiffre que 
J'indi quais pl ils haut. 

I lais  quand le procédé Solvay se sera impos6 à l'indus- 
trie, le  sulfate de  soude et par suite l'acide sulfurique 
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deviendront inutiles, du  moins pour la préparation de la 
soude. I l  est vrai qu'il leur restera encore un  déhouch6 
assez important, la fabrication d u  verre à vitres. Mais il 
est encore à craindre que cette voie d'écoulement n e  leur 
soit bientbt $rmée, car si le carbonate peut être livré A peu 
prés a u  prix d u  sulfate de soude, les verriers s'empresseront 
de donner la préfkrence a u  premier corps q u i  fournit du  
verre de qualité bien supérieure. 

El~fin,  en m&me temps qu'arriveront la décadence, et 
même la disparition d'un grand nombre de  fabriques 
d'acide sulfurique, les autres industries qui en sont tribu- 
taires subiront de leur côtE des atteintes non moins graves. 
Telles sont l'extraction du soufre ou plutôt de la pyrite qui 
aujourd'hui a presque partout remplacé le soufre ; l'indus- 
trie du  platine qui trouve un de  ses principaux débouchés 
dans la construction des alambics servant à concentrer 
l'acide sulfurique. 

Ce n'est donc plus un  simple progrès que la méthode 
Solvay apporte dane l'iridustrie chimique en gEiléra1 ; c'est 
une  véritable révolution : la masse des consommateiirs en 
béneficiera ; mais pourquoi faut-il que sur  ce champ de  
bataille, comme sur  tous les autres, les plus belles victoires 
laissent après elles tant de ruines ? . 

J. OFFRET. 

Douai, 21 novernixe 1878. 
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N O T E  

SUR LA LEGISLATION CHARITABLE 
ANGLETERRE 

Par  M. M A I L L A R D .  

Membre re'sidant. 

La législation charitable de l'Angleterre, ses effets maté- 
riels et  financiers, ses conséquences morales ont provoque 
u u  mouvemmt d'opinion et une agitation particulière 
autour de cette question si  importante de savoir par ~ U A ~ Y  

moyens on pourvoiera dans l'avenir, au  soulagement des 
pauvres et quelle barrière on oppo~era  a l'envahissernerit 
du paupérisme. 

U n  apercu de la législation anglaise s u r  l'assistance 
publique amkiie naturellerilent l'esprit comparer notre 

systéme de secours avec celui de nos voisins, et a faire 
ressortir la  différence des principes qui ont inspire sur ce 
point nos insti:utions. 

Le contraste ne  saurait être plus complet. Le pauvre, en 
Angleterre, sollicife la charité publique à titre de droit et 
recoit les secours qu'il réclame, des mains d'adrninistra- 
teurs charges de lui  distribuer sa part dails les contri- 
butions pécuniaires légalement perques des citoyens en 
vue précisément de subvenir A cette charge de l'fitat. En 
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France, au  contraire, cette théorie que 1'Etat doit pourvoir 
aux besoins des palivres, théorie commiiniste dont les déplo- 
rables résultats seront tout à l'heure signalés, n'a jamais 

trouvé crédit. A une seule Bpoque, en 1793, le gouvernement 

inclina vers le système de  la chariti: légale. Une loi d u  19 
mars 1793 organisa dans ce sens l'assistance publique et re- 
connut le droit des pauvres hêtre secourus. Celte utopie dan- 
gereuse était d'ailleurs d'une réalisation impossible; on avait 
décrélé la création d 'un Grand livre de la charité nationaleoù 
devaient être inscrits tous les indigents, pensionriaires de 

l'Etat, en attendant qu'on put y faire figurer ultérieurement 
les femmes veiives ou msres. Le bon sens public comprit 

bient8t ce que ces projets avaient de chimérique et la loi d u  

7 frimaire an  V anéantit cet essài de charité légale dont on 

ne retrouve la trace dans notre législation, par des raisons 
d'ailleurs fort sages, qu'à l'égard des aliknés et  des enfants 
trouvés. 11 faut cependant signaler la taxe des pauvres sur  
les recettes des spectacles. Ce droit apparaît vers 1550, du 

temps des mystères. Il se trouve régulièrement établi en  
1699; il est fixé à 111 Orne par franc en sus du prix de chaque 
billet d'entrée. C'est en réalité un  impôi. sur le spectateur ; 
toutefois ceux qui  s'en plaignent le plus sont les directeurs 

de théitre ou les entrepreneiirs de divertissements publics 
qui sollicitent une réforme dans la perception de cette taxe 

q u i  ne  devrait &tre justement calculée que sur la recette 
nette, déduction faite de tous frais. 

Sauf cette légère exception, 1'Etat ne s'impose et n'impose 
aucune charge e u  égard a l'assistance des pauvres. Chez 
nous la charité est eritiérement privée ; 1'Etat l'organise, la 

dirige, la surveille, mais ne  se met pas à sa place. La ùien- 
faisance reste privée s-us la garantie officielle. Elle se 
iiianifeste avec ce caracière dans l'institution des bureaux 
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de bienfaisance. 11 suit de lh que les pauvres et  le public 
sachant qu'il n'existe aucun droit d'être assistés, ni aucune 
obligation légale d'assister, travaillent tacitement et  de con- 
cert a u  développement des institutions de prkvoyance 
comme les sociétés de secours mutuels ; les pauvres, dans 
un but de préservation et par prudence, le public, par esprit 
de charité. Du reste, le goût du travail, l'amour de l'+par - 
gne, les conditions genérales dr! la vie ouvriére qui ne 
subissent pas, en  France, de trop violentes ou de trop fré- 
quentes secousses ont produit cet heureux résuliat que nous 
n e  conuaissons pas le paupérisme, a u  degré qu'il a atteint 
en Italie, en Allemagne et en Angleterre. 

Le paupérisme est le vrai fléau de l'Angleterre. Une 
statistique récemment faite relève que dans certaines con- 
trées de llEcosse il y a jusqu'à deux assistés sur sept habi- 
tants. Ce mal chronique a été la cause de nombreux soulé- 
vements populaires. - Le pauvre se faisait voleur et h i -  
gand , menagant de pillage Londres elle-même. - Les 
verges, l'essorillement, lz marque, le gil~et  ou la roue dimi- 
nuaient parfois l~ ~ iombre  des mendiants sans veiiir h boui 
de la mendicité exigente et rbvoltée. C'est sous le règne 
dlElisabeth qu'intervint une  loi dans laquelle le soiici de la  
sbreté sociale l'emporte su r  tout autre et où apparaît le  
principe de la charitk légale. La poar law est de 1602. Elle 
oblige 1'Etat d'assister e n  toiit temps et en toute circons- 
tance les personnes valides momentanément sans travail et 

les invalides nécessiteux. On a dit avec raison de cette loi 
qu'elle avait pour Lut de contraindre les vagabonds à tra- 

vailler, mais qu'elle est bientôt devenue un  mécanisme pour 
les nourrir su r  les gains des gens laborieux. C'est de cette 

époque que date l'institution d u  Work-house sorte de dépôt 
de mendicith où doivent entrer tous ceux qui sollicitent des 
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secours. C'est plutôt une prison qu'un hospice, et moins 

u n  atelier qu'un asile pour les fainéants. Pour  que les 

deniers de 1'Etat ne Fussent pas dissipes en  aumdnes 
im~riéritees, il parut ind iapxa l i l e  d'imposer aux solliciteurs 

une 011ligat;on assez dure pour écarter les faux nécessiteux. 
Le \Vol-k-house servit a distinguer la pauvreté réelle de la 
pauvret6 feinte Ne faut-il pas en effel étre vraiment indi- 
gent et mille fois malheureux pour ne pas reculer devant 
cetle penihle extrémité de quitter sa maison, sa ramille, pour 
s'enfermer dans un  asile a u  milieu de la promiscuité la 

plus déplorable. Néanmoins , l'obtention dli secours est 
attachée à ce prix et jusqu'en 1814 il falhit entrerau Work- 

house pour être assistk A cette époque on permit aux 
magistrats de cantons, anologucs a nos juges de paix, de dis- 
tribuer des secours A domicile, out  door. Cette mesure, qui  

était une satisfactioii donnée à l'opinion, n'eut pour résultat 

que d'augmenter le. nombre des demandes a l'assistance 
publique. Aussi en présence du  budget toujours grossissant 

de  la charité ISgale, les récriminations les plus vives s'éle- 
vèrent. L'exécution de le poor luw absorbait en e&t une 
somnie de  8 a 9 nlillions de livres sterling soit 200 A 225 
millions de francs; et inalgr8 tout la misère augmenlait 

encore, et  se développaient davantage l'intempérance et la 
0 (  

fainéantise, au  milieu des classes ouvrières que la certitude 

d'être secourues rendait fort imprévoyantes. C'est ainsi que 
parallèlerient a l'élévation de la taxe des pauvres, on cons- 
tatait les hideux progrks de l'ivrognerie et du  libertinage. On 
se rappelle les généreux efforts tentés par le R. P. capucin 

hlathew qui institua à Cork, en Irlande, vers 1838, la pre- 
mikre de ces sociétés de  tempérance qui  se sont répandues 
depuis dans toute l'Angleterre et en Amérique; il prit l'ini- 

tiative de cet apostolat difficile de l a  tempérance que 
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vers la méme époque tentait d'inaugurer en France , 
mais avec moins de succès, M. Borelli procureur général 
prbs la cour d'appel d'Aix. Cette prédication énergique, 
secondée d'ailleurs par les efforts du gouvernement anglais 
indique assez combien le mal avait fait de progrès. - La 
loi des pauvres avait exercé la pliis détestable influence sur 
la moralité puli!ique. C'est par milliers d'exemples que M. 
William Holierts, d a m  un livre publié en 1874 sur cc la 
loi des pauvres et les paysans n démontre combien l'habi- 
tude de vivre en tout ou en  partie aux crochets de la cha- 
rité puliique a émousse le sens moral du paysan anglais, 
endurci sou m u r  et éteint en l u i  les sen~iments naturels. 
Arthur Young avait déjà remarque que le dégré d'indi- 
gent? et de  niiskre d'un pays se proportionne exactement 
a l'assistance que les pauvres recoivent de l'impot. Or, 
actiiellement, l'Angleterre proprement dite et le pays de  
Galles paient au paupérisme un tribut de 187,000,000, fr., 

19Ec,osse et  I'lrlande plus de  50,000,000, soit u i ~  total de 
prés de 210,000,000 fr. inscrits xu budget de  1'Etat ; sans 
tenir compte des libéralités de la charité privée qui dans 
Londres seule distribue encore plus de 100,000,000 de  fr. 
Ce budget n'est pas arrivé à sou maximum, i l  grossit 
d'année en  année, ce qu i  faisait dire, dans l a  séance de la 
~ h a h r e  des Communes d u  22 juin 1874, à hl.  Macdonald, 
au  nom des ouvriers de Stafford dont il était l ' d u  : u si  on 
prklève aujourd'hui 1/2Om>ur le revenu des riches pour 
secourir les pauvres, uu temps peut bien venir o ù  tout le 
revenu des portionsprévoyantes de la populatioris'absprbera 
dans l'assistance des parties imprévoyantes. a 

Aussi se fait-il, en Angleterre, depuis quelques aimées, 
une de ces agitations comme l'esprit pratique, méthodique 
et  patient de  nos voisins sait e n  entretenir autour des ques- 
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tions politiques ou sociales importantes. On réclame la r6- 
forme de la Puor law, l'abolitio~i m h e  de la loi d'Elisa- 
beth et des quelques annexes qui y ont été ajoutées en 
181 4 et 1834 par rapport à la distribiition des secours à 
doaicile. Diis 18 19 Sidney Smithécnivai t ceci dans la Revue 
d'Edimbourg : Deux choses sont évidentes pour tout 
homme de sens: c'est qu i1  faut abroger la loi des pauvres, 
mais l'abroger par des gradations trés-lentes. r Si on avait 
écouté ce conseil, l'Angleterre ne serait pas actuellement 
acculée a une  résolution ditficile : conserver la legislaiton 

charitable avec ses conséquences financières, économiques, 
et morales ou la détruire a u  risque de froisser des habitudes 
invétérées et de  soulever des inimitiés populaires. 

La réforme est encore à l'étude ; l'opinion publique y est 
hahlemeiit préparée, et quand au gouvernement qui  aura 
la responsahilité de faire la loi nouvelle, il procède avant 
toute décision A une vaste enquête inlernationale dans 
laquelle sont reproduits les divers systèmes en  usage dans 
les états civilisés pour remédier 1i la misère. 

Les documeiits de cette enquete oiit été publiés ; on y 
apprend qu'il n'y a que deux pays en Europe, le Danemark 
et l'Angleterre où l a  pauvreté soit soulagée au  moyen 
d'une taxe légale imposée aux riches Deux autres Etats, 
l a  Prusse et  la Suède ont également proclamé le droit des 
pauvres a l'assistance. Cette législation avait également 
existe en  Norvège jusqu'en 1863 ; et sa suppression n'a 

produit que d'excellents résultats. Enfin il y rst constaté 
que la France est le pays qui souffre le nloins de ce fléau d u  

paupérisme, peut-êlre par ce qu'il a le mieiix compris la 
facon d'y porter remède. 

La question se résume en d&finitive, pour l'Angleterre, 
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dans le choix à faire entre la charitb volontaire ou la cha- 
rité légale.-Il n'est pas douteux que les préférences d u  
gouvernement n e  s'adressent a u  second systènie et que sa 
décision ne  soit ratifiée par l'opinion des gens éclairés et 
généreux. 

Grice a Dieu, nous n'avons pas eu,  en France, à discu- 
ter n i  à hésiter entre l'un ou l'autre système. Félicitons 
nous d'être entrés de plein pied dans une voie logique et 
sage, et de nous y être maintenus. On voit en effet combien 
une erreur de principe dans une législatiori peut amener de 
conçéquences malheureuses et durables. 11 y a prks de  trois 
cents ans qu'Elisabeth aédicté le droit pour les pauvres d'exi- 
ger d'dtre secourus ; et nous n'assistons encore qu'aux pr6- 
liminaires de la lutte qui doit faire disparaître Je la législa- 
tion anglaise uii systkme de charitk publique q u i  a eu  ce 
résullat, selon l'expression caractéristique d 'un écrivain 
anglais u de développer plus de miskre qu'il n'en pouvait 
jamais secourir. n. 
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U N  C O U P  D-IL 
SUR LE: 

MUSEE FOUCQUES 

A la Commission d'art, d'archéologie et d'histoire locale, 

Dans les sèances des I e r  mars e t  5 avril 1878 

Par M. Albert DUTILLEUL, 

Membre résidant. 

Tandis que le possesseur d'un champ termine sa riche 
moisson, dwriere lui  se glissent les glaneurs q u i  s'efforcent 

de recueillir les épis échappés à sa main distraite ou  dédai- 
gneuse. Je  fais de  même, Messieurs : A la suite du  maître 

, éminent qui nous racoute avec tant- de  charme la vie de  
Jean de Bologiie, et qui ,  avec non moins d'autorité, doit 
nous décrire l'abondance de  ses chefs-d'cciivre, je  me ha- 
sarde d vous entretenir un instant des reliques amassées par 

31. Foucques, durant une  existence consacrée a la recherche 
de tout ce qui concerne notre grand statuaire. . 

Comiuen~ons psr constater un  fait singulier, 
Voici tantOt huit mois que le musée Foucques est ouvert 

au public ; et cette collection, appelée de tant de désirs, 
saluée de tant d'enthousiasmes, n'a plus rencontre depuis 
son installation qu'un silence énigmatique. Les journaux, 
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a qui par crainte de difficultEs chimériques on avait tout 
d'abord recommandé une discrétion absolue, ont continué 
d'observer la consigne alors qu'elle était levée naturelle- 
ment  par l'entrée en possession. N .  Alfred Robaut s'est 
borné, dans sa conférence, a parler de notre nonveau bien- 
faiteur, et a faire la nomenclature des ouvrages magnifiques 
semes en  Italie par Jean de Bologne. Les curieux rApE- 
téreiit le  cri d'admiration part i  de Florence touchant le 
luxe des bordures ... ce fu t  tout. E t  chacun gardant pour soi 
ses réflexions, le legs de notre compatriote paraît avoir été 

rangé sans peine au  nomlire des objets dont la possession 
désenchante C'est contre cette impression que je m e  pro- 
pore de réagir, en étudiant avec vous les principales pieces 
de cette collection qui, trop vantée à l'avance, trop déprisée 
ensui te, 

n'a vrainient méritd 
Ni  ce1 e x c h  d'honneur, ni celte indignité. 

J e  parlerai d'ailleurs avec franchise, persuade que la sin- 
cérité n'exclut pas la reconnaissance. 

SCULPTURE 

Le nom de Jean d e  Bologne étant A l'ordre du  jour ,  per- 
meltez-moi de le placer a u  début de cette étude, comme il 
etait au sommet des affcctio~is e t  de l'adrniratioii de  A i .  
Foucques, puisque ce sont leu aeuvree et la vie de ce grand 
artisto qui ont Eté l 'ol~jet de toutes les pr~occupations et de 
tous les travaux de notre génereux concitoyen. 

Aux yeux du a pregiatksirn.~ barone I I ,  comme on l'ap- 

pelait a Florence, le joyau de sa collection &ait une  sta- 
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tuette d'enfant en marbre blanc qui ornait jadis le bénitier 
de la chapelle de l'Hospice des innocents. M. Foucquesavait 
décoiivcrt dans un guide de Bocchi, rééditéen 1677, l'exis- 
tence et l'origine de ce morceau, et il avait réussi à l'ache- 
ter, ainsi queplusieurs autres œuvres, d'une administration 
à bout de ressources. 

Reprocher A cet enfant une certaine recherche dans la 
pose serait faire le proces de la renaissance elle-meme, qui, 
pour contraster avec la raideur gothique, s'est fait une loi 
de l'cndulatidn des lignes, et qui n'a trouvé la gràce 
qu'aux dépens de la naïveté. Le bambin0 ne possède donc 
pas cette fleur de la grâce enfantine ; mais i l  offre aux 
regards un mouvement heureux, un geste élégant, une 
dklicate expression de physionomie. On a observe (tout bas) 
que cette figure semhle triste ou trop sSrieuse pour son 
âge : Eh ! Messieurs , la chose n9 s'explique-t-elle pas 
d'elle-même 1 Le charme do l'enfance n'est-il pas fait de 
la tendresse maternelle ? n'est-ce pas elle qui lui inspire 
l'abandon, la confiance ; qui seule, en souriant, fait  nnltre 
son sourire? Rappelons-nous le lieu où a été trouvé CE 

marbre, et l'institution pour laqyelle vraisemblablement il 
a été sculpté : c'est la maison des innocents, suivant la 
douce expression dont se servent les italiens pour désigner 
ceux que nous appelons du triste nom d'enfants trouvés. 
C'est donc un enfant sans mère qne représente cette figure, 
un enfant privé des le berceau de ces tendres caresses qui 
épanouissent le cœur; et nous devions, dans sa physionomie 
pensive et ses traits assombris, lire le malheur de sa 
naissance. Si l'artiste noiis 16 monlre robuste en sa petite 
taille, c'est aussi que le povero doit entrer seul dans la 
grande lutte de la vie. Jusqu'alors, il est vrai, la charit6 
lui a refait une famille ; mais, si grand que soit le dévoue- 
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ment de ses mares adoptives, la  pitié n e  remplace jamais 
l'amour. 
, Voila ce que nous dit cet innocent dont XI. Foucques 

avait bien raison d e  faire grand cas. Cependant, quelle que 
soit la  rareté des marbres de  Jean de Bologne en  dehors 
des habilations princiéres, il laut  estimer davantage le su- 
perbe groupe en terre cuite dc  la char~reuse de Pise u Sam- 

son massacrant k s  Pliilistins. )) Consultez vos souvenirs, 
interrogez les artistes ; vous n e  trouverez pas, je pense, u n  
autre groupe qui rdunisse six figures (1 j ,  e t  d'une pondé- 
ration si parfaite, sous quelque face que vous l'envisagiez. 
Il existe Le .ucoup de  statues doubles ; on compte aussi u n  
certain nombre de compositions a trois personiiages, depuis 
l'antique Laocoon jusqu'à cette lxlle inspiration de la re- 
connaissailce u La ville d e  Douai i t ~ s t r u i s a n t  ses e n f a n t s  s, 
qu'on n'a su oii poser, et qui ,  glorification de  la cité, aurait 
trouvé sa place naturelle à l'Hôtel de-Ville, sur  le piédestal 
qui sernble l'attendre encore, a u  point de rencontre des . 
escaliers d'honneur. A u n  âge où, selon sa saisissalite ex- 
pression, il n'avait plus une  seule pensée ou  ne  fût gravée 
la mort ( 2 ) ,  Buonarotti entreprit de sculpter, pour son 
propre tombeau, une  déposition de  croix composée de 
quatre figures. Carpeaux, qui connaissait peut-Stre bien le 
Samson, puisque, pourles artistes, 2lorençe est toujours sur  
le chemiii de Rome, Carpeaux f i t  un plus grand effort en  
groupant Ugolin et ses enfants dans leur lente agonie. Plus 

(1) J'enleiids u n  groiipe do figures enlades. Les bains d'Apollon,an Jar- 
din de Vcrsaill?~, comprennent sept statues; mais ce ne sont quedes figures 
juxtaposécs, indépendantes les unes des autres i ce point qu'elles sortent 
de mains diffgrentes. Quatre d'entr'elles son1 de François Girardon, et trois 
de 7 h. Renau din. 

(2) t Non nasceva pensiero in lui che non vi fussi scolpita la morts, I 
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rien au-delà, sinon l'muvre de  notre grand sculpteur, cette 
crkation Iiardie, qui  est restée uniqne. - Pour en corn- 

prendre tout le mérite, rt.flechissons à l'immense difficulté 
d'agencer, sans angles disgracieux, sans parallèles dkfec- 
tueuses, sans confiision et (passez-moi le mot) sans esca- 

motage, douze jambes et  douze bras, qui  s'allongent, se re-  

plient, s'enlaceilt et  se tordent, dans u n  mouvement qui  
conserve le rythme tout en atteignant le sublime de l'éner- 
gie. I l  est évident, en outre, que  ces gestes violenis, ces at- 
titudes tourrrientées n'on! pu être posdes : le modde  n'y ré-  
sisterait pas. L'artiste a dû  parconsequeut suivre les seules 
inspirations de son gdnie, secondé par des connaissances 
anatomiques d'autant plus remarqual~les qu'il était en  ce 

temps-la difficile de les acquérir, tant la depouille moriélle 
était. chose sacrée. 

Dans cet ensemble admirable, chaque figure prise à part 
est aussi belle et traitée avec autant de soin que si elle était 
isolbe : d'un cbté gît u n  robuste philistin, dans l'abandon 
et l'affaissement des corps inertes ; de l'autre, un cadavre 

replié su r  lui-mérne supporte une nouvellc victime que 
l'hercule biblique vient de renverser : dégante figure, dont 
la jeunesse fait songer a lagrace t o x h a n t e  d'Abel frappé d e  
mbrt. Les survivants, s'accrochant a leur vainqueur, n'ont 
plus d'autre souci que d'éviter ses coups. L'un d'eux, dans 
un klaii d'une hardiesse étonnante, jette un bras en avant 
et l 'autre en arrière pour saisir les jambes enlre lesqnel!es 
il est accoupi ; et la torsiori de son épine dorsale montre la 
violence de  cet effort désespéré; l'autre, également tombé 
sur les genoux, semble demander grâce ; i l  essaie de 
repousser Samson, de l'arr8ter d u  moins ... vains c38'orts 1 

Inutiles supplications I Le juge d'Israël, debout au  milieu 

do ses ennemis dont il s'est fait comme u n  marchepied, 
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inébranlable, inflexible, lève sou bras arm5 de la terrible 
machoire pour exterminer les Philistins. 

Je voulais, par cette description minutieuse, vous donner 
une idée complète de ce morceau, qui est incontestahlement 
un de ces chefs-d'oeuvre devant les quel^, selon le mot de 
Vasari, l'etonnement s'étor~ne (1). J e  rn1aperr;.,ois trop tard 
que, pour. saisir un ensamble, un coup d 'ad vaut mieus 
que cent paroles, et que le meilleur moyen de faire appré- 
cier ce groupe extraordinaire serait de l'installer sur un 
socle isolé qui permit d'en étudier tous les aspects.-Peut- 
être la commission administrative du muscle nous donnera- 
t-elle quelque jour la satisfaction de contempler ainsi l'ad- 
mirable création de Jean de Bologne, 

Si, malgr6 l'assertion de la Biographie universelle , 
reproduite dans I'histoire définitive que prépare le collabo- 
rateur posthume de  M. de Wagnonville, je conserve au non1 
de notre artiste la prkpositiori q u i  lui est déniée, ceu'est pas, 
Messieurs, affaire de routine : il m'a semblk au contraire 
que le cas écheait d'appuyer la tradition douaisienne des 
témoignages historiques trouvés par l'érudit M. Brassart 
dans les archives locales. Ce sont : 1' le serment de bour- 
geoisie de Jehan de Boullongne, dit le Gheulle, aïeul du 
sculpteur (1 6 seplernbre 1490) ; 2 O  le teslament di1 mEme 
Jehan tic Boullongne, a la veille d'accomplir le pélerinage 
de Jérusalem ( i  2 avril 1507) ; 3'' une requêie adressée au 
conseil privé à Bruxelles par les cousins de Jean de Bou- 
loigue, pour obtenir délivrance de son testament (1  664). 
Ces pièces authentiques établissent indubi~ablement que 
la famille de notre grand artiste était, dès le XV' siécle, 
en possession de la particule qui a été conservée par 

(1) r Si rnaraviglia Io atupors. D 
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l'usage. (1) La preuve n'en est pas seulement écrite su r  des 
parchemins ; on la trouve, a u  musée du Louvre, entaillée 
dans le marbre;  Frariqueville, qui durant trente ans a 

vécu prés de son illustre compatriote, recevant ses lecons 
et l'aidant dans ses travaux, Franqueville a gravé su r  l e  
piéJouche qui supporte la tête de son vieux maître cette 
inscription textuelle : 1. DE BOVLOSGNE;. 

Au reste, Boulogne ou de Bologne, vous le reconnaîtriez 
toujours pour vôtre ; fût-il même désigné, comme jadis au 
Louvre, par le surnom de Jean de Douai, que hl .  Robaut 

criiique, et qui me déplaît moins qu'a lui ,  quand je songe 
que la postérité, pour un  grand nombre d'artistes, a fait 
prévaloir le nom de leur cité sur  celui de leur famille. 

Excusez cette digression, dont la dlirée nous permet de 

supposer que nous avons gagné l'autre extrérnite de la ga- 
lerie. 

LA, faisant pendant au  massacre des Pliilistins, se trouve 

la lutte d'hercule contre Antée, terre-cuite attribuée par 
les uns à Jean de Bologne, par les autres à Baccio Bandi- 
nelli. Pour  ma part, malgré le mérite réel de ce morceau, 
je ne  le réclanierais pas comme œuvre de notre sculpteur. 
La jambe gauche d'Antée se rapproche seule de l'élégante 
fermete du groupe de Samson ; le reste est sans distinction 
et la boursouflure des formes, le développement exagéré de  
la musculature, incompatibles avec le goût délicat de l'ar- 
tiste douaisien, rappellent au contraire les prétentions ana- 

( i )  La particule n'avait alors aucune signification nobiliaire. Mais on 
sait qua. e n  15&, Joan de B d ~ y u e  rcçiit des letire3 de nq,blcsse de I'ornpo- 
reur Hodoptie 11. LPS amuiries  qui lui fürenl oçiroyfes ctrisislent en un 
6cu coupe ; au i e r ,  de  gueules au lien miss  ,n l  d'or lampassd de gueules 
Lenant un globe d'ur; au A', d'azur Q Lruis giubes d'or. 

Y ~ ~ O I R E S . - ~ ~  S ~ R ~ E .  T. XIV.  4. 
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tomiques de Bandinelli et l'épigramme qu'elles lu i  valurent 
de  Michel-Ange, à propos d u  groupe colossal de Cacus et 
dlHerciile, dont il compara le corps à un sac rempli de 
pommes de pin. Ce n'était la évidemment qu'une boutade ; 
car, sans être, comme sa vanité le lu i  persuadait, l'6rnule 
de celui que l'Arioste nomme 

Michel piû clie m o r t a l  angiol d i v i n o ,  a 

Bandinelli comptait parmi les grands  statiiairea ; et Ben- 
venuto Cellini lui-même, malgré leurs continuelles dispu- 
tes, reconnaissait l e  talent de  son ennemi, qu'il appelle 
dans son traité de la sculpture : eccel lent iss imo a ~ t e f i c e .  

On ne peut nier d'ailleurs qu'a défaut de beauté les fi- 
gures d'Hercule et d'AntEe ne poscedent de la pulssance et  
de l'expression. A la cl?ff&rence du  Samson qui reste sou- 
ple en  sa vigueur, le  fils d'Alcméue est Epais et lourd; mais 
il a le calme de la force, et c'est pour ainsi dire avec tran- 
quillitk que , dans cette effroyalde pression flanc contre 
flanc, il étouffe son malheureux adversaire. Le mouvement 
de celui-ci présente une  torsion formidable que la violence 
de la lutte ne  suffit pas à expliquer, mais qui ajoute a l'idée 
des atroces souErances du  Lgbien. Le haut  de la poitrine 
se soulbve pour appeler l'air qui  n'arrive plus aux pou- 
mons, la bouche béante et contournée exprime l'angoisse 
suprfme de l'infortuné qui sent la vie lu i  échapper avec le 
soulfle. Vous le voyez, hIessieurs, l ' auvre ,  pour n'éire pas 
du sly le le plus pur  , présee"ten&aiiiiioiiis quelque valeur. 

11 est uu autre ouvrage sur l'origine duquel les avis sont 
Bgalemerit prirlagés, ceux-ci teridnt toujours pour notre 
compatriote, ceux-la penchant pour Pierre de Franque- 
ville. Mais voici qu'un connaisseur introduit dans leur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



querelle un troisième larron qu i  pourrait hien les accor- 
der net ,  h la facon de La Fontaine. Etudions, si vous le 
voulez bien, l 'ol~jet e n  litige, et  nous chercherons en- 
suite de quelle main il doit sortir. 

L'ouvrier qui a taillé ce rnarhre n'a pas pris pour guide le 
chant du psalmite disant à son Seigneur :(c Vous surpassez 
en beautG les enfants des hommes,  et une grdce admira- 

ble est skpandue s u r  vos Zévres. - I l  ne s'est souvenu que 
des accents prophétiques d'Isaïe : a I I  e'tait sans éclat e t  
s z n s  beauté; c'était un homme de douleurs. » Son Christ 
est u n  Ecce imrno, drapé dans le dérisoire manteau de 
pourpre, et couronné de  la sanglante tresse d'épines. Il n'a 
rien de plaisant à la vue;  car ses traits expriment une 
profonde souffrance, et le seul aspect de la douleur nous 
est 1lati:rellement désagréable. Mais i l  étonne notre regat,d, 
il occupe notre imagination, comme probablement celle de 
l'autour a été frappEe d e  la vue d'un nioriliond dont il aura 

reproduit la pénible agonie : en efiet, l'obscurçissement des 
yeux, la rétraction des narines, le fouillement de la bouche 
qui donne aux lkvres amincies l'apparence de cette teinte 
noire particulière chez les mourants, l'extrémité de l a  lan- 
gue qui poiutr entre les dents, sont des ddtails qui  accusent 

l'impression directe de la nature. 
Quel est donc le sculpteur qui,  moins soucieux de l'idkal 

que de l'imitation exacte, poussa la vérité d'expression jus- 
qu'au réalisme ? - Ce n'est ni Jean de Bologne n i  son 
élève, préoccupés avant tout de l'harmonie et du style. C'est 
celui qui, l'un des premiers séduit par l'effet perdit quel- 

quelois de vue la bea.uté ; celui que Michel-Ange louait 
beaucoup (dit Condivi, son disciple et son biographe) a en 
lui  reprochant rouierois de n'avoir pas la paiience de polir 

sufisamment ses ouvrages, de  sorte que ceux-ci, trés-beaux 
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à distance, perdaient grandement A être examinés de  près 
(1). D - C'est celui qui , devant l'une de ses statues, - le 
fameux Zuccone d u  Campanile de Florence, - cedarit liii- 
même A l'illusion qu'il avait produire , s'écriait : i h e l l a  ! 
Favella I - parle ! parle donc ! - C'est Donatello , qui , 
à le supposer l'auteur de ce Christ humilié, n'aurait pas eu 
besoin de l'exciter à pleurer, puisque ses yeux sont pleins 
de  larmes. 

Jean de Bologne aussi a représenté Jésus , mais en  lui 
donnant toujours un  caraclbre plus noble , des proportions 
plus longues. Ilans ses crucifix , la souffrance n'exclut pas 
la dignité , l'ossature n'est indiquée que sobrement pour 
idéaliser la forme humaine unie a u  Verbe de Dieu. - Le 
même sentiment se retrouve dans les scènes de la Passion 
dont le sculpteur vieilli, mais non dégknérk, décora le tom- 
beau prépar6 par ses soins pour lui-même, et (détail tou- 
chant qui justifie sa réputation de bienveillance 1 )  pour 
tous les artistes flamands qui  mourraient à Florence. 

L'andyse de ces compositions nous entraînerait trop loin; 
mais comment ne pas citer au moiii.s, dans l a  scène de  la 
flagellation, le type si pur du Christ a la colonne; - dans 
le couronnement d'épines, la cruelle impassibilité des Pha- 
risiens opposke à l'émotion d'un rude soldat, q u i  détourne 
les yeux de cet affreux supplice; -dans le jugement de 
Pilate, la furie de ce peuple qui hurle l'épouvantable cru- 
cifigc,  en tendant les mains pour assumer la responsabi- 
lité du sang du juste, tandis qu'un enfarit, assis sur  les de- 
grés du  prétoire, senible posé là pour recevoir cet héritage 

(1) I Donatello, zomo in ta1 eocellente, e molto da Michel agnuolo l o d ~ t o ,  
8s non in una cosa: ch8 egii non aveva pazienza in ripulir le sue opsre, 
di sorte che riuscando rnirabili a vista lontana, da presso perdevano ripu- 
taziooe. B (Ascaiiio Condiri.) 
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de malédiction ? - Comment ne pas mentionner l'admi- 

rable compositioii de ces tahleaux , avec leurs élégantes fi- 
gurines exécutPcs en  hant relief, leiirs plans mi~ltiples, e t  

ces perspectives profondes qu'on aurait cru réserv5es à la 
peinture ? L'art moderne , dira-t-on , n'admet plus cette 
méithode ? - Que nous importe ! Le génie n'a rieii A dé- 
mêler avec les règles de  l'école ; et si , malgré leur veto , 
quelque éditeur s'avisait aujourd'hui de  choisir les élé- 
ments d'un chemin de croix dans les bas-reliefs des cha- 
pelles de l'Annunziata à Florence et  de San Francesco à 
 gêne^, ou dans les panneaux deo majestueuses portes d u  

dôme de Pise ,  presque aussi remarquables qk celles d u  
baptistère de Saint Jean, je n e  sais quelle figiire ferait ,  à 

cbté de  cette collection , les tableaux e n  carton-pierre de 
nos contemporains. 

Capable de tous les genres d'originalité , l'homme q u i ,  
par l'admirable variété de lies ceuvres, dementait soiis leurs 

yeux la maxime décourageante des Carrache u tout a dtE 
fa i t  n; - qui a représenté l'énormité dans le géant des 

Apennins; - l'imponddrabilité dans ce Mercure qui n'a 
pour point d'appui que l'haleine d'un zéphyr; - la force 
et la grice dans l'enlèvement de la Sabine ; - la chimère 
dans ce curieux porte-ktendard d u  palais Vecchietti , 
étrange figure a u  mnseau de chien,  aux jambes de bouc,  
aux épaules co!ltournées en  volutes ; - cet inépuisable in- 
venteur aurait aussi, dit-on, dans une heure de gaîté, mo- 

delé pour une fontaine l'enrant, fort bien campé d'ailleurs, 
dont le naturalisme a été reproduit par le flamand Duques- 
noy dans son trop célèbre Mnm:ekan-p t s .  Les mœurs du 

XVI' sièele autorisaient cette posture , que nul bamliin ne  
pourrait se permettre aujourd'hui sur nos places publiques 
s m s  être tancé par la police. 
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J'ai nomme tout à l'heure le Mercure : la collectiori 
Foucques en compte deux réductions parmi ses bronzes 
imités de Jean de Bologne; mais elles sont moins aban- 
donnees , moins libres dans leur élan que l'exemplaire du 
musée. Souffrez que je répéte ici ce que je disais de la 
merveilleuse statue, 3 l'arrivée de cette reproduction aussi 
belle, aussi aérienne que l'original dont s'enorgueillit la 
Galerie des ofXces. 

Pour  la composition de ce personnage mythologique , 
Jean de Bologne , rompant avec la tradition grecque qui 
représentait Mercure so;s la formu d'un homme robusic, a 
cl~oisi, non sans raison, la figure d'un adolescent. Certes , 
il eût été facile à I'aiiteiir du  Jiipiter pluvieux, de cette 
immense statue accroupie dans la villa tic Pratolino , qui , 
si elle se levait, n'aurait pas moins de tieente mètres d e  hau- 
teur, - i l  lui eîit et6 facile de pr&ter à son hlercure les 
proportions colossales que donna Zénodore à celui qu'il 
f i t ,  sous le rbgne de Néron , pour la cité des Arvernes ; 
mais, du m i m e  coup , il se serait privé de l'avantage que 
présente lajcuncsse a u  point de vuo de l'élégance des for- 
mes et de la légèreté du mouvement. L'admirab!e entente 
du nu que possédait le maitre douaisien lui f i t  rejeter aussi 
cette chlamyde dont l'antiquité couvrait les épaule4 du 
demi-dieu. Et , ainsi déharrassé d'une vigueur inutile et 
d'un vêtement alourdissant, le Mer-cure de  Jean de Bolo- 
gne n'est plus un vulgaire gymnaste. C'est véritablement 
le messager de l'Olympe : soutenu du soulfle de Rorés , il 
prksente un mouvement si  dé-isif que Dupaty a p u  s'écrier 
en l'apercevmt : n Que ceux qui veulent le voir se hâtent! 
car le vatlà q u i  s'envole n - Quelle pureté dans le 

dessin 1 quel moelleux dans l'exécution ! C'est le type 
de l a  grâce unie à la hardiesse , de la légèreté et de 1'81é- 
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gance j0intes.à la solidité ; en u n  mot ,  c'est 'un chef-d'oeu- 
vre 1 c'est toiijours par ce mot qu'il faut finir , quand il 

s'agit de l'artiste que Vasari appelait, à ses débuts, (( gio- 
t a n e  verarncnte rorissimo » , et  que  , après la mort de 
hlichel-Ange, il présentait i S. S. Grégoire XII1 comme le 

prince des sculpteurs, a f~r inc ipe  degli  sculturi 11. -Quand 
donc 1uir0 le jour où la ville de  Douai se fera honneur de 
ce nom glorieux? Valenciennes a consacre dans le marbre 

et l'airain la mémoire des fils dont elle est fiè're : Froissart, 
Abel de Pujol , Henri Lemaire, Carpeaux , mort depuis 
deux ans à peine ;. .. et ,  après deux siécles .et demi ,  Jean 
de Bologne attend encore une  statlie digne de lui. 

J e  crains, Messieurs, de mettre votre attention à une  
Lien longue épreuve, eu prolongeant ce compte rendu ; et  

cependant, J C  voudrais dire quelques mots d'une artiste 
contemporaine dont plusieiirs compositions se trouvent A 
côté de ces grands souvenirs. 

Mlle Felicie de Fauveau ne  suivit pas la voie commune; 
elle n'eut pas non plus une existence ordinaire. Elle étudia 
sans maître, aborda résolument la grande sculpture, el pro- 

duisit plusieurs statuesremarquables, dont l'une fut rdcom- 
pensée d'une médaille d'or vers la fin de la Restauration. 
hlais ce qui a fait surtout le sujet des études de cette artiste, 
ce qui  coiietituc son but, sori individualitd, et l'on pour- 
rait dire aussi son triomphe, c'est le  perfec. tionnement des 
arts  industriels relevant de la sculpture. Devancant de 
beawoup l'iutelligente et coura2euse société qui depuis a 
pris précis6inent pour devise l'Union des arts et de  l'indus- 

trie, Mlle de  Fauveau présentait à l'exposition de 1839 une 
sculpture en bois très-spirituellement composée soiis le 
titre cc Miroir de la vnnitk ; rniroir en effet, mais qui  

n'&ait qua le prétexte d 'un encadrement dea plus artisti- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ques, exécuté avec un godt et une clarté dont témoigne le 
deasin qui  en a été publié - 1.e jury  voulut considérer cette 
œuvre ingénieuse comme n'étant rien de plus qu'un meu- 
ble, et il la refusa, faisant ainsi preuve de taquinerie plut,bt 

que de justice ; car ce qu'il repoiissait en réalité, ce n'était 
pas un ornemaniste fourvoyé, n i  le précurseur d'une idée 

féconde (hien que les précurseurs soient souvent méconnus); 

c'était le lauréat de l'ancienne monarchie, l'amie de ma- 
dame de Larochejaci~uelein, la prétendue conspiratrice d u  
chateau de la Gaubretière. Pour le crime d'avoir été trouvée 

en ce lieu et dans cette compagnie, ATiie de Fauveau fut con- 
damnée en 1832 à la peine de la déportation. Elle se rAfu- 
gia à Florerice,la patrie adoptive de Jraii de B ~ l o g n e  et d'A- 
mEdée Foucques ; et c'est dans cette cité des arts que sont 
éclos, pour les lords et les boyards moins dificiles que le 
jury de 1839, les charmank caprices de sa riche et poétique 

imagination : ce bénitier, dont la vasqiie, Iorrnée du croi- 
sement de leurs ailes, semble lin nid de chérubins accro- 
ché, comme ceux des effarvattes, au  sommet d'une touffe 

de roseaux ; - ce ravissant bas-relief dont la partie infé- 
rieure contient, comme nos vieilles peintures, des scènes 
épisodiques telles que le convoi et l'ensevelissemmt, tan- 
dis que l'Arne, affranchie de ses liens terrestres et soute- 
nue par I'angr! gardien qui porte avec elle le calice de  ses 
souffrances, s'élève d 'un  vol radieux vers l'éternelle lu- 

mière. II faudrait eritrer dans le délail de l'exécution, exa- 

miner comment les longues robes de l'art gothique se 
trouvent ici assouplies et chiffonnées avec la grAce d'une 

main fémiiiine ; quels rochers symboliques hérissent le 

coin de terre ; qu t l  soleil levant annonce l'aurore de l'éter- 
nité. 

Mais l 'heure est venue de  m e  taire ; ce que j'ai dit, au 
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reste, doit suffire A justifier mon assertion, en établissant 
P 

la valeur artistique de cette partie de la collection. Quant 

à la  peinture, je me propose de vous en parler u n  autre 
jour, si toutefois ce n'est pas abuser de votre bienveillance. 

PEINTURE. 

En abordant cette seconde partie de ma tâche, je ne puis; 
h1essieurs, me dissimuler que les circonstances l'ont rendue 
beaucoup plus délicate que la prerniére. P a r  une continuelle 
association d'idées, les Noms de Jean de Bologne et de M. 
Foucques, et les collections de celui- ci par - dessus le 

marche, avaient fini par slidenLifier dans l'esprit du public, 
qui  voyait toul a travers ce prisme éblouissant. 

Une fois les catégories distinctes, lacollection de talilraux 

ne  participa p111s au rayonnement de ce nom que le godt et 
le patriotisme s'accordaient à loue:, et (il faut hien le dire), 
elle Iie fut point trouvée à la hauteur des espérances qu'on 
s'était plu P former. Pour éviter les mbcomptes d'une ima- 
gination surexcitée, peut-être aurait-il suffi de connaître 
les réflexions fort sages que je vais vous soumettre ; elles 
kmanent. d u  collectionneur lu i .même,  et, en nous indi- 
quant l'esprit qui  a présidé à la  formation de son cabinet, 

elles nous permettront d'en apprécier plus sûrement l'en- 
semble. 

Voici ce qii'écrivait hl .  Foucques : 
(( Nous avons pr6fi.ré nous restreindre à composer notre 

u collection des œiivres des maîtres de second ordre, que 
N nous avons au moins la satisfaction de tenir pour véri- 
n tables et que nousavons choisis avec sincérité,plut6t que 
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de céder à l'ambition d'avoir de prétendus Andrea del 
a Sarto et des Raphaël contestés. Nous avons d'ailleurs de 

» quoi nous consoler de l'absence de ces grands noms,non- 

» seulement en ce que nous avons eu  plus de garantie 

» d'échapper aux contrefacons, mais aussi parce que, plus 
s nous étudions ~ P S  maîtres du second ordre, et plus iious 

n leurs trouvons de brillantes et gracieuses qualilés, dignes 
u d'une meilleure renommée. Leur seul tort souvent, et en 
r Italie principalement, c'est que la famille des artisles a 

» été si nombreuse qu'il n'y a que les sornmitks qui soient 

» connues : génies aux ailes d'aigle dont la prodigieuse 

n superiorité jette une ornl-ire sur  les talents même remar- 

)) quables qui les entourent. 11 

N'y a-t-il pas daris cet exposé comme une rbponse 
indirecle au désappointement q u e  je signalais tout-à-l'heure? 
Nous voilà maintenant avertis : hl. Foucques n'a point 
vise à collectionner des chefs-d'aeuvre; il n 'a  eu d'autre 
prétention que de réunir des ouvrages de peintres estimés 

sans doute, mais à qui manquait le tempérament des chefs- 

d'école. Prenons-les donc saiis mauv,iise grice pour ce 
qu'ils nous sont donnés, et gardons-nous de faire fi de la 
collection par cela seul qu'elle serait composée de tableaux 

de second ordre. Plût au  ciel que tous fussent en efïet de 

cette catégorie 1 

La peinture dont nous allons nous occuper en premier 

lieu serait cependant une exception et  dépasserait de beau- 
coup ce niveau modeste, si son origine était certaine. Le 
vendeur l'attribuait à LEonard de Vinci , cet homme 

extraordinaire dont la vaste intelligence embrassait l'uni- 

versalité des sciences et des arts, et dont la main, aussi 
habile à exécuter que l'esprit était prompt à coiicevoir, 

inaugura dans la peinture l'observation de la perspective, 
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le scrupule de la forme, le sentiment du modelé, l'harmo- 

nie du  clair-obscur et la profondeur de l'expression. M. 
Foucques, comme effrayé d 'un  si grand nom, se montrait 
moins affirmatif : Si ce n'est lui, c'est donc son frEre B, 
- pensait-il, en murmurant le nom de Rernadino Luini, 

autre grand peintre, qui ,  dans son admiration pour les 
ceuvres du maitre, se f i t  parfois le reflet du Vinci. 

Le  sujet a J&us enfant a,vec Saint Jenn-Baptiste n 
est en effet de  ceux que les deux artistes aimaient à traiter : 
l'agneau de Dieu, plein de  grüce et de puissance, tourne 
un  regard ingénu vers son jeune précurseur qui, joignant 

les mains, le coiitemple avec une naïve adoration.l,es deux 
figures rappellent certainement le caractère de ces aeuvres 
qulArluno qualifiait de p i t t w e  moliissinze ; elles respirent 

quelque chose de leur charme indéfinissable, elles partici- 
pent de  cette tonçhe inimitablement fondue qui  n e  laisse 
pas soupconner le travail du pinceau, si  ce n'est dans les 

boucles de  cheveux dorés dont le maître florentin avait 
coutume d'ombrager le front des enfants. S u r  les Oambini 
glisse, en modelarit leurs formes pleines et élégantes, l a  
myslérieuse lumière que Léonard enseignait à ménager 
comme une pierre précieuse. Elle seule a résisté à l'action 

du temps ; les couleurs, dont trois siècles et plus ont amorti 

l'éclat, conservent à peine ün  accent diseret pour indiquer 
l'incarnat des lèvres et la sanguiue transparence des pau- 
pières ; l'ensemble est ramené a une harmonie monochrome 
qui  n'est pas sans analogie avec les teintes chaudes d u  
bronze florentin. Cet aspect de  camaïeu se retrouve juste- 
ment dans le célèhre portrait de la Joconde, et la remarque 
n'est point pour infirmer les suppositions de l'ancien posses- 

seur. La précision des contours, qui  touche à la sécheresse, 
pourrait encore être considérbe comme u n  reste de la  
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première manière d u  Vinci. hlais un si  parfait dessinateur 
aurait-il ri&gligé d'indiquer les jambes de Saint-Jean, dont 

la position reste incomprise 7 Cette esplanade qui sépare le 

premier plan des accidenls bleu5tres du  lointairi, est -ce 
I'i~iitiateur de la perspective aérienne qui  l'aurait laisske se 

dresser derribre les personnages comme u n  somlire retran- 

chcment,inazcessible à la  décoloration graduelle que produit 
l'atmosphère en étendant son voile vaporeux sur les profon- 

deurs de  l'horizon? Il  est permis d'en douter. Toutefois 

en retrouvant, dans ces fignres d'un sentiment si candide 
et si  tendre, l'influence puissante de celui que Fraiicois lnr 
appelait moiisieur Lgonard, souvenons-nous encore une 

fois qu'il existe de bons tableaux après les chefs-d'aeuvre et 
des degrés honorables au  dessous du @nie. 

Une des meilleures toiles de la colleclion est, à mon sens, 
la Lucrèce de Cagnacci. L'inrortunée se frappe d'un poi- 

gnard en levant vers le ciel un  regard où  se confondent le 
désespoir et la supplicatiori. La tGle, vue ainsi en raccourci, 

présente une expression saisissante; aux ombres brunes,doiit 
le temps a augmenté la violence, sont opposés sous le men- 
ton de julis tons gris qui  s'étendent en s'atténuant sur lrs  

méplats de la poitrine. Cette partie de  la figure est superbe: 
elle c'est n i  blanche, ni rose, n i  basanée ; elle a ce ton 
inexprimable que la nature a donrié à l a  chair. Elle s'en- 

lève avec un  eclat singulier sur u n  fond devenu presque 
noir ,  où se distinguent cependant des accessoires vigoureux 
dans leur discrétion. Faut-il qu'une peinture si ferme et si 

savante pèche par les mains, dont la faiblesse ne  peut s'ex- 

pliquer que par leur inachèvement ! 

Les extrémités sont au con traire mervedieiisement peintes 

dans le Christ attribue au  Cigoli. Ces mains amaigries et  

dechiréespar les clousde la croix, Jésus~les porte àla lilessure 
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béante de son c6té; et tandis que, dans ce geste expressif, il 
rapproche les plaies dont il a été percé pour nos iniquités, 

ses levres gémissantes semblent prolérer le 1aniental)le cri de  

Jérémie : «: Considèrez, p t  v o y ~ z  s'il est douleur pareille b 
la mienne. » Soi] visage pâle et sanglant sous la couronne 
d'kpiiies, son corps d'une lividité cadavérique, rappellent 

les études ana!omiques qui manquèrent de devenir fatales 

au  jeune peintre. Vérité de coloris, précision de dessin, 
force d'expression, tout se réunit pour faire du  Christ ré- 

dempteur une œuvre digne d'attention. 
Ne sont-cc pas encore de curieux morceaux que les deux 

toiles donnkes à Salvator Rosa, l'aventureux artiste, peintre, 
musicien, poète, et méme - à l'occasion - peut-être un 
peu bandit. P a r  malheur, ni l'une n i  l'autre ne  represen- 
tent les sites sauvages et ruinés dont il peignit avec tari! de 

vérité lasublime désolation. Ce sont des portraits ..d'amis : 
je me risque à généraliser l'épithbte, puisque le modèle du 
conspirateur fut sans doute u n  des brigands dans la com- 

pagnie desquels Salvator vécut quelque temps au fond des 
Abruzzes. 

Notre artiste n e  se bornait pas A faire des vers, il les chan- 
tait ; i l  improvisait des comédies et les jouait lui-même avec 
grand succès. C'est ce qu'on le vit faire à Rome, A Florence, 
à Volterra ; et Baruffaldi raconte qu'en cette derniere 

occasion i l  n e  quitta point les Maff'ei, ses hôtes, avant 
d'avoir peint les portraits de tous ceux q u i  avaient pris 
part à son divertissement (1). De ce nombre était le chirur- 
gienLuigi Ceccherelli (?),que nous retrouvons dans le musbe 

(1) a Ne lascid gli ospiti M ffri sema aver ~~~~~~~~~~~quahti erano i com- 
poueuli la compagoia. r (Baruffrl~ii). 

(2) a Era ira loro Luigi Ceccherelli, cerosico e poi doitore medico, i l  
quale nella parte buffaresca col nome di Parasacco. 1 (BaLdinucci). 
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Foucques tenant A la main une tête de  mort. Voild, pour 
un bouffon, u n  singulier masqiie, e t ,  pour un  médecin, 
une physionomie bien souriante l Le rapprochement 
pourrait inspirer aux esprits moroses la réflexion dlHamlet: 
a Cet homme n'a-t-il donc aucun sentintent de ce qu'il 
fait ? >> Mais quoi  ! l'habitude rend jiisqu'au fossoyeur 
insensible. Et puis, notre personnage n'est guéres en Irain 
de méditer le « Vanitas vanitutum D de l'Ecclésiaste : 

malgré ce c r h e  indicatif, ce n'est pas le grave docteur, 
c'est le plaisant Parasacco qui figure su r  la toile, les yeux 
encore pétillants de malice au  souvenir des épigrammes 
édhangées avec son compbre Pascariellu. De son chté, le  
peintre, déposant son humeur sombre et son pinceau 
sévère, a représenté le modèle d'une couleur claire, agr6a- 
ble ; il lui  a mis du  blanc, comme A un  personnage de 
théâtre, mais sans lui donner plus de consistance : la joue 
creuse n e  laisse poiiit sentir la fermeté de l'os malaire ; la 
main,  gonfike en comparaison d u  visage, ne détaille n i  les 
tendons n i  les veines qui  devraient la sillonner ; en u n  
mot, la figure paraît trop Fadement peinte pour être un 
Salvator de la bonne roche. 

Quelle différence avec I'ktude faite pour le tableau de la 
conjuration de Catilina 1 Si le portrait de Ceccherelli fiit 
peint sous le prestige de l a  scène, l a  tête du conjuré a été 

faite assurément a u  fond d'une caverne, d'aprés un  br i -  
gand qui sentait sur  sa trace les shires du vice-roi; ou  
l'on pourrait y voir encore une de ces fiévreuses images de 
Mas'Aniello, qu'on dit avoir été improvisées la nuit ,  à la 
lueur des torches, par les fanatiques. Compagnons de la 
mort. Les   ri us cl es contractés, les yeux hagards, l'aspect 
farouche de cette physionomie énergique annoncent une 

émotion profonde ou terrible. La touche a cette vigueur 
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pûrticuliére au peintre d'Areriella, et les tons sombres qu'il 
affectionnait sont, dans cette téte, cornpletement poussés 
au noir;  c'est la plénitude et l'excks de sa manibre. - 
Tant de couleur locale inspira-t-elle quelque soupcon a 
hl. Foucques ? Toujours est-il qu'il n'accepta l'attribution 
que sous bénéfice d'inventaire, et qu'il se f i t  délivrer par le 
vendeur un dire d'experts constatant l'authenticité de cette 
peinture. L'acte dénomme les six principaux connaisseurs 
et ajoute l'etc, « hiolti altri u (1). Cette attestation nous 
donnerait donc pleine assurance, si l'on ne savait que la 
sincérité italienne est proche parente de la foi punique ; 
mais i l  n'est pas h c n  sûr qu'il signor Carbonc, en signant 
ce certificat, ne se soit redit à part lui le pla is~nt  mot de 
Ninon: « A h !  19 bon billet qu'a lia Clidtre f )) 

Le fait est que ces garanties reesemhleut trop souvent a 
la précaution inutile. Aussi notre concitoyen n'y eut-il plus 
recours, quand il se rendit possesseur de la cornpositiori du 
Cortone. Tacchinardi, qui la Iiii céda, n'était psseuleinent 
un chanteur Célébre : à diverses époques de sa v ie ,  il 

(1) Voici la  tsrreur de cette piéce, sign6e du  verideur et non des experts 
dont il invoque I'auioril6: 

a La tesla dipinia dd Sdlvalor Rosa é uno dcgli studi fatii da quel grande 
D artisla per il suo qu..dro della congiura di Catilina che si trova neila 
D Galleria del Palazzo Piili. E' stata riconosciiita e v~riEcaia  dai primari 
B conriacitori, corne d al Baldeschi celebre negoziante di qoidri di Huma; 
D da1 Prof Marianecci Romano che si trova atiualmente in Firenze; da1 
B Pruf. Berli di Fireiize ; do1 pilture e negoz. ing!cse di quadri Sig. Spcncc; 
B da1 Galardi ristoratore di quadri in Fir.  drill'0rsali ciplatore di quadri 

in Fir .  e da  niollri altri. E'ijoto ancora che Salvator Rosa dipinse i n  Fir. 
I il suo f.imoso quadro de la curigiura. 

D L'aiiualr pussessore h i  ricevuLi> questo dipirito da un signore Fioreniino 
I in p.ig;iniento di vari suoi I A V O ~ I  l e~ ie ra r  . O'ltre cid d dd noiare Che l a  
B maniera di  dipingere del H o ~ a  é tanio riconoscitiva, originale e iml oa- 
D sibils a h i l a r e ,  che in nessun conoscilore cade dubbio della sua  aulen- 
r ticiki 1. - Gionio Carbone. 
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avait manié,  non sans succès, l'ébauchoir et le  pinceau, 
et le choix qu'il avait fait pour lui-menie de cette 
esquisse parut un  témoignage surfisant de  son importance. 
Tout le monde connaît de rbputation la fameuse fresqiie de 
la galerie d u  palais Barberini, l'une des plus grandes pein- 
tures dkcoratives et la plus étonnante qu'on puibse voir. Le  
sujet allégorique en fut fourni par Francesca Bracciolini, 
secrétaire du  cardinal hlalfeo Barberini, dont il symbolise 
l'exaltation a u  pontificat. Cette vaste machine ayant étk 
raremert  décrite, vous m e  pardonnerez, je pense, de  m'y 
arrêter un  instant. 

Berrettini a supposé l'énorme voûte percke de  cinq ou- 
vertures à travers lesqiielles on apercoit des visions akrien- 
nes. La partie architecturale, peinte an grisaille, se compose 
d'un entablement orné de guirlandes et de figurines, et sou- 
tenu aux angles des voussures par d'élégantes cariatides. 
Chacune de ces riches enco$yures présente eu outre, vers 
son milieu, une abeille, emblème de la famille Barberini ; 
A son sommet, u n  mkdaillori figurant, par u n  trait de l'his- 
toire romaine. l'une des vertus cardinales ; et enfin, A la  
naissance de la voûte, un  attribut de la même vertu. 

La prudence est personnifiée en  Fabius Cunctator, qui 
par ses teniporisations arrêta les succés d'Annibal. Elle a 
pour a t t r i h t  des ours qui se lèchent. 

La justice est représentée par Manlius Torquatus, qui  fit 
décapiter son propre fils pour avoir combattu malgré ses 
ordres. Au-dessous est un hippogriphe. 

C'est hlucius Scsevola qui,  avec u n  lion, caractérise la 
force d'âme, en teriant sur u n  brasier ardent la main qui 
n ' a  frappé que le serviteur de Porsenna. 

Enfin, la tempérance est figurke par l a  contiuence dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Scipion s'honora au siége de Carthagène. L'attribut est une 

licorne. 
La peinture proprement dite comprend cinq composi- 

tions, dont voici l'analyse : 

Par  la baie principale, oii découvre en  meme temps le 
ciel et l'olympe ; car l e  christianisme et  la mythologie 
se coudoient continuellement daris cette exubéraute compo- 

sition. Trônant au  milieu d'une gloire rayoiinaiite, en tou- 
rée de la personnification des attribiils divins, tels que 
l'éternité, la vérité, la justice, la  miséricorde, etc., la Pro- 

vidence commande a u  présent et ri l'avenir, symbolises par 
Saturne et  les Parques filant les précieux jours d'Urbain 

VIII. Du geste, elle désigne les armes du nouveau Pontife a 
llimniortalit&, qui  leur destine une  radieuse couronne d'é- 
toiles. Les abeilles armoriales sont circonscrites à uiie 
espèce d'écusson formé dans l'azur par des branches de 

laurier dont les tenants sont les trois vertus théologales. 
(Les lauriers sont m e  allusion aux  succ& po6tiqiies de la 
jeuilesse de hlafreo Barberini.) A u-dessus de cet écusson 

vivaut planeiit, en guiie de cimier, la religion portant les 
clefs de llEglise et Home soutenant la tiare. 

Quatre kpisodes peints sur  les voussures entourent le 

motif principal et  s'y rapportent. 
C'est, dans le premier cornpartiment, Pallas, emblhne 

de  la puissance spirituelle, qui  prkcipite les Titans pour 

avoir voulu rivaliser avec le ciel. 
En face, la puissance temporelle est personnifiSe p a r  

l'Autorité armée des faisceaux coiisulai~~es, et par 1'Abon- 

dance qui répand ses dons su r  les peuples ohOissants, 
tandis qu'Hercule, chassant les harpies,représente !e ehâti- 
ment des coupables. 
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Le troisikme compartiment montre la science portant 
d 'une main le livre de la connaissance des choses e l  de 
l'autre des flarrimes, dont la nature est de  s'élever vers le 
ciel ; secondée par l'amour divin et par la pibté qui porte 
un feu sacré, elle triomphe des penchants matériels : de 
l'intempérance, représentée par $iléue avec son escorte de 

faunes et de satyres ; de la volupté sous les traits de Vénus 
entourée d'an-iours. An-dessus de la déesse impudique 
s'élève la chasteté, voilée, v ê h e  de blanc, et  p o r t m t  une  
branche de lis. 

La quatrième composition personnifie lasuprhne dignité 
de 1'Eglise.-Cette figure, teiianld'une main une dei'  et de 
l'autre le caducée pacifique, est assise entre la prudence 
qui  lui présente son miroir, et la  résolution qui  lui  soumet 
un dhcret que la renommee se prépare a publier. Plus loin, 
l a  paix ferme le temple de Janus,  tandis qu'au dessous 
d'elle la mansuétude enchaîne la guerre, renversée sur  un 
monceau d'armures auprès de la discorde abattue. Du côté 
opposé sont les forges de Vulcain, où les cyclopes fabriquent 
des armes : ce qui signifie la prévoyance veillant, jusque 
dans les jours de tranquillité, A l a  défense des états de 
l'Eglise. 

Telle est la donnée de cette fresque colossale, qui  valut a 
son auteur une  collection de sonnets, monnaie courante d e  
l'enthousiasme italien, et dont la célibrité, a u  dire de  Sé- 
bastiani, s'étendit par tout l'univers. (1) Si notre toile est 
vraiment l'esquisse originale de l'œuvre qui passionna le 
XV11' siécle, on ne peut nier qu'il n e  s'y attache un  s6- 
rieux intérêt. 

Voilii, pour le coup, quatre tableaux bien authentiques ! 

(1) a Deuntata per tut10 il mondo. D 
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Commandes par la famille Riccardi pour la décoration 
d 'une salle de Castel-Pucci, ils n'ont quitté cette villa que  

pour passer dans les mains de M. Foucques. Ils sont d'ail- 

leurs d'autant moins contestables que l'extraordinaire fé- 
condité de leur auteur rendrait tout pastiche improductif 

et par conséquent inutile. Vous devinez qu'il s'agit de ce 
Fg-presto qui, restreignant l'ernploi de ses brillautes dis- 
positions a u n  ar t  décoratif et mercantile, en vint, dit la 1é- 
sende, a une  telle promptitude que, commencant à peindre 
les douze apbtres i l'heure oii l'on servait le diner, il pou- 

vait les terminer avant que le potage fût refroidi. - Les 
tableaux de  Gioimdano se ressemblent pour le foiid et pour 
la forme ; il cous sufira donc de les examiner en  bloc. 

Vous prévoyez bien que, sous ce piuceau facile et sou- 
riant, l'enièvemenb d'Europe, rii l e  rapt de Proserpirie ou 

de Déjanire n'ont pu prendre une expression liigulire. 

On y retrouve la gamme joyeuse des jaunes clairs, des 
hleiis de ciel, des roses lilas, des gris argeiitks qui coiisti- 

tuent l'invariable coloris de l'improvisateur napolitain, et  
qui font de  son œuvre la première école des éventaiilistes. 
Les amours qui s'ébattent autour d u  groupe pri~icipal  
donnent à l a  scène u n  faux air de l'&te auquel l'héroine ne 
contredit point. Renversée dans les bras de Pluton,  pen- 

chbe sur l'échiile du  taureau ou sur la cioupe du centaure 

avec la désinvolture d'une écuyére, elle lève vers le ciel des 
bras gracieuse:nerit arrondis, et semble moins préoccupée 
de l'événenieiit que d e  l'elégance de  sa pose ; elie n'essaie 
point d'une r6sistance qui n'aboutirait qu'à comprometlre 
llal-ipr&t de ses ajustements, et son air langoureux fait son- 

ger à la cour d'Astrate 
u Où, jusqu'a : je vous hais I tout se dit  tendrement. n 

Avec tout cela, une  grande liberté de pinceau, une  verve 
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1)rillaiite dans l'exkcution, un grand savoir-faire pour la 
disposition des figures. 

Le pittoresque, voilà tout le style d'une école qui  eten- 
dait jusqu'aux tableaux de sainteté ses allures prestes et  
pimpantes. Giordano, considéré comme l'expression supr6- 
m e  de cette décadence, fut l a  victime autant quele compljce 
d'une époque qui n e  voyait plus dans la peinture que 
l'exercice d'lin métier lucratif. Les artistes n'en vinrent la 
que par degrés, par un  laisser-aller successif; et peut-être 
devrait-on reculer d 'un siècleen arrière, jusqu'aux fresques 
du  palais Farnèse, pour trouver l a  source de  ces improvi- 
sations ~riytliologiques qui ,  trente ans plus tard, eurent un  

regain de succès dans les boudoirs peints par Francois 
Boucher. A ce propos, n'existe-t-il pas des rapports singu- 
liers entre ces deux maniéristes, Giordano et le peintre de  

Mme de Pompadour? Méme ardeur pour le travail, même 
facilité de mise en scène, meme insouciance de la correc- 
tion, m6me goal pour l'alliance des toiis disparates; mémes 
succès enfin, suivis des mémes critiques. - Et poiir par- 
faire, en  dépit de leurs défauts communs, on peut appli- 
quer a u  peintre napolitain ce que David le réformateur 
disait de son grand-oncle : « n'est pas Boucher ... n'est 
pas Giordano qui veut. )) 

E n  appelant votre attention sur  la Madeleine et sur les 
petits paniieaux de Vasari, je ne pretends pas vous faire 
partager l'admiration affichée par hIichel-Ange dans le 
sonnet qu'il adressa au  peintre-écrivain pour le remercier 
de son livre Le vi te  de1 pi& eccellenti al-tefici. v Ilais, 
en teiiaiit compte de l'exagération de ces éloges dictés par 
la gratitude, il n'en reste pas moins pour Vasari quelque 
honneur de les avoir obtenus d 'un homme qui ordinaire- 
ment s'en montrait avare. E t  puis, le soi-disant élève de 
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Buonarotti n'était pas dépourvu ife talent. Si, malgré qu'il 

s'en vante, il ri'a donné ni à Naples n i  ailleurs l'exemple du 
grand art, il compte du moins parmi les peintres brillants 

et faciles qui furent comme la mouiiaie des maîtres d e  l a  

Renaissance. 
Vasari nous montre Madeleineportant encore les vaines 

pariires de la pécheresse, mais déjà convertie a u  fond de  

son cœur. Gn rayon a brillé. dans les ténèbres qui  l'entou- 
rent, et, docile à cette lumière, hladeleine, un vase de par- 
fum à la main,  sv rend a ce repas rriémorab!e ou,  d u  pre- 

mier coup, elle consommera sa pénitence par la charité. 
Que voila bien les qualilés et les défauts ordinaires d u  

peintre ! une cert,aine grâce naturelle, un  dessin kiégant, 

avec u n  coloris sans vigueur, une  exécntion fluide.et des 
omlires indiquées par les seuls contours, accompagnés Je 
quelques tons gris sans solidité. 

On trouve plus de force dans les dix compartiments de la 

salutat,ion angélique , esquisses lestemsnt erilevees, d'un 
dessin peu châtié, mais d 'un sentiment heui~eux. S u r  le 

visage et d v s  toute la pose de Marie on reconnaît l 'huini- 
lité et l'obéissance ; dans les groupes d'anges, la surprise, 
le respect et l'admiration ; dans les figures de saints, la 
vénération el  l'amour. Cc qui ne  nous empêche pas de 
reconnaître avec le malicieux sonnet que lc bon Georges, 
comme disent les Italiens, (( el buon Giorgino - noue a ét6 
plus utile avec la plume qu'avec le pinceau, et que  ses 
biographies sont plus précieuses que ses peintures. 

Parmi tant de tableaux italiens, on retrouve, non salis 
plaisir, le style familier d'une peinture flamande : j e  veux 

parler d'une (( scène de sorcières n de Téniers le vieux, 
cllie la célebri~é de son fils a relégué dans une ombre im-  

méritée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Une femme de  qualité s'est aventurée dans l'antre im- 
monde : ce qui l'y a conduite, on le comprend sans peine, 
en voyant les bijoux étalés sous ses yeux. Aiitour d'elle 
sont groupés des êtres difformes raclant la guitare, Epelant 
le grimoire, tandis qu'une matrone lu i  murmure  a l'oreille 
les formiiles cabalistiques. Plus loin, prés d'une chaudière 
où bouillent les herbes des maléfices , parmi les vapeurs 

des philtres enchantés, les initiées, dévétues, s'enlèvent par 
la cheminée sur  la magique branche de bouleau. Dehors,  
à la douteuse clarté d'une lune voilée comme pour un  mys- 
t h e ,  IPS sorcières m é n m t  la ronde kchevelée d u  sabbat. - 
Des formes fantastiques, grouillant sur  le sol ou s'agitant 
dans l'air, servent de  traits-d'union entre les groupes, q u i  
sonttraités avec un soin minutieux et éclairé de  ces diff6. 
rents effets île lumikre dont Elzheimer enseigna le secret i 
son ami  David. Les figures, touchées avec fermete e t  d'un 
coloris fin et agrkable, s'enlèvent sur un fond frottede ce bitu- 

me chaud et transpareni dont l'école flamande lira si hon 
parti sans préjudice pour la conservation de ses acuvres. 

Téniers le pére, dorit la  main fëconde aborda tous les 
genres, réussit siirtout dans ces scénes fantastiques ou villa- 
geoises qui devaient illustrer Teniers le jeune. Comme 
il se fait que  les iiomlireux tableaux d u  premier sont 
devenus rares au  point que Il. Rlichiels d i t  n'en avoir 
jamais vu,  c'est le secret de ces ofiçines où des œuvres de 
même style entrent avec des noms différents pour en sortir 
toutes sous I'éliquette la mieux cotée ; c'est l'affaire de ces 
marchands peu scrupuleux entre les mains desquels le 
cuivre devient or, et qui  savent après coup grossir l'h6r.i- 
tage des fils des ouvrages paternels. 

D'autres tableaux pourraient atlirer aussi nos regards : 
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Le sommeil du prophéte Elie, de Jacopo Vignali, qni nous 
ferait songer au  style brillant et vigoureux du Guerchin;- 
la Madeleine pénitente, de Daniele Crespi, dont la couleur 
chaude et dorée nous rappellerail les carnatio~is vues à la 
lueur d'une lampe. L'ange tenant les instruments de la fla- 
gellation, de Saiiti di Titi,  qiii, sous les traits d'un enfant, 
exprime la compassion d'une intelligence parfaite ; - les 
anges en adoration, de ce naïf et charmant Botticelli qui  
ferme l'ancienne écolg# florentine ; - La déposition de 
croix, et la  Charité, de Morandini. ka  Vierge et l'enfant Jé- 
siis, de Cariiccl'; - que sais-je encore ?Les  marines faiitas- 
tiqnes de Maynasco, avec leur fouillis de vagues et leurs 
bondissements d'écume, dont la touche emportée, le eolo- 
ris liizarre, mais plein d'une harmonie mystérieuse et  de 
lueürs imprévues, p:,oduisent des effets dignes du fougueux 
Salvator; - enfin, le beau paysage de Pasini, où, par  un 
splendide coucher de soleil, u n  convoi de prisonniers che- 
mine tristement vers la cité dont la richesss et l'étendue 
inçpiraie~it aux Persans ce cri d'orgueil : cc Ispahan est la 
moitié d u  monde. n hlais il faut laisser tout cela pour don- 
ner leur tour aux nombreux portraits qui  figurent dans la 
galerie Foucqiies. 

Parmi  ces soixante-six personnages, i l  coiivient de norn- 
mer Is rad  Silvestre, dont le portrait est attribué à u n  ar-  
tiste dounisien. La suppositiou est faisable, si  l'on se borne 
A observer des rapprochements tels que ceux-ci, par exem- 
ple :  Aved étudia d'abord la gravure, art que pratiquait 
Silvestre. Après avoir quittk le burin pour le pinceau, i l  
eut pour maître le portraitiste La Belle, homonyme, sinon 
parerit, de cet Etienne de La Eella qui  fut l'associé de Sil- 
vestre dans son commerce d'estampes. Mais de pareils indi- 
ces ne tiennent pas contre la chronologie. 
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Malgré l'air de  dignité qui n'abandonnait jamais les 
liommes de ce temps, parce qu'ils savaient se respecLer eux- 
mêmes, on voit que le graveur du  roi n'était plus jeune 
quand i l  se fit peindre. Le ton parcheminé de la ligure, les 
rides du  front que l'immense perruque iie rkussit pas à 

dissimuler, le grisonnement des sourcils, la  chdte des pau- 
piérrs, l'affaissement des joues, les plis du menton, tous ces 
délails de vieillesse, parfaitement et largement exprimés, 
indiqueut bien que le personnage touchait a l'extrêuie li- 
mite de sa vie. Mais, fixiit-on l'achèvement du  portrait à 
169 1 ,  année de la mort de Silvrstre, on negourra i t  conci- 
lier cette date avec celle dcs travaux, pas même avec l'épo- 
que de la naissance d'Aved, qui n'eut lieu qu'onze aus plus 
tard, en 1702. Des lors il faut choisir; ou le portrait n'a 
pas été fait d'aprèu nature (ce que son exécution ne permet 
guère de supposer), ou nous ne  pouvons nous flatter d'y 
voir uiie a u v r e  du peintre douaisien. Quelle conclusion tirer 
de cette méprise, sinon celle du proverbe italien chi fa 

falla ? Celui-1P seul ne se trompe pas qui ne fait rien. La 
preuve s'en trouve dans le catalogue de Smith qui, tout 
sérieux qu'on le i.ecnnnaisse, a commis pareille inadver- 
tance En décrivant, sous le no 319, u n  soi-disant portrait 
d e  Juste-Lipse; car le célélire pli i lolope est mort en 1606, 
et l'œuvre de  Remlirandt pst datée de 1644. 

Voulez-vous un  autre exemple ? C e  portrait d'une grande 
dame de la cour de France, attribué à Théodore Netscher, 
n e  saurail Ctre de sa niaiii. Ku  effet le jeune peintre, 
amené A Paris par le com te d'Avaux en 1683, retourna 
dufinitivement en Hollande vingt ans aprbs, siir les ins- 

tarices de l'ambassadeur Van Oudyck. Que, durant cette 
période, il ait peint les plus grands de  la cour et  surlout 

les femmes, comme l'assure Descamps, n u l  n'y contredit, 
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Mais, comme dit la chanson cc c'&tait en mil sept cents, 
souvenez-vous-el. n De plus, c'est en 1732 que mourut 
Netscher ; et notre portrait est vêtu a la mode de Pom- 
padour. 

La dame regarde de face le spectateur e t  n e  semble pas 
déguiser qu'elle s'est fail peindre pour étre vue. Sa coiffure 
est basse, avec u n  c i l  de  poudre ; son corsage est découpé 
carrément sur la poitrine ; les manches courtes laissent 
échapper de larges engageantes de dentelles ; la  jupe, dont 
l'ampleur accuse des paniers, est en damas de soie bleu et 
couverte jusqu7a mi-hauteur de riches agréments eii or. La 
magnificence de ce costume diminue u n  peu l'importance 
personnelle de celle qui le porte; mais quoi ! sous le régne 
de Louis XV, les atours n'étaient-ils pas la moitié de la 
femme ? Aussi le peintre, lout en conservant une e x h i t i o n  
ample et franche, s'est-il complu visiblement aux détails 
de cette luxueuse broderie, aux plis opulents'de la robe, 
aux bijoux, aux dentelles, 'et jusqu'aux accessoires qui 
étoffent le portrait ; ils ont é1é peints avec u n  goùt sobre k t  

disci.et qui  satisfait le regard sans le distraire. 
La richesse et l'élkgance emphatique de cette composi- 

tion, les tons de chair tirant un peu sur  l a  brique semblent 
rappeler l'école de Rigaud. Préciser le iiom de l'auteur me 
serait impossible. L'acuvre est certainement d 'un  habile 

homme ; après cela, je m'en liens a l'opinion du  châtelain 
de Wagnonville, qui  pensait qu'un bon tableau ne  perd rien 
de sa valeur à être rangé parmi les anonymes. 

La plupart des autres portraits sont des ef'figies, aujour- 
d'hui bien démodées, de  souverains et de princesses, et  
n'offrent d'intérêt qu'au point de vue de  l'histoire et du 
costume. Ceuxde la famille dehlédicis attribués a u  Bronzino 
ne  justifient pas le rang que  t ie i i t  dans. l ' é co l~  Florentine 
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ce peintre, désigné par l'Académie pour conduire, avec trois 
de ses collégiies, le deuil di: Michel-Ange: 's'il était vrai 
qu'ils fussent de  sa main, se  serait en tout cas de ces repro- 
ductions destinées aux cours étr:ingéres ou aux serviteurs 
fidèles (autres antiques], reproductions qui,  vu leur multi- 
plicité, se ressentaient de la fatigue et del'ennuide l'auteur. 

Cette réflerioii m'avertit qu'il est temps de me taire, si je 
ne veux vous exposer aussi à la pénible impression qu i  est 
fille de l'uniformité. 

Un mot seulement, en guise de conclusion. 
M. Foiicques ressemblait, ce me semble, à ses héritiers 

en expectative. Pour  lui, tout se résumait en Jean de 
Bologrie, et, dans le fond, ses tableaux étaient moins une  
question de goût qu'une affaire de luxe, un  moyen d'orner 
ses vastes salons. Outre le fanatisme artistique qui  l'absor- 
bait dans la recherche des souvenirs de son idole au point 
de  lui rendre tout lereste secondaire, il est plusieurs indices 
de cette manière de voir : la  somptuositb de ces ],ordures 
trop neuves, auxquelles un amatcur plus jaloux eût préikré 

des cadres de l'époque, mieux en harmonie avec des pein- 
tures charg4es de  la patine d u  temps ; - la constanle 
préoccupation de  réunir  des tableaux qui pusserit faire 
pendants, comme genre et comme dimension ; - ~ n f i n  
(c'est la  pièce de conviction) le choix prémédité d'œuvres 
médiocres pour meubler les coins mal éclairés. 

J%i  décrit un certain nombre destoilesqui, probablement, 
occupaient les places d'horineur ; c'est pour celles-li que je 
réclame un  coup d'œil moins dédaigneux. A l'égard des 
tableaux qui faisaient simplement nombre, dussè-je étre 
taxé de contradiction, je leur applique à mon tour la judi- 
cieuse sentence des arabes : a La parole est d'argent, m a i s  

la  siknce est d'or. P 
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SOUVENIRS 

COLLECTION DOUAISIENNE 

Dans les séances des 10 et 24 janvier 1879 

PAR 

Avant de descendre la colline qui  ferme une riante vallbe, 
le voyageur qui  vient de la parcourir se retourne volontiers 
pour embrasser d'un dernier regard le site enchanteur qu'il 
ne reverra plus. 

L'ami qui perd un ami se recueille en  cette heure d'a- 
mer tume,  pour graver plus profondément dans son cœur 
et dans sa mémoire les traits aimes , les dernières paroles 
du compagiion qu'il regrette ; souvent nienie il r h u m e  en 
un  supréme adieu les titres de celui qui part au souvenir 
de ceux qui restent. 

Aujourd'hui que se brise le lien qui rattachait l'un à 
l'autre les objets d'art et de çuriositb rEunis par h l ,  Edmond 
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Locoge, aux personnes qui  ont visite cette belle collection 

avec Ic bonheur du touris'e traversant la fertile oacis , qui 
considèrent comme un deuil artistique la dispersion de ces 

œuvres choisies avec un  tact si parfait, il semblera utile 
d'en rédiger l e  catalogue, pour conserver au  moins le sou- 

venir de trenteannées derecherches et d'études. Ne voyons- 
nous pas chaque jour, comme dit le poéte, ne voyons-nous 

pas les choses qui nous ont le plus FrappFs 

I à travers un nuage  
i S'évanouir pour nous dans i'amhre do passé ? i 

Instruits par l'expérience, hatons-nous donc de fixer des 

souvenirs qui semblent s'obscurcir dkjà pour les tableaux 
distraits de l'ensemble sans que  nous ayons eii la possibilité 
de les contempler une-dernière fois. 

hl. Locoge n'avait pas installé chez lui  ce qu'on appelle 
une galerie. II avait orné ~3 demeure de meubles anciens , 
de bronzes, de poi~çelai~ies , de tableaux, le pliis liean et le 
plus intelligent des luxes,  et il vivait li l'ordinaire nu m i -  

lieu des curiosités qui faisaient i'ohjet de ses soins et de ses 
prédilections. Ce riche nioliilier appartenait pour le fond 

aux époques de Louis XIV et de Louis XVi ; les pièces ac- 
cessoires étaient en bois des iles garni de cuivres dorés. 

Deux encoignures eu bois de rose, avec tablettesen brèche 

d'Italie, supportaient de beaux bronzes francais , reproduc- 
tions de marbres originaux des jxrdins de Versailles : d'un 
cbté, d e  rapt de Proserpine., d'aprés le groupe deFrancois 

Girardon ; de l'autre, (( l'edévcment d lOry th ie  11 d'aprés 

Anselme Flamand. - La disposition des figures y est 13 
méme que celle crkée par Jean de Bologne dans le célébre 

enlévernent d'une Sabine ; comme celle-ci, la fille de  Cérès 
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et celle du  roi d'Athènes sont suspendues s u r  les ],ras d e  
leurs ravisseurs ; Cyane et  Erecthée se trouvent renversks 
entre les jambes de Pluton et de Borée, de même que le 
vieillard Sabin sous le fier compagnon de  Romulus. 

S u r  u n  cabinet à portes d'ébéne, orne A l'intkrieur de 
peintures d u  genre de P a u l  Bril, se trouvait une « bai- 
gneusz s d'après Jean de Bologne, élégante figure a u  corps 
souple et ferme, d 'un bronze florentin dont la chaude patine 
fait ressortir admirablement la perfection du  modelé. De 
hauts widercornes graves, de superbes garnitures complbtes 
(trois potiches et deux cornels) couvertes, qui  d ' m e  bril- 
lante teinte bleu de Perse, qui  de splendides décors poly- 
chromes, reposaient su r  de  grands cabinets garnis d'&aille 
et de nacre burgaiidine. I l  conviendrait sans doute d'étudier 
ces remarquablesproduits de la Chine et du  Japon, ainsi que  
!es porcelaines de Copenhague,de Lille,et les statuettes de  
Saxe qui les avoisinaient; dedécrirece rare surtouten faïence 
de Saint-Amand, fontaine monumentale où quatre rritons 
lancent de l'eau sur  une  vasque d'oh elle doit retomber 
dans le bassin inférieur. - Il serait intkressant d'évoquer, 
dans ce milieu propice, les souvenirs des siècles endormis; 
de  fureter dans les tiroirs de  ces caliinets précieux quelque 
trace indiscrète de leur brillant pass6 ; de rechercher pour 
quel coquet boudoir fut tendu ce magnifique écran des Gobe- 
l ins.0n serait curieux de deviner au  fond de cette riche glace 
a fronton, p u m i  les fleurons dorés de la Lordure, le reflet 
effacé de quelque belle duchesse ou marquise de la cour d~ 

Roi-Soleil; de demander à cette Religieuse e n  cuivre incruste 
d'6caille l'heure des sermons de Bossuet, et le quantieme 
du  mois à cette autre pendule qui niarqua le n é l k e  21 Jan-  
vier, et dont les secondes ne battaient pas alors plus régu- 
lihrernent que le cœur du Fils de Saint-Louis. - Mais, dans 
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la  crainte d'exagkrer l'étendue de ce memeuto,e'b reconnais- 
sant d'ailleurs mon insuffisance, je m e  boriierai, pour les 
ohjets de curiosité, à l'indication sommaire qui préc&de. 

Aussi hien la lâche sera déjà longue, a ne comprendre q u e  
les peintures, qui formaieiit la partie l a  pins importante de  
la collection Locoge. 

II. 

Cette collection,d'une harmoniet5toilnante au  triple point 
de vue du temps, de l'école et de la qualité, se composait 
de cinquante-deux tableaux provenant de grandes collec- 
tions ou de cabinets classés. Car, s'il existe des personnes 
qui ont l'art de trouver de l'or dans la monnaie de billon, 
jamais cette fortune n'est échue a notre amateur. II ne  lui a 
pas 6té donné de faire surgir d e  l'ombre u n  chef-d'œuvre 
inconnu ; tous ses tableaux établissaient leur origine par 
leurs états de service. Hormis trois euvres  d e  peiriires 
francais, le  reste appartenait aux écoles flamande e t  hollan- 
daise, et i cette belle époque d e  1550 à 1650, qui  fut  pour 
les Pays-Bas le grand sibcle de la peinture. 

J e  me suis trompé tout-à-l'heure en avancant que M .  
Locoge n'avait fait aucnne trouvaille; il en  fit une, au 
contraire, doublement précieuse peut-être pour un  amateur 
douaisien, mais qui lu i  échappa aussitdt (sic vos non vobis) 
par un de ces tours dont les collectionneurs ne  manquent 
pas, à l'occasion, d'assaisonner f'amitid. Il ne fallut rieu 
moins que la mort  du  nouveau Bathylle pour que la pein- 
ture dont il va être question revint aux mains de celui qui 

l'avait découverte. 
Au milieu d'une élégante construction de la Renaissance, 
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Sainte-Anne est agenouill6eY lea mains jointes et les yeux 
modestement baissés. De son sein s'échappent des rayons 
arden's qu i  forment un ovale lumi~ieux dans lequel appa- 
rait, belle comme une aurore naissante, l'enfant c o n p e  
sans péché, celle qui deviendra la mère de Dieu. Par  les 
ouvertures des arcades on distingue, dans un paysage loin- 
tain, des episodes de la vie de Sainte-Anne et de Saint 
Joachim. 

Les détails d'exécution, le coloris, le  caractére typique 
de l'architecture, avaient révélé à hl .  Locoge la main ou 
tout au moins l'influence de Jean Bellegambe. Deux sa- 
vants, artistes en même temps qu'érudits, qui plus tard 
s'efforcérent de jeter quelque lumibre sur la vie et I'ceuvre 
du Maitre des couleurs, poussbrent plus loin leurs sup- 
positions. Frappés du sujet de ce petit panneau, et de cette 
coïncidence que les révélations de l'ange Gabriel a Sainte 
Anne et la rencontre des deux époux prés de la porte dorée, 
indiquées i son arrière-plan, se trouvent reproduites dans 
les volets de u l'lmrnaculée-ConcepLion conservés au mu- 
sée de Douai, ils out cru reconnaître dans cette peinture la 
composition perdue du compartiment central du rétable des 
Récollets-Wallons. Vous jugez quel immense intérêt pren- 
drait dès lors la trouvaille de Id. Loçoge, et  comme œuvre 
douaisienne et commecomplément d'un triptyque dépareillé. 

Je ne  puis dissimuler ici que, d'accord avec les biogra- 
phes de Beilegamlie sur l'origine probable de la Sainte- 

Anne, j'hésite cependant à les suivre dans leur dernière 
supposilion. Evidemment cette peinture a trait A l'accom- 
plissemtmt de l a  promesse divine : c'est l'aurore de la 
rédempiion, et il est possible que la tradition du moyen-âge 
ait maintenu durant quelques annkes cette figuration d u  
prodigieux mystère. Mais il ne faut pas oublier que, au 
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emps de Bellegambe, l'art flamand avait commencb depuis 
i?n demi-siècle peut-être à s'affranchir des conventions du 
passé, qu'il poursuivait l'harmonie, la pondération des 
groupes, et par suite, on doit le présumer, l'équilibre des 
diverses parties d'une même muvre. Or, la riche composi- 
tion des volets qui sont au muste, cet immense concours 
de personnages, cette conviction qui les anime, cet enthou- 
siasme qui les transporte, permettent-ils de supposer pour 
le panneau central autre chose qu'une scène de glorification 
comme savait en peindre l'auteur de la Saints-Trinite 7 
Quand les docteurs de l'I$$ise, en affirmant l'inefhble 
privilège de Marie, invitent toutes les nations à la procla- 
mer bienheureuse, n'eût-ce pas 6té se faire a l'excés le 
tenant de son humilite que de la soustraire à ce triomphe 

pour la montrer seulement, &ant comme n'étant pas, à 

travers la pcrsonnalité de sa mère ? L'artiste a dii remonter 
plus haut que l'accident de cette naissance temporelle pour 
peindre celle l e  livre de la sagesse nous présente 
comme créée dés le cornmenceinent et avant les siècles. 
Plus volontiers m'imaginerais-je que le pieux inspirateur 
de Bellegamlie (car il est vraisemidalile qu'un moine four- 
nissait ri Jean les élérnonts de ses compositions, au moyen 
des textes sacrés qui y sont reproduits.) Plus volontiers 
m'imaginerais-je que le docte Récollet eût recouru à 1'Apo- 
calypse pour faire entrevoir au traducteur de ses idées 
Marie sous la figure de la nouvelle Jérusalem « descendant 
11 du ciel, ornée comme une épouse qui s'est parée pour 

son époux D, tanllis qu'une voix puissante la salue de 
ces paroles, appljcables tout d'abord à la seule Vierge 
immacul~e : a Voici le tabernacle de Dieu parmi les 
hommes ! n 

C'est A peu près dans cet ordre d'idkes qu'un des deux 
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écrivains précités envisageait primitivement la représerita- 
tion de la Vierge sans tache « entourée probablement, 

» disait-il ( l ) ,  des emblèmes que les peintres flamands lu i  
J) ont toujours donnés et que nous offre LIU autre tableau 

1) plus petit conservé aussi à Douai. 1) (2) 
Quoiqu'il en soit de ces conjectures, i l  suffit que I'ceuvre 

puisse être atlrihuée à Bellegambe pour qu'elle revête une 

grande importance aux j eux  dz tous ceux qui coiiiiaissent 
1'Sniule longtemps oulilié des Xemling et des Mabuse. Féli- 

citons-nous de ce que ce panneau précieux ne  soit pas sorti 

de  Douai ; il est passe dans le cabinet de M. Gustave de  
Gennes. 

A ciSr6 du Bellegambe se trouvait une fougueuse esquisse 
de Rubens Je'sus pleurd par sainte M u d e / e i , ~ e  e t  saint 

Jean m. Les fidéles disciples n e  sont qu'indiqués; le pein- 
tre a réservé toute son émotion pour la superbe ébauche du 

Christ. 
Au sein d'une ombre imposante, Jésiis, exsangue, est 

étendu sur un lit funéraire, la tête u n  peu relevée. Les na- 

rines, légèrement gonflées, respireiit encore la vie ; la bou- 
che entr'oiiverte semble murmurer une dernière fois la 
bonue nouvelle ; mais la mort a Steint les yeux et rcpandu 
ses tons livides sur le corps adorable du Sauveur. Un bras 

inerte s'abandonne A la  direction des plis du  linceul, qui, 
par  sa belle disposition, ajoute au caractère lugubre de la 
scène. 

C'est là une véritable inspiration, une peinture de jet 

dont la touche mouvementée imprime au cadavre, drarnati- 

(1) Art chreiien en Flaridre. p. 460. 
(2) Dans la sacristie do i'église de Notre-Danie. 
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que dans son immobilité, une puissance qui annonce la 
rksurrectioii. (1) 

Après le Rubens, u n  ravissant Van Ostadel Car les chefs- 
d'œuvre se pressaient sur ce lambris comme les perles fines 
d 'un collier. Les tableaux d'Adrien Van Ostade soiit fort 
rares chez les amateurs; ils sont presque tous dans les mu-  
&es ou dans les très-riches galeries particulibres. M.  1,oçoge 
en  posskdait deux, admiraliles de qualité : l 'un provenant 
de l a  collection de  hl. Dufraisne, de Cambrai ; l'autre, de  
la célébre galerie de M.  Van den Schrieck, de Louvain. 
Ilécrivons d'abord ce dernier. 

Un brave paysan, coiffé d'un feutre à bords retroussés et  
vêtu d'une veste brune, prend l'air à la fené!re de sa rusti- 
que habitation, ombragée de  l'inévitable pampre destiné A 
nous faire croire qu'en ce temps-la le raisin mûrissait dans 
les Provinces-Unies. Que de  fois, en attendant Le maitre d u  
logis, j'ai été attiré par la vivanie honhomie de cette face 
illuminée d'un double coup de soleil, luisante, suante, 
comme toujours plus chaude de  ton, et ,  par exception, aussi 
joviale qu'une figure de T h i e r s .  C'est merveille qu'un 
homme si grave et si compassé, rigide comme un  protestant, 
impassible et froid comme ses compatriotes d'adoption, ait 
Du trouver à la pointe de son pinceau cette aimahle détente 
des traits du visage, cette expression de  gaîté communica- 
tive et, sous ces paupières clignotantes, les yeux humides 
et attendris de l'ivrogne en belle humeur.  Tout hollandais 
qu'il est, le  bonhomme a perdu le flegme national, sa bou- 
che s'essaie a sourire, et, a défaut de la parole, son regard 
semble nous tutoyer. 

Le patieut observateur que ce Van Ostade, pour saisir ces 

(1) Ca beau morceau est aujonrd'hni entre les mains de M. Paul Tesss. 
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lignes imperceptibles et  ces nuances délicates qui font d sa 
guise rire ou grimacer le masqlle humain! L'habile hom- 
me,  qui relève une physionomie vulgaire par l'esprit de 

la touche, qui en caresse précieusement les détails et lui  
dispense à plaisir la  lumière et l'harmonie dans une  
transparence admirable, pendant que l'accessoire retire 

d'une exécution moins poursuivie un  air de pittoresque 

abandon (1). 
L'autre tableau, plus froid, plus hollandais, mais d'une 

égale ji~stesse d'expression, represente u n  de ces intérieurs 
clair-oliscur dans lesquels excellait aussi Van Ostade : 

cabaret ou tabagie , qu'un paysan plus besogneux ou  

plus avisé que les autres ouvrait A ses voisins pour s'y 
délasser silencieiisemeiit de leurs rudes travaux et noyer 
dans les vapecrs de la bigre et la fumée du tabac le sou- 
venir importun des Espagnols. Bien que pair et com- 
pagiioil, les persorinages se ressenterit ici de la nuance 
indéfinissable qu'introduit immédiatement entre deux indi- 
vidus la coule~ir  d ' m e  pièce de monnaie. Tandis que l e  
consommateur s'est assis sans facon la toque sur  l'oreille e t  
le manteau sur l'épaule, son hôte reste devant lui debout 
et tout a son service. La lumière méme traite eu enfant 
gâté ce Ger huveur ; elle lui  reserve son plus vif Bclat, et 
ne touche que d'un rayon amoindri l'obséquieux débitant. 
Si elle d a i g n ~ ,  aprés cela, glisser en s'éteignant jusqu'aux 

humbles figures qu i  semblent se dissimuler sous le manteau 
de la cheminée, c'est uniquement pour bgayer d 'un  accent 
moins diifus les sombres profondeurs du cabaret. Voilà 
comment par l'ingénieuse distribution de la lumière et l e  
choix des attitudes , u n  observateur sait mesurer les 
die tances. 

(i) Vendu 6 M. Paul Tasse. 
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Ce joli morceau est signb. sur  le linteau de la cheminée. 
Il avait sa place au  salon el n 'a  été rapproché d u  panneau 
précédent qu'en raison de leur commune origine. Reve- 
nons-en maiiiteiiarit, s'il vous plaît, au  cabinet, dorit nous 
avons commence l'examen sans souci de la question d'Bcole 
n i  de l'ordre chronologique, en suivant simplement l'har- 
monieuse disposition des tableaux, qui s'appellent ainsi l 'un 
l'autre et se complétent par l'association des souvenirs. 

Non loin de la tCte resplendibsante du  buveur se trouvait, 
par un  piquant contraste, un paysage hivernal d'Isaac, le 
frère et l'élève d'Adrien, pdintre moins appréci6 qu'il ne  le 
mérite, soit parce que ses tableaux sont gEnéralenient d'une 
gamme discrète, soit que la posbkrité ait jugé qu'il suffisait 
de coriPacrer la gloire d 'un Cstade. 

Le paysage d'Isaac représente u n  canal pris par la 
gel&. Ce grand chemin, le meilleur de la Hollande, qui  
s'étonna i in jour de porter les canons de Pichegru 
et les hussards de Lahure , n'est s i l l o n n ~  cette fois 
qiie d'inoffensifs promeneurs se livrant a u  plaisir du  
patinage e t  de paysans emmitoiiflés qui transportent leurs 
denrbes A la ville prochaine. Au  premier plan, un  cheval 
blanc attelé à un  traîneau charge de marchandises ; a u  

f o ~ i d , ~  sur la rive, une  auberge devant laquelle se pressent 
des voyageurs transis. Si finement dessinees que soient ces 
figurines, affrontant hardiment la froidure üans leurs 
exercices violents ou se dérobant de leur niieux dans leur 
marche plus lente aux atteintes de la bise glaciale, ce ne  
sont pas elles qui intéressent le plus les spectateurs : ce qui  
fait le charme de cette peinture, c'est le sentiment profond 
de ce paysage m&lai~colique, ce ciel nébuleux animé des 
rayons rosés d'un soleil d'hiver; c'est cette mystérieuse 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



poésie de la nature dont personne ne s'est pénétré mieux 

qu'Isaac Ostade. 

Cette œuvre, de forme elliptique, est décrite, dit-on, dans 
le catalogue raisonné de Smith. Après avoir passé dans 
plusieurs grandes collections, elle a figure à l'exposition 
artistique qui succéda dans le palais de cristal à la grande 
exhibition anglaise. Acquise en dernier lieu de M .  Dufraisne 
(de Cambrai), elle a été vendue, ainsi que « l'inlt~ ieur de 
cabaret m ,  à 11. Emile Barre, expert en tableaux à Paris. 

Corneille Dusart, le disciple et  le diminutif des decx 
fréres Ostade, était représenté i leur suite par une scène 
grotesque (1 Ic couple bzen nssorti )) signée et  datée sur 

l'escabeau (Cor. Busart,4662). Ce petit panneau, considéré 
comme une de  ses meilleures œuvres, a fait successivement 
partie des collections du  Bois, comte Cornelisscn et mar- 
quise Theodule de Rades. E n  voici la composition : 

Dans un  inièrieur rustique éclairé par le demi - jou r  
d'une fenêtre à petits carreaux, un ivrogne au nez bour- 
geonnant s'est laissé iomlier, jambe de ~à jamlie de la, sur 

le bord d'une chaise, assurant d'une main l'kquilibre com- 
promis de son feutre, et tenant de l'autre sa chère pipe, 
alter ego de son broc bien-aimé. A en jiiger par l'abandon 
de sa pose et par l'expression satisfaite de sa facc rubiconde, 
il a soutenu une conversation animée avec ce tendre ami. 

Assise en fate de lui, sa femme , une franche virago qui 
tient un pot sur ses genoux, vide d'un trait l'éiiorme cho- 
pine qu'elle vient de remplir. La plume ne  peut qu'indi- 
quer l'amusant aplomb d e  la matrone et la surprise appro- 
bative du  buveur émérite, A la vue de cet exploit digne de 
Bassompierre ; jamais peut-être le wst re  n'avait conGu 

une si haute id& de la compagne qu'il s'est choisie. Parrni 
les détails, un  chien, habitué sans doute S ce duo conjugal, 
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s'enroule tranquillement pour dormir : ce ne  sont pas 18 
ses affaires. 

Ce ne sont pas là tes affaires 1 D cette riflexion retentit 
aussi bien des fois, j'imagine, aux oreilles d u  pauvre 
Abraham Rademaker, quand son père, après l'avoir em- 
ployé tout le jour à son métier de vitrier, le surprenait la 
nui t  à copier les gravures qui lui tombaient sous la main. 
Et cependant la ténacité de l'enfant rendit sienne cette 
profession des arts qui faisait son unique aspirdtion. Si  
les œuvres d'Abraham se ressentent u n  peu de la naïveté 
de ses débuts, dans l'exiguitt: d u  cadre, dans la sécheresse 
du dessin, elles rachètent cet inconvénient par un coloris 
agréable et lumineux : lémoin ce petit panneau de forme 
ronde, portant le monogramme du peintre, R .  f r c .  

C'est une caverne, dont l a  main des hommes avait h i t  
u n  temple, à en juger par les restes d'architecture qu'on y 
rencontre ; elle est ouverte dans le fond sur un paysage 
accidenté de ruines d'une harmonie vaporeuse, dont l'effet - 
de perspective est augmenté par l e  ton vigoureux des ara- 
liacéea qui tombent de la voûte. Au premier plan, u n  vieil- 
lard vêtu d'une longue robe rosée est agenouill6 devant 
une statue de Saint-Pierre adossée A la  paroi du  rocher ; 
plus loin, u n  moine se proslerne a u  pied d'une croix funé- 
raire ; dans la profondeur, J. droite, plusieurs silhouettes 
se détachent sur  un feu vif. Tous les personnages et les 
accessoires, très-finement traités, ont de petits rehauts de 
lumiére qui rappellent la gouache. C'est maniéré, c'est 
papilloté, tout ce que vous voudrez : mais c'est charmant. 

A la saillie de la cheminée étaient accrochés cinq mor- 
ceaux de  petite dimension, mais non de mince valeur. 

Le premier, acheté à la vente du  comte de Turenne, 

représeiite, dans uneiplaiue monotone au fond de laquelle 
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on devine un village, aupres d'un arbre solitaire, u n  tau- 
. reau se profilaiit sur le ciel brumeux du nord, si propre à 
faire reesortir ses formes puissantes. Le dessin est d'une 
précision scrupuleuse, l'exécution est solire et serrée ; la  

touche exprime, selon le cas, le poli des flancs et du  fanon, 
ou la raideur du poil qui  forme comme u n  rudiment de 
crinière sur la téte courte et le cou charnu de  l'animal. 
Signé à gauche, P. Pottel- : C'est tout dire. 

Le  cicuxikme, cintre d u  haut,  ayant fait partie de  la 
collection Casimir Périer, nous montre de  jeunes seigneurs 
accostés par une  hohémienne à la  sortie d 'un bal masqué. 
U n  page éclaire le groupe avec u n  falot dont la lueur se 
concentre sur son maître, vêtu d'une ample robe rouge et 
coiffé d 'un tiirhan volumineux. L'effet produit est des 
piquants. Derrière le fils de Mahomet s'avance u n  autre 
masque poriant une lanterne accrochée a sa ceinture. 

Ce panneau. peint avec l'extrême fiui de Gbrard Dow, eut 
de son élève Godefroy Schalcken, qui,  cherchant le succès 
dans l'étrangeté, entreprit de  se passer d u  soleil comme 
les nyctales, et n'éclaira jamsis ses tableaux que da lumié- 
res artificielles. Quelque patienceet quelque habileté qu'on 
lu i  reconnaisse A ce jeu, l'on ne peut cependant s'empêcher 
de trouver qu'il a laché la proie pour l'ombre. 

Le troisième est un portrait sur  cuivre, attribué par M. 
Bürger à Van der Winne. Il représente un  cavalier de fi- 
gure énergique, portant les cheveux courts et la moustache 
retroussée, vêtu d'un pourpoint noir en satin broché avec 
des manches tailladées s u r  lesquelles se relèverit des poi- 
gnets en  dentelle; une  ample fraise tuyautée entoure son 
cou; la main droite, appuyée sur la hanche,  tient des gants 
bordés de franges d'or; la gauche, ornée d'une bague en 
cornaline, sort d'un manteau drapé à la Balagnie. S u r  
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une table couverte d'un tapis vert sombre est dépos8 le 
chapeau, noir, d'uiv forme haute et  à larges hords. Cette 

petite figure, finement ktudiée, est enfermée dans u n  ovale 
imitant le marbre et garni de huit clous dort%. 

Le quatrikme, un  vrai bijou d e  Francois Miéris, repré- 
sente un gentilhomme de joyeusemine, portant avec aisance 
l'élégant costume du XVII, siècle. Sa toque est coquette- 

ment ornée d'une lonjiie pliin-ie frisée; son justaucorps 

violet livre passage B de riches crevés de satin blanc ; ses 
yeiix brillants, sa bouche souriante et son teint fleuri té- 

moignent qu'il a posé devant hliéris a u  sortir d 'un bon re- 

pas. L'artiste, l'ayant partagé peut-être, se sera t~ouvé  lui- 

même en bonnc disposition pour peindre son modèle avec 

le faire précieux de ses meilleurs jours. 

Le derilier, u n  Ary de Vogs, m'est moins présent A la 
mémoire. I l  représentait un peintre tenant une miniature a 
l a  main,  et etait également d'une grande finesse et d'un 
coloris ddicat. 

U n  triptyque de l'école de Lucas de Leyde occupait seul, 

en raison de son importance et de sa dimension, le cbtb du 
cabinet faisant face a la fenêtre. 

Dans un fond d'architecture ogivale, dont les larges baies 
laissent apercevoir le ciel et les perspectives du paysage que 
sut deviner le génie précoce de Lucas, la Sainte Vierge, 

assise sur  un tIùiie, tient sur ses genoux l'enfant-Dieu, qui  

recoit les adoratioiis de  son précurseur et de saint Joseph. 
Jésus qu i ,  en se ievétarit de notre nature, en a épouse I'in- 
firrnité,  Jésus pleure; et tandis que Jean-Baptiste s'efforce 

de le distraire iiiix accords d'un luth,  Marie, pour le calmer, 

lu i  présente une Frappe d e  raisin. Peut-être cette composi- 

tion a-t-elle quelque rapport avec celle que Van Mander 

mentionne parmi les peintures de Lucas de Leyde sous le 
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titre de  M Vierge au raisin s, et  qu'il a vue sur  la tablette 
principale d'un triptyque appartenant à l'empereur Rodol- 
phe ; mais à coup sûr ,  ce n'est pas une simple copie, puis- 
que les vokts d'Allemagne étaient différents de ceux dont 
la  description va suivre. 

A gauche, dans la même architecture s'ouvrant sur  le 
même paysage aérien, sainte Catherine, revêtue d'un cos- 

tume enrichi de pierreries, et tenant d'une main l e  glaive 
qui doit la décapiter, offre de l'autre au  Divin Enfant le 
gage de  leur union mystique. Dans le lointain, un épisode 
montre le martyre de  la vierge d'Alexandrie. 

L'autre volet représente Sainte Barbe, tenant dans la 
main droite le saint livre q u'elle recut dlOrigP.ne, et dans l a  
gauche la plume de  paon qui,  au  XV%iècle, selon le P. 
Cahier, caractérisait e n  Allemagne la glorieuse fille de 
Dioscore. 

Ce qui frappe tout rl'aliord, c'est l a  richesse et l'inten- 
sité d u  coloris, et aussitôt après la candeur du  sentiment. 
Il y a sans doute trop de naiuralisme dans cet eufarit qui 
n'est pas seulement humain.  Mais les traits de la Vierge 
sont empreints de nollesse, de douceur et  d'ingénuité ; on 
y sent la sécurité de l'innocence, avec une certaine in- 
quiétude maternelle qu i  entrevoit l'avenir à travers ces pre- 
mières larmes. Les autres personnages respirent une admi- 
ration naïve. Les chairs sont traitées avec délicatesse et 
suavite ; l'es draperies, habilement ordonnhes, montrent une 
certairio grice sous u n  reste de raideur. - Cetle œuvre re- 
marqualie, q u i  f i t  partie de la collection du  marquis du  
Blaisel, et les cinq tableaux qui précedent ont &té achetés 
par M. Barre. , 

Après la rectitude gothique, voici dans l'école de  Jor- 
daens la liberté, je dirais presque le désordonné d u  mouve- 
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ment. Un jeune pâtre, flamand par les formes et  la colora- 
tion, est à demi couché sur  un  tertre, auprés d'une source, 
dans u n  paysage italien du  genre de  Paul  Bril. La  figure 

pourrait être plus correctement dessinGe ; toutefuis le mou- 
vement est gracieux ; les chairs ont de l'éclat e t  de la 
fraîcheur. C'est une de ces vives études que les peintres 
fougueux de la Flandre enlevaient d'une séance, en  atten- 
dant l'heure du dîner. 

Au-dessus de la porte se trouvait u n  bas-relief en terre- 
cuite signé de Clodion et daté de 1761 : (< Les trois grdces n, 
charmantes, aériennes, modelées avec la lkgèrelé de touche 
et la pureté de lignes qui distinguaient ce mailre élkgant. 
Mais l'art hollandais reprenait immédiatement ses droits 
avec Albert Cuyp, Lingelbach, etc. 

Le fils et l'élève de  Jacob Gerritzoon avait la un  int6rieiir 

d'écurie de sa première rnanibre, alors qu'il signait de ses 
initiales A .  C. - Un palefrenier y prépare le harnais d'u 11 

cheval gris pommelé, sur  le dos duquel i l  a déjà jet6 une 

selle en velours rouge. Rien ne manque a cet animal pour 
réaliser la beauté qui, e n  ce temps-la, consistait dans l'am- 
pleur des formes: taille élevée, epaisse encolure, croupe 
rebondie; la robe lustrée dénote u n  cheval bien nourri et 
bien portant, comme ceux que Cuyp aimait à peindre. 
Suivant un privilége qu'ont perdu les oiseaux de basse- 
cour, trois de ces volntiles se sont glissés dans l'écurie et 
s'y livrent à un manége qui rappelle le vers de La Foii- 
taine : 

Deux coqs vivaient en paix. Une poule survint. .. . 
Ce tableau'd'une harmonie un peu grise, était précédem- 

ment à Londres, chez le colonel Philips ; il se trouve 
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maintenant dans la collection de M. le comte de l'Espinel i 
Bruxelles. 

Le Lingelbach est en  quelque sorte la continuation du 
Cuyp ; c'est le second acte. Les cavaliers sont eii selle, u n  
piqueur leur ajuste les Etriers ; quelques chiens sont tenus 
en  laisse par u n  valet; mais le plus' grand nombre bondit 
impatiemment autour des chasseurs, tandis qu'au second 
plan un  lièvre efl arouché détale prestement vers l'horizon 
boisé. 

La composition est noble et  élégante; les chevaux et les 
chiens sont de race ; les veneurs ont grand air. Eh ! com- 
ment l'homme qui étoffait si hahilement les paysages de 
ses contemporains se serait-il refusé à lui-même le luxe 
d'un brillant équipage ? Tout a u  contraire a-t-il apport6 
une coquette recherche dans l'harmonie de ses costumes, 
dans le contraste de ses coursiers et, si cela se peut dire, 
dans l'ingéniosité de l'exécution. Cette peinture, d'un aspect 
fin et agrkable, signée, avait trouve place dans la galerie de 
M. Frankois Delessert ; c'est de la qu'elle est tenue à 
Douai. 

Un peintre d u  rang de Lingelbach, Jean Hackaert, 
avait à l a  suite un  paysage d'un beau style : un  soleil hra-  
lant se fait passage à travers des nuages amoncelés; de 
grands arbres s'élévent au  bord d'un étang, dont les eaux 
tranquilles disparaissent au fond sous les arches d'un 
viaduc ; dans le chemin qui longe la pièce d'eau passe u n  
berger conduisant ses moutons. Les figures, dues a u  pin- 
ceau de Van de Velde, ne  sont pas le moindre charme de 

cette composition. 
Apres Hackaert, montons u n  échelon, s'il vous plait I 

Voici Berghem, le batave dissident qui, abandonnant a ses 
compatriotes les sites mélancoliques du  pays natal, peignit 
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constamment une  riche nature, qu'il aurait vlie en rêve 
s'il était vrai qu'il n'eût jamais voyagé, et dans laquelle il 
associa les rayons du midi aux vapeurs du  nord. Car ce 
sont les jeux imprévus de la lumière, les éclairs du soleil 
plutôt que son plein éclat, qui animent les pastorales de 
Berghem, fréquemment assomhries par l'heure du crepus- 
cule oii pa r  quelque nuage orageux. Ici, le jour à son déclin 
répand sur les points kclairés une lueur encore vigoureuse, 
tandis que l'obscurité envahit l'ensemble du paysage. Un 
bouquet d'arbres couvre de son ombre le gué que traverse 
une paysanne appuyée sur sa vache ; lin homme qui la suit, 
assis sur un  cheval, interpelle la villageoise avec les gestes 
expressifs qui sont aussi naturels au  peintre que peu fami- 
liers aux gens de son pays. Le fils de la fermikre porte sur 
ses épaules u n  agneau trop faible pour descendre dans le 
courant;  u n  chien qui marche au  milieu du groupe, en  
animal sociable, et une  chévre qui  s'en &carte suivant I'hn- 
meur capricieuse de son espbce, complbtent cette jolie va- 
riation d 'un  motif favori. Le paysage repose par sa simpli- 
cité. L'artiste, en ce point resté hollandais, savait combien 
peu d'accidénts se trouvent à l'ordinaire dans le phrimétre 
d'un horizon; la seule chose qu'il se permette l a  plupart du 
temps, c'est de fermer la perspeclive par une de ces col- 
lines bleuitres dont il aura rapporte d'ltalie le persistant 
souvenir. E n  effet, malgré l'assertion de Descamps,la couleur 
chaude et dorée de Berghem, ses costumes et sa mimique 
témnignent évidemmerit d'un voyage transalpin. 

Ce qui appartient liieri en propre a la Hollande, c'est la 
nature morte. Tous ses peintres triomphent dans les acces- 
soires ; et quand l'objet iiianirné devient le sujet principal 
de la peinture, comme c'était le cas cette fois, il vous saisit 

et vous charme par sa vérité: En rendant cette justice aux 
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natures mortes, je n'ai pas en  vue l'imitation adroite et  pa- 
tiente qui est le minimum nécessaire de leurs qualités, 
mais ce je n e  sais quoi de plus qui ajoute au relief par le 
sentiment d e  l'air ambiant, i la  beauté par un accent de  
poésie. Héda a rendu pratiquement les vésicules d u  citron 
par  des grumeaux de couleur, le velouté des prunes par les 
caresses du  blaireau, le brillant du  métal par  l'empâtement 
des points lumineux, par de légers glacis la transparence et 
les reflets du verre ; mais il y a ajouté de son intime cette 
force d'illusion qui continue le rêve commencb : i l  semble 
alors que la chair des fruits c@erait sous la pression des 
doigts, qu'un choc éveillerait la résonnance d u  cristal, s i  
l'on ne  craignait de le fde r  en  y :ouchant (1). 

Sur le méuie cornpartinieiit se trouvait une dernière toile 
qui, de sa hauteur, dominait toutes les aulres comme la 
gerbe prophbtique de Joseph. Ce bel ouvrage,datb de  1632, 
et signé du  monogramme T.  D. K. (Thdodore de Keyier), 
provenait d'une vente de M.  Meffre aîné et  a recu de M. 
Bürger uiie mention élogieuse d a m  la Gazette des 6eaux- 
ar ts  (1869). 

Le tableau représente un intérieur hollandais. A gauche, 
un homme vêtu d'un irréprochable costume gris et coiffb 
d'un chapeau a larges bords descend Les dernières marches 
d'un escalier ; au milieu, une femme assise tient s u r  son 
giron un  h a b y  en robe jaune qu'elle vient d'enlever de son 
berceau ; elle porte sur un corsage noir un  col de  toile uni,  
et sur u n  jupon violâtre un  tablier blanc auquel se tient u n  
eiifant plus Agé, armé d'une crossette. Voila tout le drame 
de l'art hollandais : uiie mère, silencieusement penchée 
sur  le visage d 'un enfant malade, pauvre femme dont la 

(1) C'est encore à Y. Barre qn'ont6i8 vendues !as œuvres d'IIeda, d'iiac- 
kaert e t  de Lingelhach. 
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souffrance intérieure ne se devine qu'au découragement de 
son regard, qui  reste obstinément fixé sur l'objet de ses 
inquiétudes, sans se relever jamais jusqu'au gros garcon 
dont la florissante santé ne laisse place aucun souci ; - 
u n  père, affectueux sans doute, mais impassible et n:étho- 
dique, que ses préoccupations de famille n e  sauraient dis- 
penser de vaquer à ses affaires. 1,'intérieur est modelé sur 
les habitants : le chat, qui  fait partie de la maisonnée, 
sommeille au fond sur  l'appui d'une fenêtre, entre deux 
portraits de grands parents suspendus aux lambris ; le 
manteau da la cheminée est chargé d'un rang symétrique 
de faïences de Delft ; le berceau est ouvert, mais non 
dérange, et  ses couvartures conservent la régularité de 
leurs plis. Ordre parfait des ol~jets, silence profond des 
cœurs : hollaiidais, vous dis-je, tout ce qu'il y a de plus 
hollandais ! (1) 

Nous avons parcouru la première salle ; tenons-nous en 
là, hlessieurs, pour aujourd'hui. Car, vous le savez comme 
moi, l'attention se soutient dificilemerit à visiter les salons 
de peinture ; et si dejà l'on se fatigue A voir les tableaux, 
qu'est-ce a!ors d'en entendre la description 1 

III. 

Nous avons essayé, il y a quinze jours, de reconstituer 
par la pensée une partie de la colli.ction Locoge ; conti- 
nuons, Messieurs, si vous le voulez bien, cette revue rétros- 
pective qui pourrait empruuter le titre des compositions 
populaires de Nailteuil, w souvenirs et regrets. 1) 

En p h é t r a n t  dans le salori, le visiteur avait devant les 

( i )  Cette peinture, d'une execution largo et ferme. a 616 aeherée par 
M. Buéso, marchand de tableaux à Brnxelles. 
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yeux un beau paysage de Wynants,  sign6 et date de 1667, 
l'un iles plus importants du maître et l'orgueil de son pos- 
sesseur. En voici le croquid. 

A droite s'élèvent trois grands bouleaux, et ,  à gauche, u n  
chéne vigoiirelux B l'ombre duqiiel se repose un paysan assis 
sur un tertre, au  bord d'un chenin raviné. Dans cet enca- 
drement naturel s'enfonce une perspective profonde, of- 
frant tous les accidents de la campagne : du côté de la route, 
une habitation agreste; dans le milieii, une rivière ; au 
fond, des broussailles et des monticules sal)lonneux décou- 
pant leur ligne dorée sur un ciel gris et fin. Le premier 
plan, traité, comme tout le reste d'ailleurs, avec un soin 
minutieux, est occupé par des herbes sauvages abritées sous 
IES feuilles largement découpées des pavots éclatants et des 
chardons argentins qu i  composent la flore rustique de 
Wynants. Lingelbach, qui a peint les figures, s'est mis de 
son mieux à l'unisson du paysagiste, en reproduisant dails 
ses personnages la gamme de couleur et le luxe de détails 
de son ami. Sur  le cherniri, il fait passer un chasseur le 
fusil sur l'épaule et précédé de deux chiens ; plus loin, il 
assied un colporteur soumant sous son fardeau ; parmi les 
hroussailles, il installe un chevrier gardant ses chèvres ; il 
immobilise au bord de l'eau de petits pêcheurs a la ligne. 
Animaux et végétaux, tout est d'une extrême finesse: et la 
toile mesure plus d'un mètre 1 Quant B la conservation du 
tableau, il est inutile d'en parler ; M. Locoge n'admettait 
chez lui rien qui ne fût intact. 

Au-dessus du Wynants on voyait (sans s'y arréter, je 
le confesse pour ma part) deux marines, deux vues de port 
de Schœvaerts, Iorrnant pendants, avec des monuments a 
droite dans l'un, a gauche dans l'autre, des deux cd th  la 
mer egalement chargée de navires, et les quais pareillement 
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couverts de personnages orientaux. Voila tout ce que j'en 
saurais dire : car, je le répète, l e  paysage de Wynants et 
les œuvres de Thie rs  absorbaient l'attenlion au dkiriment 
de leurs voisines Peut-être aussi les peiutures de Schce- 
vaerts ne savaient-elles pas l'imposer. 

J'ai nomme le spirituel peintre des kermesses flamandes. 
II y avait en effet là coiitre, a la saillie de la cheminée, trois 
échantillons variés de son talent facile et enjoué : d'abord, 
« Une féle de village )) peinte sur cuivre. La scène se passe 
aux environs de Malines, dont on voit la tour se dessiner à 

l'horizon. De nomb~euses figures remplissent la place, 
celles-ci dansant, celles-là mangeant et buvant, ces autres 
tournées vers la muraille. . . (Sganarelle a laché le mot) 
pour expulser le superflu de la boisson. A côté des convives 
pantagruélistes, on distingue u n  groupe de pourceaux : 
honni soit qui mal y pense ! 

Au-dessus était a un liseur de gazette B, autre cuivre 
grand comme la main, peinture très-fine et, comme disait 
M. Locoge, de la qualité ardoisée. Un amateur de nou- 
velles, place derriére le vieillard, lui prête une oreille 
attentive. 

P lus  haut encore, le portrait s u r  bois d'Anne Breughel, 
premikre femme de Téniers, vive et transparente esquisse 
peinte dans le godt de Rembrandt. Anne est enveloppée 
dans un manteau brun garni de fourrures que sa main 
droite croise sur sa poitrine. Elle se tourne vers une ma- 
trone qui l'accompagne, et ne montre qu'un œil vif dans 
un profil souriant. C'en est assez toutefois pour juger du 
piquant de sa physionomie, et l'on na s'étonne pas que son 
epoux, connaissant par expérience sa puissance de séduction, 
l'ait fait figurer plusieurs fois dans ses tentations de Saint- 
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Antoine ; on peut la reconnaître, un peu plus Agée qu'ici, 
dans une scéne de ce genre, a u  musée de Lille (1) .  

De l'autre côte de la cheminée, bclairant la pénombre d e  
sa lumiére intrinsbque, se trouvait u n  portrait concu dans 
une gamme brillante, où la dominante jaune se nuance 
discrètement A contre-jour de gris et d'olive. Cette belie 
peinture représente u n  gros capitaine vu ;1 mi-corps, 
de grandeur naturelle , tête nue , cheveux touffus, col 

' 

mi-rabattu sur un  gorgerin dont l'acier bruni se detache 
sur  une casaque eu buffle, serrée à la taille par une écharpe 
desoie, et coupée obliqliernent d 'un  riche baudrier ; larges 
manches en drap bro 16 d'argent. La date est 1644. Se- 
rait-ce un des compagnons de Tromp e t  de Ruyter ? Rlais 
non : cette figure pleine et colorée, avec ses yeux a fleur de 
téle et  sa bouche 16gèrement entr'ouverte, respire lin air 
de bonhomie et de naïve complaisance qui  fait supposer 
plutôt, sous ce magnifique harnais militaire, un des paisi- 
bles héros de la garde civique. 

M. Locoge, en  résignant la présidence des beaux-arts, a 
fait don au  niusée de  cc superbe portrait., que son exéc~ t ion  
libre et magistrale, souple et ferme à la fois, nourrie et 
fonclue, son beau relief et sa magique lumiére feraient attri- 
buer a Rembrandt, s'il n'&ait s i p &  de Salomon Koninck. 

A gauche de la porte ouvrant dans la salle B manger, on 
voyait un paysage de hlornmers, avec le gué obligé et les 
paysannes qui le traversent, l'une descendant gaillardement 
dans le ruisseau, sa lourde corbeille sur la téte ; l'autre, 
paresseuse a se mouiller, se juchant sur u n  âne qui  ne  
manquepas de l a  teuir au  Ireau milieu gour étancher sa  

(1) L'accapareur M. Barre a mis  la main sur le Wynants, lea deux Sclice- 
vaeris et  l a  Kormesse do Téniar3. Le liseur a di6 cBd6 a M. le comte d'Aoust 
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soif dans l'eau courante. Le chien les suit comme un  véri- 
table caniche, abandonnant a leur instinct chévres et  brebis 
qui passeut en désordre et vont se rallier sur  l'autre rive 

autour de leur jeune gardien. Cependant le soleil, dispa- 
raissant derriele une collirie couverte de plantations et de  
fabriques, laisse la vallée daris une vapeur a6rierine qui l a  
voile harmonieusement, et projette ses derniers rayons sur  

t 

les sommets opposes et sur les nuages qu'il enflamme dans 
un  ciel d'azur. - La facture des animaux, le pittoresque 
du  paysage et sa douce lumibre rappellent sans servilité le 
style airnable de Karel Dujarclin. 

Au-dessous de cette toile pseudo-italienne figurait une  
scène populaire, œuvre francaise celle-là, et qui plus est 
d'un peintre né dans cette région : Léopold Boilly, de qui 
le musée de Douai possède une charmante esquisse due 
aussi a la générosité de M. Locoge. Le  délicieux taLleau 
que nous rencontrons ici représente le jardin du Palais- 
Hoyal, avec ses arbres ktioles que l'hiver a dépouillés de 
leur maigre feuillage. Il s'y tient uri de ces marches 
fiévreux amenés jadis par la déprkciation quotidienne 
du  papier-monnaie, o h ,  sous le prétexte de spécula- 
tions diverses, beaucoup s'ingéniaient a u  foxid pour 
mettre la main sur  quelques louis d'or. La mise eIi 

scène est vive et spirituelle. L'auteur, qui faisait de la rue 
son champ d'btudes, esr passé maitre en l'art de grouper 
la foule dans ces attroupenieri ts tumultueux dont notre 
nation ne se f i t  jamais faute, et d'enter sur  la masse des 
figures ép~sodiques aussi jolies que variées. Pa rmi  les agio- 
teurs qui se pressent vers le centre de l'agglomération, 

comme nos boursiers autour de la corbeille, un  cuisinier, 
dont les formes callipygiennes trahissent le sexe sous son 

-accoutrernent emprunté ; une femme (puisqu'il faut l'appe- 
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ler  par  son nom) montre plus d'animation que personne. 
Hélas I tandis qu'elle s'efforce de participer a u  trafic des 
écus sonnants, un  voisin peu scrupuleux, en dkrobant les 
couverts d'argent qu'elle porte A la ceinture d.: son tablier, 

se procure gratis le rare métal qu'elle va payer à grapd 
renfort d'assignats.-A deux pas, u n  autre fripon (il e n  

est de plusieurs sortes), u n  gentil hussard cause à voix basse 
avec une Agnès rougissante ; et si tant est que le cœur de 
l'ingénue batte un  peu plus vite qu'à l'ordinaire, ce n'est 
pas probablement la hausse des denrées qui en est cause. 
-A droite, se détache su r  l'ensemble u n  homme de haute 
taille, entre deux âges, coiffé d 'un  large claque et boutonnb 
jusqu'au menton dans une longue capote grise : peut-être 

un agent chargé d'ktudier l'état des esprits ; e n  tout cas, 
type précurseur des grognards retrair6s.- Comme opposi- 
tion à ce rude visage, l'artiste a peint plus bas la téte char- 
mante d'un petit déçroiteur accroupi près de sa sellette, en 
attendant la pratique. Enfin, sur  le premier plan sont 
arrhtés deux curieux, homme et  femme, qui  regardent la 
scène à la facor1 des philosophes de  Couture contemplant les 
Romains de la décadence.-Toutes ces figurines, habile- 
ment individualisbes, spirituellement expressives, donnent 
l'idée de  Greuzes en miniature. L'ensemble du tableau, u n  
peu poicelaine, est d'un ton gris et léger dont l a  tranquille 
harmonie fait ressortir heureusement quelques accents plus 

vifs, tels que l'uniforme du soldat et les haillons du  
Savoyard. 

Celte page amusante et précieuse, tant comme œuvre 
d'art que comme tableau des m a u r s  et des costumes du  
nirectoire, provenait de la collection de  M. Dupire (de Va- 
lenciennes). Elle a kt6 achetée par u n  marchand qui lu i  a 
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trouvé immédiatement u n  amateur. Le contraire ebt été 
bien plus étonnant. 

Encore une réunion populaire ! non plus B Paris, mais 
dans la banlieue. Franchissons donc l a  barriére, s'il vous 
plaît, e t  visitons avec Louis Demarne sa foire champêtre. 

On s'apercoit saris peine que la nature y a B t e  r e p e  d. cor- 
rection. Passe encore, si l'on ne  constatait que  le reflet af- 
faibli de Berghem qui transparaît dans l 'en semble de l'ou- 
vrage ! Mais le style, qui a déteint sur presque tous les 
contemporains de David, le terrible style a Bte plus loin : 
jusqu'à déguiser les environs si coquets de  la capitale en  
les affublant de I'ékment académique. Qu'est-ce autre 
chose, la porte monumentale qui embrasse sous son arcade 
une partie d u  paysage ; la  fontaine antique où  le berger 
mène boire son troupeau ?-Pour reconnaître Paris et l'es- 
prit f rayais ,  il faut se reporter ji ces montreurs de ma- 
rionnettes entourés de badauds, A ces marchaiids forains qui  
provoquent de  leurs saillies les acheteurs et les curieux. 
C'est la que se retrouvent le piquaut de ld touche et la sou- 
plesse du  pinceau, c'est là que se manifeste le talent d'ob- 
servation de Demarne. 

Adieu au  tumulte de la foire I Nous nous retrouvons 
encore une fois dans u n  des intérieurs silencieux de la Hol- 
lande. TJne vieille ménagére,le dos tourné au feu qui pétille 
dans l'âtre d'une haute cheminée, est occupée à peler des 
navets qu'elle jette au  fur et à mesiire dans u n  pot de terre 
placé a s a  droite, Parmi  Ics accessoires qui l'entourent, on 
distingue la provision de 1t;gurnes et le vieux chaudron qui 
attend le potage domestique ; le  rouet, si actif dans les 
mains de nos grand'mères ; la poche de  toile et le trous- 
seau de clefs, iudices de l'ordre et de l'économie d u  me- 
nage. Tout rappelle l'idée d'une vie paisible et laborieuse. 
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- Le type du personnage est vulgaire, mais peint avec une 
vigueur et un  accent de vérit6 qui lu i  donnent de l'intéret. 
La lumière, rembranesque, porte principalement sur  la tete 

de la h o m e  vieille qu'elle prend latéralement, se répand 
su r  ses mairis, caresse en  passant l'écuelle vernissée, et va 
réveiller su r  la table les nervures des choux et les bosses 
du cuivre. - Cette chaude peinture, qui fait penser a 
Nicolas Maas tout en Stant d e  Brekelenikamp, appartenait 
précédemment à M.  le baron de Warenghien.  

-7 un paysage signe d e  Frédéric Moucheron îaisait face au 
portrait de Koninck. - L'ouvrage est plus rustique qu'à 

l'ordinaire. Au lieu des terrasses italiennes et des escaliers 
de marbre jetes dans les parcs ombreux, motifs luxueux que 
l'artiste aimait à introduire dans ses cornposiiions idéales, 
nous ne  voyons cette foisqu'un tertre leutement gravi par u n  
campagnard qui pousse devant lui  un mule t ,  des chèvres 
et  des moutons ; les Blégantes charmilles ont disparu der- 
rière un  massif d'arhres forestiers ; les cascades et les jets 
d'eau sont remplacés par u n  étang bourbeux ; plus d'allées 
soigneusement sablées! des broussailles s'étalent a loisir sur  
le premier plan. Seules, les qualités du  peintre sont restees 
les mêmes, et l'on retrouve, avec la délicatesse d u  pinceau, la 
transparence de  l'air et la prorondeur de  l'espace (1). 

Le  portrait peint par Netscher nous ramène aux splen- 
dides ombrages par son fond inspire de la végétation tro- 
picale. C'est que le modèle est mademoiselle Francoise 
d'Aubigné, la jeune indienne, comme la nommait le che- 
valier de Aleré après son retour de la hiartinique: mademoi- 
selle d'.4ubigné1 à qui sa destinée extraordinaire réservait 
successivement pour 6poux le plus disgracié des hommes 
e t  le plus pompeux des monarques; dont la bouche spiri- 

(1) Acquis de 1 .  Ulysse Tencé fils, ce tableau a 6115 vendu h M. Barre. ' 
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tuelle, au temps de la médiocrité, suppléait par  un piquant 
rkcit à l'insuffisance du  service; dont le cœur généreux, à 
l 'heure de son éI%vation, se souvint de son ancienne misére 
pour épargnera d'autreslesamertumes qu'elle avait goûtées. 
Les Dames de Saint-i:yr ont trace de  leur fondatrice u n  
portrait charmant, que je vous demande la permission de 
vous rappeler ; loin d'allonger cette étude, i l  en fera, par 
sa grrlce, oiiblier les longueurs : « Elle avait ,  - 
n disent-elles , - u n  front ouvert et riant , le geste 
:, naturel de la plus belle main, des yeux de  feu, les 
r mouvements d'une taille libre si affectueuse et si re- 
» guliére qu'elle effacait les plus belles de la cour. Le pre- 

mier coup d'œil était imposant et comme voile de sévé- 
n rite: le sourire et la voix ouvraient le nuage. n - Ce qui  
prouve que ce croquis délicieux n'a été inspire ni par la 
flatterie ni par l'illusion de la reconnaissance, c'est sa con- 
cordance évidente avec le portrait de Ketscher qu'il ii'est 
plus b e ~ o i n  de vous décrire après ceite citation. Une seule 
observation,qui s'explique d'elle-même: Nademoiselle d'Au- 
bigné, représentée en costume créole vers l'époque de son 
mariage avec Scarron, ne montre pas encore la dignité 
majestueuse qui sera l'apanage de Madame de  Maintenon. 
- Le purtrait, peint en rhluction selon la coutume de l'ar- 
tiste, est extrêmement détaillé et moelleusement fondu, 

sauf dans le linge qui  présente un peu de skcheresse. Sa  
couleur est harmonieiise, et son merite s'accroit de son int6- 
rêt historique. 

Ce compte-rend11 a ,  comme les chansons, u n  refrain qui  
est l'intkrieur hollandais ; ne soyez donc pas surpris, Mes- 
sieurs, d e  nous y voir ramenés une fois de plus par Adrien 
Brauwer. - Assis presqu'au milieu d'une vaste salle, le 
bras droit appuyé sur l e  dossier d e  son siége rustique, le 
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pied gauche levé sur  un escabeau, sa pipe dans la  main, un 
bpais fumeur, la tête renversée, les yeux mi-clos, laisse 

échapper lentement de ses lèvres savantes une bouffée de 
tabac Dans le léger ni?age qui s'&lève poursuit-il, comme 

les orientaux, la vision qui le berce? - Nullement. I l  sa- 

voure sa fumée; tout-à-l'heure il dégustera le cruchon de  
bière déposé à ses pieds; fumer et boire, c'est là toute l'i- 
maginative du  bonhomme. Trois autres paysans, perdus 

sous le manteau de la cheminée, n'ont aussi d'autre occu- 
palion que de se chauffer silencieusement. En annulant 
ainsi l'action de ses personnages, en les reléguant dans l e  
fond de son tableau, Braiiwer semble avoir eu  pour but 
d'amener les spectateurs a en Faire également bon marché 

pour fixer leur attention sur les nombreux ustensiles de mé- 

nage auxquels il a accordé les honneurs d u  premier plan. 
Mais cette conduite, excellente A suivre en face du tableau, 

devient impossible dans une descr ip t ip  qui ,  dépourvue des 
détails capables de charmer le regard, ne  serait plus qu'un 
inventaire fastidieux. Il sufira de constater que l'exécution, 
sans tomber dans la minutie, mais par de continuels 
bonheurs de pinceau, en vient à faire sentir, dans des pote- 
.ries minuscules, les parties brutes et  celles qui  ont recu 

l'éclat du  v e h i s  ; dans les pieds et la tête d'un mouton, 
véritables miniatures, la peau lisse et celle qui est laineuse; 
dans les douves des cuviers, les fibres du 1iois;dans les 
cerceaux, les brins d'écorce sur  les branches dénudées. Et 
les cuivres, comme ils sont beaux ! J e  vous disais bien l'au- 
tre jour que les Hollandais triomphent dans les accessoires. 

J e  passe le Van Ostade, qui a été décrit avant son tour, 
et j'arrive au peintre des clairs de lune. 

Figurez-vous un canal (en Hollande, il n'y a que I'em- 
barras d u  choix) ; un pont en perspective en réunit les 
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bords ; a droite est u n  moulin qui  emprunte à l'eau sa 
force mouvante ; à gauche s'élèvent quelques arbres et  de 
pauvres habitations rongées par I'humidite. l a  lune éclaire 
le cours d'eau dont elle argente les rides légares ; elle semble 
avec ses rayons y retenir la vie;  car tandis que  les paletles 
de la roue s'endornient daris u n  dernier flocon d'écume, 
qu'A l'humble fo!er la lampe s'allume pour le repas du 
soir, des mariniers profitent de cette belle nuit pour conti- 
nuer leur voyage, des pécheurs saisissent l 'heure mysté- 

rieuse et favorable pour jeter leurs filets. - On ne saurait 
croire, A moins de l'avoir vu,  dequelle varieté d e  teintes, de 
quelle infinité de nuances Van der Neer a enrichi ce paysage 
nocturne, qui semblerait voué par son sujet à une sombre 
monotonie. Au contraire, rien de noir ou d'ennuyeux dans 
ce joli panneail 1. Les ombres les plus profondes ont une 
harmonieuse transparence; le ciel enveloppel'liorizon d'une 
surprenante étendue, les nuages s'y soutiennent avec une 
admir able légéreté. 

Le tableau voisin était une  œuvre signée de Jean Steen, 
intérieur élégant d'un peintre plus connu pour ses scènes 
de cabaret. - Une jeune femme, assise, lit la lettre qu'une 
duègne vient de lui présenter. Le style ne lui  en déplaît 
point, à en juger d'après sa physioiiomie qui ,par  exception, 
n'a pas hkrité de l'impénerrabilité d u  sphinx. Au premier 
plan, u n  manteau jele sur une  table prouve que Steen sa- 
vait à l'occasion, comme les peintres les plus précieux, ex- 
primer le lustre du satin. (1)  

En face du  Wynants  se trouvait une  toile remarquable 
de Corneille Huysmans, provenant de 31. Dufraisne qui 

vendit la pendant d M. Wilson. - S u r  la gauche d 'un 

(1) Le Van der Neer, provenant de M. Paul Tesse, et le Jean Steen, pro- 
venant de M .  Dofraiana, ont ét6 achetes tous deux par M. Barre. 
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paysage très-accidenté s'élkve un monticule profondément 
raviné et  couronné d'arbres touffus qui  iridiquent l'entrée 
d'une sombre for4t. Un torrent a passé par ld, qui a roulé 
les pierres, déchiré les terrairis, mis a n u  les racines des 
arbres, éboulé les sables d'or dont l'artiste a fait la lumière 
de tous ses ouvragea. Le lit desséché n'est plus qu'une 
gorge étroite dans laquelle s'engage un  troupean de vaches 
conduit par un  pâtre déguenillé. Une femme, arrétée a u  
bord de  ce rudc chemin, cause avec u n  jeune garcon tout 
en ajustant un  linge su r  son panier. - Derriére ce plan 
tourmenté dort un lac paisilile sur lequel se détache une 
voile blanche ; piiis le sol se relève et s'étend -en plis étagés 
jusqu' i  l'horizon. - L'ensemble de ce paysage offre un  
aspect grandiose, qui  rappelle Van Artois avec plus de  fi- 
nesse et de chaleur. 

IV. 

Passons maintenant dans la salle 2 manger. Le premier 
regard y sera pour un lieau trophée de gibier, de Jean Wee- 
nix. - La pièce principale, attachke par la patie a une 
branche d'arbre, est un paon dont la tête inanimée retombe 
sur une large pierre. Sa gorge bleue et verte qui,  sous u n  
coup de jour frisé, prend des reflets si chatoyarits, sa gorge 
est tenue ici dans une  gamme sombre pour réserver tout 
l'effet aux plumes fauves de l'aile et aux tectrices de la queue, 
qui détachelit sur le plumage bronzé du corps le pourpre 
cuivreux de leurs Barhes étincelantes, le saphir et l'éme- 
raude de leurs œils resplendissants. Derriere l'oiseau des 
Indes estplacée une corbeille de joncs bourrée de pieces de 
gibier ; à gauche, un vanneau et un chevalier, compagnons 
d'infortune, sont pendus ii la  même potence, entre u n  cor- 
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net et une poire à poudre orniss de houppes élégantes; au- 
deçsoiis, deux pigeons ramiers et une perdrix sont couchés 
sur  une gihecibre cachant le canon d'un fusil dont la large 
crosse semble saillir de  la toile. Plus bas, A droite, giseut 
u n  pinsoii et une verdière à c6té d'un sac A balles, - Cette 
composition, habilement groupée su r  un fond de  parc, est 
d'un efYet trés-pittoresque; la touche est juste et appropriée 
à l'objet : les grandes plumes sont jetées avec hardiesse, le 
duvet caressé complaisamment, le ventre lisse et soyeux, le 
jabot légèrement hérissé. La tonalité est vigoureuse jusqu'h 
l'exagération, ce qui fait paraître les ombres u n  peu noires; 
mais la peinture a conservé une telle splendeur dans ses 
parties principales qn'il ei t  supposaide que le reste aura 
etb sncriiik a dessein, et que tout n'est pas l'œuvre du temps 
dans l'aspect éteint des repoussoirs. 

Autre nature morte, signéede Nicolas Lachtoriiis (1 668), 
avec un  paraphe digne de Joseph Prudhomme élève de 

Brard et de Saint-Omer. Les œuvres de ce maître (je parle 
de Lachtorius) sont très rares. hl.  de L'Espine pense qu'll 
n'en existe que deux après celle-ci : l'une au musée de 
Cassel, l'autre a Rriixelles chez un amateur.- Une coupe 

en or  ciselé repose sur uii tapis de velours violacé, bordé 
d'une crfqine d'or et relevé sur  une épaisse tahle d e  marbre; 
elle contient un bouquet de fleurs variées, peintes dans le 
genre de Rachel Ruisch, avec heaiicoup d'éclat, un  grand 

fini et  un peu de sécherecse. L'artiste y a ajouté, comme le 

faisait aussi Rachel, quelques insectes capables de prêter 
i i  l'illusion : unelibellule qui vol~igeautour d 'un iris comme 
si elle était dupe elle-même de sa fraîcheur veloutée, une 
araignée sur une fleur dc pêcher, un escargot adhérant a 
une feuille de rosier. 
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Citons aussi , comme trompe-l'œil , une grisaille de  
Sauvage, pzinte dans une  gamme lumineuse adroite- 
ment relevée par quelques trous d'omlrre qui donnent 

de la puissance au relief : on y voit de petits amours 
joiiant avec une  chèvre dant ils veulent faire leur mon- 
ture ; u n  d'eux a dejd fait la culbute ; mais ,  semblable 
a u  rameaii corisacré à Proserpine a primo auulso,non deficit 
altcr a ,  u n  autre le remplace déjà sur les reins de l'animal 
rebelle,tir& parles uns,pousse par les autres qui s'efforcent en 
même temps de maintenir le cavalier novice. 

N'ai-je pas déjri dit que l'école hollandaise a l'air d'avoir 
deviné nos ponts-neufs? (( Et  l'on revient toujours. .. 1) aux 
scènes d'intérieur. E n  voici encore une d'une couleur très- 
agréable, q u i  est d'Henri Rokes d i t  Zorg.-un paysan coiff6 
d'une toque ardoise,couvert d'un vêtement violacé, est assis 
aucentre ; la jambe droite croisée sur  le genou gauche, l e  
coude appuyé sur une table grossière au  bord de laquelle il a 

dkposé sa pipe, les yeux clos, il semble dorniir ou d u  moins 
il se repose; mais la pensée ne sommeille pas, car un  léger 
sourire anime son visage. A droite, un franc compaçnou, 
un de ces gaillards qui ,  suivant l'expression vulgaire, n'en- 
gendrent point la mélancolie, un pied sur  une  sellette, se 
renverse sur  le dossier J e  sa chaise, et la pipe d'iine main, 
la chope de l'autre, les jeux a u  plafond, i l  déguste avec 
amour le doux jus du  houblon. La guerre est finie, 
les Pays-Bas ont conquis leur indépendance ; rien ne 
peut plus altérer sa quiétude. Rien ne  peut troubler 
non plus la partie des joueurs du  second plan. Ils sont 
là cinq autour d'une table, deux qui tiennent les cartes, 
deux qui suivent le  jeu ; mais l'un des donneurs d'avis 
est une femme ; aussi , l'hésitation de l'adversaire à 
t i rer  sa carte, la grimace qu'il esquisse sous le  ljord 
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de son feutre font deviner qu'il a trouve son maître. 
Le cinquième personnage confirme cet augure en  sou- 
levaiit son bonnet pour saluer un  coup décisif, tandis 
que le tavernier, retiré dans l'ombre mordoree du  fond, 
tire au  tonneau le pot de  biére qui est l'enjeu. Ici comme 
dans le tableau d e  Brauwer, il y profusion d'accessoires, 

tous charmants et touches de manière à justifier le surnom 
de Zorg (soigneux). Oserrii-je e c  recommencer la litanie ? 

l a  chaise renversée, l a  chandelle éteinte, le couvet et 
le feu qui  brille dans les braises blanchissantes, le  manche 
du  couteau, les veines du  bois, les nodosités des cerceaux, 
l'osier des paniers, les pailles du chapeau, les vases de terre 
et les cruches de gr&, les plis et je dirais pre,cque les fils 

du  linge, tout cela est poursuivi avec u n  délai1 extraordi- 
naire, qui  néanmoins na s'impose pas A l'oeil et laisse 
prévaloir les figures, parfaites elles-memes de lumière e t  

d'esprit. J e  me souviens en particulier d e  la physionomie 
fine et souriante du  conseilleur malheureux ; celui-là n'est 
pas un vrai joueur, qui  perd avec tant de sérénité. 

GérardBercli-Heyden a peint e n  1669 cette cc Vue de 
Ilarlem 1) qui, si l'on fait abstraction d'une rangée d'arbres 
sur le quail-est encore aujourd'huid'une entiére exactitude: 
car la ville des tulipes n'a jamais rzcueilli le  moindre cayeu 
d'Hausmann. -Au premier plan coule la Spaarne, bordée 
par le quai aux grains qui se reflète dans l'eau sombre du 
canal; deux bateaux sont amarr,és au quai; deux cygnes se 
jouent su r  la rivière qui, vcrsla gauche, alimente un  aque- 
duc souterrain. Au milieu du  quai , entre la halle et la 
douane, se dressent deux grues de  force inégale. A droite, 
la halle aux blés, vaste bâtiment en pierres, dont le toit aigu 

est entouré d'un balcon, dont les fenêtres sont couronnées 
de frontons alternativement circulaires et  triangulaires; 
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devant cette construction, ornée des armes de  la cité, sta- 
tionne un  cheval blanc attelé à u n  camion sur lequel deux 
ouvriers clargent une pesante balle rie farine; qà  et là, des 
personnes qui circulent, des meules, de lourds tonneaux 
sur  l'un desquels un  employé de I'accise fait ses comptes. 
A gauche, la douane, avec son pignon de briques découpé 
en  esca!iers; derrière, le  chevet de la grande kglise célkbre 
par  ses orgues et le campanile qui  surmonte son transept ; 
vers le centre, la  perspective d 'une  rue batie de maisons 
à redents, comme la douane; c'est la surtout qu'est l'intérét 
d u  tableau. Rieri n'est plus curieux que de considérer les 
minutieux détails d'architecture de ces facades dites espa- 
gnoles, bien que le style en soit flamand : les girouettes 
historiees qui en  dominent le faite, les cordons et les enca- 
drements de pierre blanche qui égaient le ton sourd de  la 
brique, les chissis garnis de losanges de plomb, les ensei- 
gnes qui pointent dans la rue,  balancées su r  des tringles 
de fer; les simulacres de marchandises suspendus aux Iiords 
des auvents qui  protègent le rez-de-chaussbe. Les mar- 
chands zux-mêmes sont sur le siuil ,  altendant gravement 
la chalandise; ou plutôt, à considérer l'inclinaison d u  soleil 
et les progrès de l'ombre dans la rue, ne  guetteraient-ils 
pas l'instant où ils pourront décemment fermer boutique, 
pour aller faire leur cour à «l'amiral L e i f l c e i m  et a u  *Sem- 

per Augustus - ? L'horloge de Saint-Bavon marque cinq 
heures, le  ciel est pur et léger, le soleil adoucit sa chaleur 
et son éclat ; c'est le soir d'un beau jour. Que les tulipes 
aussi doivent étre belles l Trop heureux Harlemmois ! 

Pour ce joli panneau, plein de lumière, de finesse et  de  
fermeté, Gérard a utilisé l'habileté de son frère Job à pein - 
dre les petites figures, dont l'ex6çution rappelle ici la si&- 
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rité de Van de Velde. La signature se trouve sur l'une des 
pierres du  quai ( 1 ) .  

Jacques Ruysdaël nous transporte sur la place du  marché 
d'Amsterdam. On appr~oit ,  a u  fond, l'izmstel couvert de 
voiles; Q droite, le musée. Une foule de  curieux contem- 
plent une troupe armée qui traverse la place. - Je  me sais 
mauvais gré de ne pouvoir insister sur ce tableau, le plus 

fort peiit-être de tous ceux que possédait M. Locoge, et 
dont le genre ne se rencontre presque point dans  l'oeuvre 
de Ruysdael. Il était dkji  vendu quand jc fis une  dernière 
visite à cette collection en train de disparaître, et ma mé- 
moire, impressionnée surtout par le côté paysage, a négligé 
l'élément architecture au  profit du ciel; elle admire le 
cachet puissant du mailre dans ces combats de l'ombre et 
de  la lumière, où d'épaisses nuees balayées par le vent dis- 
putent le paysage au soleil, qui  glisse u n  rayon furtif sur  
l a  place publique. - C'est, selon M. Bürger, Van Battem 
qui a peint les figures de ce magnifique morceau, prove- 
nant de la galerie de Jlorng et passe chez M. le comte de 
1'Espine. 

C'est a Bruxelles aussi, chez M.  Hnéso, que s'épanouis- 
sent maintenant les fleurs de David de Heem, le père. - 
Une rose blanche, des œillets, des tulipes et des ljserons 
baignent leurs tiges dans ilne carafe auprès de laquelle on 

remarque des framboises, des groseilles et u n  Bpi de 1716. 
Un horticulteur décrirait la forme des calices, la  disposition 
des pétales, les étamines et  les pistils. Il s u f i t  pour nous 
d'indiquer la fraîcheur d u  bouquet et l'éclat du  coloris. 

Dirck Van Bergen a sigué le paysage suivant : A l'ombre 
d'un &pais bouquet d'arbres, auprès d'une source, s'arrête 

(1) Ce tableau a passe dans les colleclions Blaliayt (de Lille) a i  Dumont 
(de Cambrai). 
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un  jeune voyageur conduisant une mule  coquettement 
harnachée ; sur l'autre rive, u n  enfdnt eflarouché s'enfuit 
vers sa mère qui lui tend les l-iras, tandis que son chien 
aboie contre l'inconnu. Celui-ci, la main tendue vers l'ani- 
mal, semlile vouloir l'apaiser. Des vaches, des moutons, 
dispersés dans la prairie, complétent cette s c h e  champêtre. 
La note lumineuse est une génisse blanche, d 'où semble 
glisser en s'atténuant le rayon qui éclaire les groupes et les 
enlève sur un forid harmonieux et discret. Le peintre s'est 
complu a étudier les détails des figures et  leurs costumes, le 
pelage des animaux, le harnachement de la mule, sa muse- 
likre, son filet rouge et la plume qui empanache son front ; 
tout cela est d'une exécution délicate, à laquelle on pourrait 
reprocher seulement un  peu de mollesse. 

De l'autre côié de la porte, nous retrouvons Lingelbach 
dans une  de  ces vpes de port qu'il aimait j. peindre. On 
reconnaît immédiatement Livourne, à la  statue de Ferdi- 
nand de Médicis entourée des quatre belles figures d'esclaves 
exécutées par Tacca sur les dessins de Jean d e  Bologne. 
Au fond, la mer est charg8e de  bateaux, parmi lesquels on 
distingue uile embarcation de plaisance [endue de velours. 
Le quai est peuplé de nombreuses figures : des marchands 
avec leurs l-iallots, un Maltais, u n  chinois enchaîné pour 
avoir cru peut-êlre que le tchi ct le sin(l) de Kong-fou-tseu 
n'étaient pas obligatoires e n  Europe. Le tableau est peint 
dans les tons gris du maître ; il est sigrié, venait da la col- 
lection D u f r i s n e  et  a été acheté par M. Barre. 

Au fond p'un paysage orné de ruines pittoresques, Cor- 
neille Poelenbourg a peint des baigneuses, néréïdes ou  
naïades, j'imagine, puisque l'artiste avait u n  faible Four 

(l).La droiture et la bonne foi. 
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la  mythologie. Mais hélas ! Ic temps a j e t i  son voile sur 
les filles des eaiix, qui  ne m'apparaissent plus que comme 
ces fantômes de hlillevoye dont les traits 

B son œil incertain 
S'otTrent comme un rayon d'automne 
Ou comme un songe du maiin. 

L'incertitude continue, non plus quant a u  sujet, mais 
quant à l'attribution, en  face du portrait en  pied d'un jeune 
seigneur, ayant même provenance et même acquéreur que 
le dernier Lingelbach. La signature de  Terburg est con- 
testée par M. Michiels, qui croit reconnattre dans cette 
peinture le ~nklaiige de soin et de  hardiesse caraclérisant le 
faire de Gonzalbs Coques. Voici en quels termes ce portrait 
est apprécié par l'historien de la peinture flamande : 

cc Chez M .  Locoge, à Douai, on admire un  jeune homme 
)) de dix-sept 3. dix-huit ans, debout, appuyé su r  une canne. 
» II a une tête charmante, dont les yeux noirs semblent 
N vivants, et porte une rhi~igrave couleur chamois. La 

main droite, placke contre la hanche, tient le chapeau. 
x Une fenêtre ouverte laisse apercevoir la mer agiiée. La 
r franchise et I'élkgance de la facture sont relevées par une 
n couleur fine, légère, solide et harmonieuse. = 

La mémoire de M. Michiels paraît cette fois ne  l'avoir 
servi qu'imparfaitement ; car ce qu'il d o m e  pour la baie 
d'une fenêtre serait, dit-on, la hordure d'un grand talileau 
fixé a la muraille, et cette mer agitée n'en serait que la re- 
prkseiitation : copie fidéle assiirément, puiaqu'un expert s'y 

serait laissé prendre, ni plus ni moins que les oiseaux d'A- 
thènes aux raisins de Zeuxis. Ce n'est pas tout : le critique 
d'art, absorbé sans doute par la question d'aitrihution, a 
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perdu  cl^ vue le côté historique qui s'offrait à ses investiga- 
tions ... à moins qu'il ne l'ait volontairenient négligé pour 
Eviler. l'oriiikri: de la dipessiori. Pour moi, je l'apercois à 

mes pieds, je s m s  que j'y glisse ; m'y voila lombé. 

L'œuvie de Coques ou de Ter l~urg  nous montre, dressé 
derriere le gentilhomme, u n  piédestal portant une inscrip- 

tion, omise, je le répéts, sciemment ou insciemment par 
hl .  hliçhiels, mais qui a éte relevée par hl .  Brassart aussi 
coniplkterrie~t que l'a permis l'état des curactéres. Voici le 

texte de la légende; le temps n'en a effacé qu'uii mot, vous 
devinez que c'est le principal : le temps n'en fdit jamais 
d'autres. 

IOANNES VAN G.. . . . . . 
DG DE WESTEIOVE AB 

La jeunesse du  personnage représenté n e  permettant pas 
de  lu i  appliquer celte inscription qui constate l'accomplis- 
s?mciit d'un rôle politique, il est a prosumer qu'ellese rap- 

porte au  p i re  de l'adolescent, et que ce dernier aura voulu 

se faire ho1ineur .d~~ titrLs paternels e n  les faisant repro- 
duire su r  sori propre portrait. 

Koire cher wllègiie s'est ell',~rcé sans succès de compléter 

l'initiale ériigmalique ; et certes, pour  que sa persévérance 
n'en vint pas à bout, il fallait bien que ce filt impossible. 
Le fait est y ue, des Westhove, on en trouve aux quatre 

ukuoiass.-Z~ sitrie. T. xiv.  8. 
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points cardinaux des Flandres; et ,  d'un autre côtk, l'am- 
bassade du Seigncur de G.  . . ,qui  aurait pu servir d déter- 
miner son individlialitk, ne parait avoir laissé aucune 
trace dans les annales belgiques. Pourtant, si nous obser- 
vons la date (1671), il semble intéressant pour noils de 
savoir ce qu'était cet émissaire du comte de Nofiterey a sa 
souveraine. Quelle affaire, si importante qu'elle nkessitAt 
u n  envoyé secret, quclle nouvellc le Gouverneur .Général 
des Pays-Bas Espagnols pouvait-il mander alors la régente 

Marie-Anne, sinon éveiller sou attention su r  les intrigues 
du  marquis de Pomponne auprès de la cour de Suède, sur 
le voyage de la duchesse d'Orléans en Angleterre, en u n  
mot sur  1'6hranleme1it de la Triple alliance, et solliciter 
l'autorisation de soutenir les Provinces-unies, ces filles 
émancipées de l'Espagne, contre les eiitreprises méditées 
par Louis XLV ? Si le Seigneur de Westl-iove avait réussi 
dans la mission que je lu i  suppose, s'il avait oblenu du 
Conseil de Madrid qu'il prit immédiatement l'attitude 
knergique à laquelle il n e  se résolut que deux ans plus 
tard, peut-être Boileau n'aurait-il pas e u  l'occasion de  

chanter le passage du  Rhin.  Kous y aurions perdu une 
belle &pitre; mais la France y eût gagné de conserver plus 
d'amis. 

Quelle divagation ! allez-vous dire, et fallait-il mettre en 
jeu toute l'Europe i propos d 'un mot inachevk ? Vous avez 
raison. Revenons, sans plus tarder, à nos portraits. 

Après avoir rendu à Coques ce qu'il croit être à Coques, 
M. hlichiels propose encore une autre restitution au  sujet 
d'une figure attribuée à Barthélemy Sprangec. - C n  jeune 
homme de vingt-neuf ails ( B t u t i , ~  29, anno 4630)' tourné 
versla droite, est vêtu d'un pourpoint noir et d'uii manteau 
de  même couleur posé su r  l'épaule gauche ; il porte une  
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fraise sans empois et tient dans la main droite des gants de 
prau de daim 0rni.s de manchettes ronges. Les cheveux 
sont bruns,  assez courts et relevés su r  le front ; les extrk- 
mités de 1a moustache, qui est blonde, sont retroussées. - 
cc Spranger étant mort  en 161 1 ,  - dit M. Michiels dans 
» une lettre adressée a M. Locoge, - ii'a pu exécuter ce 

n portrait en 1630 ; et  il n'a pas laissé d'enfant, de sorte 
D que ce panneau n 'a pu être peint par un fils du  même 
» nom. D'ailleurs la collerette tuyautée, mais non empesée, 

a équivaut A une date : on la portait dans le XVIe siècle, 
D bien avant les fraises godro~inées. - Ce tableau, ajoute 
m l e  critique, est un  n iapi f ique  portrait d'Antoine More, 
n ce qiii n'en diminue point la valeur, au contraire, car 

u elle la quintuple et dézople. » 
Les oliservations qui précédent ont pour but et pour con- 

skquence de faire rejeter le millésime 1650 et de ramener 
l'exécution de cette peinture à une époque antérieure a la 
mort  d'Antoine (1588) et m h e  a l'apparition de ces fraises 

iniicsibles (1 578) véritables carcans, dont Lestoile disait 
qu'à voir sur  elles la tête d'un homme, u i l  serrililait que ce 

fût le chef de Saint Jean dans un  plat.  mais, en  ce temps- 
là, Spranger était aussi vivant que son compkliteur ; c'est 
donc la hçtiire qui seule peut décider entr'eux, et il eût  
suffi sans doute à M. Michiels, pour se donncr raison, d'in- 
voquer ici la fermeté d u  dessin et la finesse d'une exécution 
trks-fondue. - Quoiqu'il en soit, Coques ou Terburg, 
hlore ou Spranger , ces deux portraits sont fort remar- 
quables. 

Impossible de  rendre .avec plus d'habileté que Peters 
SeeFs la perspective des temples gothiques, et d'y répandre 
plus heureusement la da r i6  I Vo~ld  ce qu'on se ri+petait, en  
considérànt plus bas l'int6rieur d'église signé de ce maitre. 
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L'illusion était tellement séduisante qu'au bout d'un mo- 
nient on se figurait pén6trer sous les voûtes élancées avec 
les gentilshommes de  Gonzalés Coques, ou, comme eux, 
s'arrêter devotement devant les autels adossés aux piliers 
de l'édifice ; on se prenait même a redouter que les aboie- 
ments d'un chien entré là par mégarde ne  vinssent A trou- 
bler lcs échos  LI saint lieu. (1) 

Quel mécompte, si l'on devait atteiidre le même silence 
des joyeux compères que nous montre David Ryckaert. 
S'en donnent-ils à coeur joie, ce jeiinc gaillard rouge de 
cheveux comme d'habits, et ce bonhomme qiii,iion content 
de chanter à tue-tgte, racle furieiiserneiit sa guitare ! 11 
est surprenant que leurs voisins restent paisiblement atta- 
blés ; car un  semblable concert ne  doit laisser personne 
insensible : i l  faut ou fuir ou faire chorus. L'exécution a 
toute la verve que comporte un  tel sujet. (2) 

II n e  nous res:e plus à étudier qu'un portrait de Niche1 
Mirevelt. J e  ne  crois pas exagérer 2n qualifiant d e  chef- 
d'œuvre cette tête de femme peinte a la limite de  la vieil- 
lesse ( E t u l i s  64, n n m  16.40) par un artiste qui avait lui- 
même atteint la maturité de son talent et la  plknitude de  
ses jours. Loin d'id6aliser le modèle, Mirevelt s'est attaçh6 
A reproduire les moindres accents de son individualité, le 
s i p e  parliculier, les ravages du temps, comme aussi la 
tristessi intérieure, de facon a laisser un portrait deux fois 
rmemhlant .  - La figure est vue presque de face, en  pleine 
lurnibre, grdve et ferme, plus maigre que  pleine, parche- 
minée plutôt que ridde, accusant à peine u n  léger frorice- 

ment de la peau prés des paupikres inférieures et autour 
de la bouclie ; le regard est froid et scrutateur ; les pau- 

(1) Vundu, ainsi que le portrait en pied, à M .  Barre. 
(2) Vendu à N. Nicolla, conservateur d u  musée de Valenciennes. 
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pières sont Iégérement rougies, les sourcils presque nuls, 

le nez al!ongé, les lèvres minces et décolorées comme chez 
les vieillards ; les cheveux, d'un châtain délustre, sont 
relevés en  arriére sous un  attifet garni de tulle. Telle 

est l'image physique, peinte avec une îermeté délicate 
et cette belle simplicité qui est un  des fruits de l'expe- 
rience. - La dame porte une large collerette tuyautée 

et des vêtements noirs qui ne  sont peut-être que le deuil 
d'une vie sans douceur et sans utilitb. Ceci nous amène 
au portrait moral. - Dès la premikre vue, ce visage 
impose l'attention ; il surprend par son expression peu 
commune. 011 y démêle un  germe de  honte, stérilise par 
la rigidité de l'éducation ; c'est comme une fleur qui n 'a  
pas noue son fruit. Ce qui lui f i t  défaut sans doute,  est la 
dilatation du  cueur, c'est 1'6panouissemerit de l 'amour, dont 
l'ont sevrée l a  froideur du calvinisme et  la sévérité de  la 
nature. Si elle n ' tu t  jamais a froncer le sourcil, jamais non 
plus elle ne dut  rkpandre de douces larmes su r  une  lete 

enfantine : il lui a manqué d'être mère. E n  effet, on ne 
sent point dans sa physionomie l e  rayonnement de bien- 
veillance que la maternité attache ail front d'une femme 
comme le couronnement et le suprême reflet de sa beauté. 
Voila le secret de cette expression austére , et c'est le 
triomphe de hlirevelt de l'avoir rendue avec tant de 
v6rité (1). 

( i )  M. Edmond Paix est l'lieurenx acqitirenr de ce  portrait. que la com- 
mission des heaux-arts l u i  e i i l  dispuié sans douie. si. a u  lieu d'un maigre 
budget d'entietien, eIle avaii a sa disposition un crtdit d'achat. C.ir c'$lait 
1P cerrairie.raerit. avec le rnarchk de H u y d a ~ I ,  le buveur de Van Ostade o n  
10s : gioieurs de Boilly, ce qu'elle aurait souhaits de placer dans nolre mu- 
sée. Mais, pour elle cornnie pour maiire Renard, les raisins etdient trop 
verts I 
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E n  voyant se disperser une  collection form6e avec tant 

de soin et d'amoiir, au  prix de  tant de patience et de sacri- 

fices, plusieurs se sont dit que l'homme n'a pas changé 

depuis Nontaigiie. Sans nier la mohilité de l'esprit humain, 
on pourrait voir autre chose dans cette décision inattendue, 

un  phénomène intime comme la minute psychologique des 

Allemands. Semblable au voyageur qui  découvre sans cesse 
u n  nouvel horizon, M .  I.ocoge, a mesure que son goût 

s'épurait, sentait le hesoin de  renouveler sa collection a u  

momeiit où il espérait l'avoir terminée. Quatre fois il la 
recommenca, l'améliorant sans l'accroître, visant moins 
cependant a l'éclat des noms qu'A l 'authentici~é et à la  
qualit2 des œuvres. Il montrait sur ce point une véritable 
intolérance ; on lui aurait offert le Louvre, rp ' i l  ne  l'eût 
accepte que sous bénéfice d'invei~taii.e.ll~êvait la perfection, 

il avad soif de l'idéal l . . .  Qiiand, au summum de la crise, 
il dut  désespérer de l'atteindre, il se  sera souvenu sans 

doute de la fière devise des Fohan « Roi ne p w s ,  prince 

ne daigne.. . » et se sera dépris d 'une passion q u i  ne  

lu i  procurait plus que des désirs irréalisables. 
Quelle conclusion tirer de l A  (puisqu'il faut toqours con- 

clure), si ce n'est cette vérité, banale a force d'être vraie, 

que le parfait contentement n'est pas 

4 .... de ce monde oii les plus helles choses , 

Ont le  pire destin, I 

et que, pour donner satisfaction aux aspirations infinies de 

notre être, il faut bon gré mal gré répéter le cri de l'ora- 
teur chrétien : Excelsior I 
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TREPIED DE BACCIIUS 
MUSÉE D E  D O U A I .  

Rote lue en d a n c e  géuérale le 14 décembre 1 8 7 7 ,  

PAR 

Membre vksiriant. 

Parmi  les objeis d'antiquité, précieusement conservks 
dans notre nius6e dn Douai, il n'en est point de plus rare 

que le fameux tyépied de Bacchus, dont bien des descrip- 
tions ont été faites, depuis sa découverte, à quelques pas 
des remparts de  Bavay, en 1790. Les intéressanks Mdrnoi- 

res de votre Société en ont aussi fait mention, en  1826,  
1838, et surtout en 1854, époque à laquelle M. Cahier, 
alors secrétaire-général de la Société, donna dans son Coup 
d'@il sur quelques parties duMusek de Douai, une curieuse 
notice sur ce t~,épied, avec des dessiils q u i  en representent 

parfaitement les détails. 
Mais, ce que nous n'avons vu  indiquo nulle part, c'est le 

nom de celui a q u i  Douai doit la possession de cet objet, 
que lui envieraient à lion droit les plus riches musées. 

En me livrant, dans mes quelques moments de loisir, à 
des recherches sur l'histoire locale, un heureux hasard 

m'a fait découvrir cette particularité, dans une lettre 
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datée de Valenciennes, le 1" messidor an  IX (20 juin 

1801), et écrite par RI. Bottin (1). CI tte lettre est 

adressée a Madame Bottin, t ! j~ouso d u  secre ta ire  partitiu- 
l i e r  Ju Préfi t  d u  Nord, à l n  p r P f e c t w e ,  à Douai ( 2 ) .  

N Il faut, dit-il: que le dialile se charge d'intercepter tes 
lettres, m a  chère grosse. Depuis mon départ je n'ai pas en- 

core recu u n  mot de toi. Tu conviendras que cela est cruel. 

Voici ma  quatririme. hion Dieu ! que je suis en peint! : t i i  

dois sentir ma  position. Ce contre-temps empoisonne le 
plaisir que j'aurais goiite dans m a  tournée (3) .  Nous som- 
mes venus hier coucher ici ; nous avons dîné au Quemoy, 

cette seconde ville que nous avons trouvée si ruinée, où 

nous avons &né dans le faubourg, où je trouvai le garcon 
si flarnaiid. Là nous sonmes  descendus chez u n  représen- 

tarit d u  peuple. Nous avons couché le 29 dans la petite ville 

de Bavay, derrière la forkt de ?tlormal, que nous avions sur  
notre droite en veiiari t avec toi. C'est une aiicienne cite ro- 

maine ou nous avons vu une colleçtioil précieuse d'antiques. 
n Lc cure de l'endroit (ihrlier) en est grand amateur. 
u 11 y aussi là u n  autre amateur forcené, appelé père 

Grégaire, ex-rkolle t. Cet homme achète des terrains exprès 
pour les fouilles, et trouve continuellement quelque chose. 

Oh! il faut que je te raconte mon entrevueavec cetoriginal. 
r J e  me  suis l e ~ é  dès les six heures, pendant que le pré- 

(1) S$ba?tien Bottin e s t  nC h Vaudemont (JIeiirthe! le 17 dkembre  1764. 
I I  erl  I'auteiir de ['Annuaire slalislique du Deprlemenl  du Nord, qu'il 
rbdigea d e  1802 a 1815. aomrnt! repr&ent;int p e n d , n t  les Cent-Jours, il se 
fixa depuis à Paris,  oh il publia I'Artnuaire ~ I I I  porie son nom. 

II. Bottin é t ~ i t  nieiiibre de plusiburs SocierPs.s;<vanies II fiisai! partit. 
de 1aSuciité d'ngriculture, sciences c i  ar is  de Douai, d'abord comme n i en ih r~  
r k i d a n t ,  et ensuile comme membre c o r r e s p o ~ ~ d ~ n t ,  jusq l 'a sa mort, arrivée 
vers i830. 

('2) De 1790 B 18(!6,lechef-lieu d u  département du Nord Btait Dou,ii. 
(3) hl. Bottin accompagnail alors M. Dieudonn4, prefet d u  Nord, dans sa 

tournbe d6parternantale. 
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fet est encore an  lit. Tln vieillard de l'endroit me conduit. 
Figure-toi la ruelle derrière chez Uordit a Reynel. Nous 
arrivons à une petite porte d'une cour comme celle de ton 

oncle. Nous heurtons en vain, personne rie répond. Alon 

homme me dit :  attendez, j'irai l'appeler du puits chez le 
voisin ; c'est ce qu'il fait. 

a - Pkre Grbgoire ! . . . 
- Qui appelle ?. . . 

D - Levez-vous, c'est u n  de vos amis qu i  vient vous 
voir. 

)) - Allons, un moment. n 

Un instant après, j'entends venir une personne en sa- 
bots : or1 ouvre. C'est une jeune fille de 1 3 à 1 4  ans.. . Flle 

m'invite d'entrer et me précéde. Un franchit la première 
partie d e  la cour sur un  pont formé d'une planche de 10 à 
1 2  pieds de long. Cette planche est posée sur un grand trou 
o h  le père Grégoire fait tous les jours des fouilles. Un autre 
trou est dans une autre partie de la cour. Les murailles 

sont couvertes d'anneaux de fer, de délris d'armes, de pote- 
ries antiques. Tout dans cettc cour porlc l'empreinte do 
l'asile de l'antiquaire. J 'arrive plein d'admiration auprès 

d'une fenétre sans châssis. I,a qulapercois-je? une chambre 
obloiigue, ayant pour ameulilemeiit u n  grabat sans rideaux, 
une vieille table de hois, uiie chaiseou deux je crois. AcôtE, 
su r  des corniches, a terre, partout, des armes antiques, des 
statues, des vases de bronze, etc., et au milieu de tout cela 
u n  homme grand, le nez Iriarliouillé de tahac, n ' a ~ a n t  eu- 

core que ses culottes, et occiipe a bander sans distraction 
une jambe trés griévement blessée, par suite d'un éboule- 
ment occasionné par des fouilles. Quelques jours avant, il 
avait failli tirer bas sur  lui le pignon de sa maison, par trop 
de  curiosité à regarder sous les foiidemen ts. Il s'agit d'aller 

\ 
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à lui, je cherche partout une  porte, et on me montre la 
fenétre, disant qu'il n'y a pas d'autre entrée. I l  fallut bien 
en passer par la. Deux blocs de pierre posés en avznt en fa- 
cilitent l'entrée. J e  franchis cette feuêtre, et arrive prks le 

pére Grégoire. 
P - Recevez, lui  dis-jc, mon salut. Je suis amené ici par 

le désir de m'entretenir avec vous des antiquités de  Bavay. 
)I - Connaissez-vous mes /)issertations ? 

n - Non encore, j'en ai ouï parler, et je désire les con- 

naltre. 
)) - Oh 1 vous raites hien de vous y prendre 2 présent, 

car elles deviennent infiniment rares. Elles ont été r e p e s  
avcc enthousiasme partout, et, dans ce moment, elles ont 
parcouru les quatre parties du monde. A Rome, le car- 
dinal "*, sachant mon arrivée, me fait demander si  les Dis- 
sertat ions sont de moi, les lit, et m'invite à dîner. Appelé a 
Paris au conmencement de la Révolution, polir discuter 
sur les origines gauloises à l'Institut, le fameux XJillili est en 
vain monté a la tribune pour combattre mes écrits. J e  puis 
me v ~ n t e r  d'avoir détruit tous les fondements de l'histoire. 

- Connaissez-vous le citûyen Carlier, curé de ce lieu ? 

lu i  dis-je ; j'ai vu hier sa bien précieuse collection .... 1) 

Il faut noter qiic ces deux antiquaires sont toujours en 
guerre ; que le Père Grégoire taxe le cure de radotage, et 
celui-ci, Grégoire d'extravagance.. . .. 

D A cette question, Grégoire fronce le sourcil, rougit, 
me regarde, et reporte un œil courroucé sur sa jambe, dont 
il n'avait pas encore détouriié le regard, même à mon arri- 
vée. J e  sentis que j'avais commis iiiit: jndiscrélion, e t  allais 
m'en attrister, lorsque la fillette qui m'avait ouvert la porte 
e t  avait franchi la fenêtre après moi, me présente deux an- 
tiques qu'ils ont ddterrés la veille dans leur fouille. Ce sont 
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deux Petites statues de platre de la grandeur de  quatre 

pouces. .. 
» - Regardez, me dit Grégoire, comme celui-la est char- 

bonné à la figure. C'est que j'ai eu le honheiir de tomber 

dans les décombres d'une maison brûlée du  temps des Ro- 
mains. 

1) - Et ces deux vases antiques ? dit la jeune Agnès en 

apportant devant moi deux espèces de tasses à café en  
bronze, encore étamées en  dedans. 

N - Ce sont, dit Grégoire, des vases destinés aux sacri- 

Eces, qui  ont été trouvés dans la fontaine de ..... Oh 1 j'a- 

vais bien d'autres ~ichesses: par  exemple, nzon rrkpied de 
Bocchus, qui n'avait  pas son semblable dans  l'univers, je 
l'ai donné a u  Musée de D o u n i  ; et par reconnaissance, on 
m'a donné des f .  .. bouquins don t  j e  n e  puis pas avoir  un, 

sou à ln livre chez la beurrière. J'avais déposé à Bruxelles, 
chez un parent qui' y était chanoine, m a  collection, mes 
manuscrits : i l  s'es[ e n f ~ i  lors de l'arrivée des Francais, et 
tout a été pillé. C'est une perte irréparable pour moi. ... )> 

B Cependant sa jambe est pansée, il se léve et me dit de 

le suivre. Sortis par la fenêtre, nous rentrons dans une  
espèce d'écurie, au milieu de laquelle est un tas de mortier, 
et  arrivons au  pied d'une petite vieille échelle, A laquelle 

il manque par-ci par-là rin échelon. C'est par là qu'on 
monte a u  cabinet de l'antiquaire. Il me prkçède, je le suis. 
Arrive au  haut de l'échelle, on se glisse sur les genoux par 
un  trou et on se dresse enfin, non sans inquiétude, dans une  
espiice d e  réduit n'ayant pour plarond que le toit, qui  est 
découvert. La sont entassés des livres, des vases antiqnes, 
des bouts de lances, des ferrements, des bronzes devenus 
mécoiinaissables, tant cela est couvert d e  poussiére. . . C'est 

la dedans que le pére Grégoire cherche, et me trouve ses 
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savantes Dissertations. A mesure qu'il m'en remet une ,  il 
l'accompagne d'un savant commentaire. De son côté, la  
filletle, qui nous a suivis, me montre successivement des 
vases de Sarrazins (un entre autres est supérieurement ver- 
nis& e n  vert), des armures de Sarrazins. . . Elle parle 
d'anliques avec autant de  profusion que son cousin (il 
parait a u  reste qu'elle en a le goût). Enfin, j'ai mes Disscr- 
tat ions, et  nous descendons l'échelle, non sans danger de 
rious rompre pour une quatrieme fois le cou. Au has je 
vois u n  mur  d'où sortent de distance en distance des osse- 
ments. J 'en  demande la raison. 

a - C'est, me répond Grégoire, que je veux faire aller 
une  vigne après ce mur  ; ce sont d m  os de Romai~is que j'y 
ai mis . .  . I )  

» Etait-il possible de tenir soi1 sérieux P. . . Je  le quitte 
enfin : il me recondui i dans la rue.  Son dmi ie r  mot a été 

qu'il a v a i ~  renversé tous les fondements de  l'histoire. 
I) J e  reviens à l'auberge ; le vieillard qui m'avait con- 

duit m'y avait preckdé. . . A tous moments le Préfet me 
fait raconter cette histoire, dans nos dîners surtout. . . . . . . 

» . . . . Garde-nioi cette leltre-ci.. . J e  n'ai pas tenu 
d'autres n o m  de ces farces. . . J e  me r5jouis d'en faire r ire 
Francois de Nr31ifçh~teau (1). 

» Et nos enfants que font-ils? Toi, t'attristes-tu toujours? 
J e  suis impatient de te voir, de te serrer dans mes bras, 
contre mon cceur. . . j'en ai le plus pressant besoin. . . 

» Adieu. Dis à Madame DieudonnE (2) que son mari se 

(1) François de NeufchSieau, ancien ministre, fut s,'naleur a t  membrfl de 
1'Instiiut nationai. La SociéiB d'agriculture. ~ciences et arls d e  Duuai le 
comptait ~iarrni  ses membres honor.iires. 

(4) Chrisiophe Dieudonne naquit en 1757, dans l'ancienne province des 
Vosges. I l  etait inernbro du  tribunat lorsque le 23 janvier 1301. il fut 
nomme préfet du  Nord. fonotions qu'il exerca jusqu'a sa mort,  arrivée a 
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porte bien, que nous avons jusqu'à présent voyagé sans 
accident, et sains de corps et d'âme. Nous arriverons à 
Douai le 4 au  soir, ou le 5 dans la matinbe. 

Je  prie ces daines d'agréer mes hommages. 
x Adjeu, ma bonne grosse. 
>) J'attends de tes nouvelles ici : J'ai laissé des ordres 

u partout. 
n Le bonjour cl Babet. 

» BOTTIN. m 

L'original dont parle M. Bottin dans sa lettre n'est autre 
que l'auteur des Dissertations s u r  divers sujets d'alm- 

clz&o(ogie, imprimés à I A e ,  chez de Bouher-s, peu d'années 
avant la Hévolution : c'est-d-dire, le père Grzgoire Lambiez, 
ex-récollet à Lille, depuis retiré a Bavay. 

Dans la séance de la Société, du 25 janvier 1878, il a été 
donné lecture de4a lettre suivante ; 

A Monsieur le président de la Sociétt! r l ' a g ~ i c u h r e ,  
scimces et arts de D o u g i ,  centrale du d&purtement du 
Nord. 

(c Douai, le 23 janvier 1878. 

u Monsieur le Président, 

1) Les journaux de Douai ont publié, à la suite de la der- 
nière r&union de la Société, le compte-reiidu d'une préce- 
dente séarice, dans laquelle notre collègue, M. Dechristé, 
avait communiqué une note relative au beau tripied gallo- 
romain que posséde le musée de Douai. J e  remarque dans 
ce compte-rendu la phrase suivante : 

P~int-Sauivc le 19 octobre 1805. II n'éiait Agé que de 48 ans. Ses Iiin6riilles 
eurpnt [:PU a Vdienciennes et il f u i  inliumf? dans  le cimelibre de ceiie ville. 

Il existe un  très-hedu porirrit  d u  préfet Dieuaonne, dessin8 par Hilaire 
Ledru. Ce portrait a 616 grave par Momal. de Lewardelez-Douai, a la 
demande de Ai. Sébastien Bottin, aprbs la morl du préfet. 
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Souvent i l  en a e'id par16 (dit-on i propos de  notre 

trépied), mais nulle part n'est mentionné le  nom de celu1 
d q u i  Douai dnit cet objet que nous envient les plus riches 
musées. hl. Dechristé a eu  la bonne fortune de découvrir 
cette particularite, etc. 

1) I l  est vrai que  n i  de Bast dans son ouvrage sur  Bavay, 
ni le père Lambiez lui-1n6me dans son Histoire monumen- 
taire  d u  Nord des  Gaules, n i  Cahier dans le travailqu'il a pu- 
bliésur lemusee de Doiiai dans les Mémoires de notre SaciSté, 
n'ont dit comment le trépied qu'ils mentionnaient ou 
décrivaient était entre a u  musée de Douai. Mais il y a ,  aux 
archives de la bibliothèque de  Douai, deux pièces qui cons- 
tatent, de la manière la plus précise, les cii~constances de  
l'heureuse acqukition qui ,  sur l'instigation de M. Bottin, 
a pu être faite alors de cette pièce précieuse, 

a C'est, en premier lieu, une  lettre des administrateurs 
d u  Département du  Nord, en date d u  11 frimaire an  V 
( 1 "  ddcemlire 1796j  qui consultent M.  de  hlonteville, 
Libliothecaire et coiiservateur, sur la propositioii que fait 
le citoyen J.-B. Laniliiez, ci-devant pkre Grégoire, rkcollet, 
d'échanger diffirents monuments antiques, entre autres le 
trépied trouvépar lui dans les fouilles qu'il a faites A Bavay, 
contre des livres juges inutiles, existant dans le dépôt 
liitéraire commis aux soins de M.  de \i.lonteville, et cela 
jusqu'a concurrence de l'estimation desdits monuments 
qu'il présente. 

a 2" La décision prise par lesdits administrateurs, le 1 Y 
frimaire a u  V (9 décembre 1796), considérant que le 
monument dont s'agit est un  trépied qui a servi autrei'ois 
aux sacrifices de Bacchus, qu'il est digne d ' E h  conserve 
dans le depôt iiatiorial, que les livres à échanger out déjP 
ét6 jugés a être rebutés par les ciloyens nommés commis- 
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saires audit dépBt, laissent aux soins de MM. de Monteville 
et Saladin de désigner la quantité de livres à échanger, 
parmi ceux au'rebut, en en distrayant ceux qu'ils jugeront 
ne devoir pas être aliériés. 

)) Monsieur Estabel, bibliothécaire, qui a bien voulu, 
il y a deja bien longtemps, me donner connaissance de ces 
documents, n'a pu, malheureusement, retrouver la liste 
des ouvrages donnés en &change au père Lambiez. 

» Veuillez agréer, Monsieur le  président, l'assurance 
des sentiments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être 

N Votre bien dévoué serviteur et collègue, 
1) E.  DELPLANQUE, conserzIateur du musée. N 

Dans la séance du 8 février 1878, M. DechristB,membre 
résidant, demande la parole sur le procès-verbal do la 
dernihre séance, dans laquelle a tité lue une lettre de 
M. Delplanque, relative au nom de celui à qui Douai doit 
la possession du fame~ix trépied de Bacchus : 

<( J e  rerai d'ahord regarquer, i\lessieurs, dit-il, que dans 
la note lue par moi à la Société, je n'ai poiiit dit : Nulle 
part n'est mentionni, mais bien : NOUS n'avons vu i n d i -  
qud nulle part l e  n o m  de celui d q i t i  Douai doit la posses- 
sion de cet objet .  

1) Et effectivement, j'ai consulté en vain tous les ouvrages 
traitant du fameux trépied, et aussi M. le président Tailliar, 
qui a publié, avec figures, dans un  ouvrage spécial, une 
description détaillée de cet objet. De plus, j'ai lu  mon 
article A hl. Tailliar avant d'en faire part à la Société, et i l  
m'a assuré n'avoir eu jusque la aucune connaissance du 
nom du donateur. 

» Constatons en passant que l'acquisition d u  trepied n'a 
pu être faite d l'anstigation de M. Bottirz qui, ne dans le 
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département de la Meurthe et  établi dans le départemerit 
d ~ i  Bas-Rhin, te7re n a t a l e  de ses e n f a n t s ,  comme il le dit 
lui-même, et  où il btait secrétaire en chef dc l'administra- 
tion centrale, n'est venu a Douai qu'en 1801 ,avec JI. Dieu- 
donné, son ami, alors nommé préfet du Nord. M.  Bottin 
n'a pu donc concourir à une acquisition faite à Douai en  
1796. 

a Quant aux deux notes découvertes à la bibliotlikque 
publique, depuis quel temps les connaît-on ? jc l'ignore ; 
mais qui pourrait douter que,  témoin des recherches failes 
successivement par MM. Cahier et Taiiliar, pour la r6dac- 
tion des notices avec dessins qu'ils ont puldiées, h l .  le hi- 
liliothécaire ne  se fû t  empressé de leur faire connaître 
l'existence de  ces noles, s'il les eîit découvertes alors ? Tout 
ce que je sais, c'est que M. Delplanque m'a dit dernière- 
ment n'avoir r e y  h i - i d m e  cet te communication de hl.  
Estabel qu'en 1872. 

11 Et ces deux pièces, que nous apprennent elles 7 
a L'une, c'est l'annonce de l'offre faite par le père 

Grégoire Lamliiez, et la demande d'observatioris adressée 
à ce sujet a u  citoyen Demonteville, bibliothécaire ; 

» L'autre contieiit l'adoption des propositions du biblio- 
tlikcaire ; rriais, comme M. Delplariqiie a orriis de cloriiier le 
dispositif de cette dernière pièce dans iout son contenu, 
nous trouvons intéressant de le faire connaître : 

Nous, administrateurs du dtipartenieilt du  Nord, 
c c .  . . . Arrê tons ,  a p k s  avoir  ouz le c o m m i s s a i r e  du 

directoire exe'cutlf , q u e  Ics c i toyens  Uemontevi l le  f t  

Sulailin, nous p r e s m t c r o n t  l'estirnutiun desdi ts  wmzu-  
m e n t s ,  et  n o u s  f i f ront u n  r a p p o r t  sur ln quantité de  livres 

d &changer,  c i  p r e n d r e  parmi ceux au rebu t  d a n s  ledit  
dépd t ,  laissant à leurs s o i n s  et  d leur connaissance d'en 
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extraire encore ceux qu'ils jugeront ne devoir pas dtre 
atit!nt!s. B 

>) J e  désire, M~ss i ru r s ,  qu'il soit bien entendu que là 
s'arrête tout ce que l'on savait ; rien donc n'était terminé. 

» J e  conclus en demandant à la Société de vouloir bien 
décider que le proces-verbal constatera que la lettre de M .  
Bottin est le seul monument écrit, connu jusqu'aujourd'hui, 
qui  constate la conclusion de l'échange intervenu entre le 

père Laml-iiez et  le Musée de Douai. 
)) Permettez-moi, Messieurs, dajoiiter quelques mots : 
1) M. Delplanque termine sa lettre en disant que M. 

Estabel n'a pu malheureusement retrouver l a  liste des 
ouvrages donnes en échange a u  père Lambiez. 

a J 'ai  profit6 d'un récent voyage à Lille, pour tâcher de 
procurer cettesatisfaction au  zde  et vigilant gardien de la 
bibliothèque de la ville de Douai. hlais, mes recherches aux 
archives du  Nord ont étS vaines sur  ce point. 

n Cependant, mes peines n'ont pas été tout-à-fait per- 
dues : j'ai d6couvert, en effet, dans une liasse du llirectozre 

du bt!partemtnt du Nord, Fous le titre Bibliotlibquss, et 
portant le numéro 1 f 57, la minute authentique du rapport 
du  citoyen Denionteville, relatif a l'échange proposé par le 
père Grégoire. En voici la copie textuelle : 

n Douay, le 15 frimaire an  V ( 5  décembre 1796). 
n Rapport du ciloyen Charles-Augustin-Jo~eph Dernon- 

twille, bzblaothéc~ire de Dou.7~' au$ citoyens composant 
l ' admmis t~a t lon  d u  Ukparlemenl du N w d .  

» Ciloyeris, 
D En exécution de  votre lettre d u  i l  de  ce mois, j'ai étb 

examiner et fait examiner le trépied de Bacchus, que l e  ci- 

toyen Lambiez propose d'échanger contre des livres du dé- 
p6t littéraire de cette commune. 

uluoiai~s.-P piam, r. xiv. 9. 
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n Ce morceau, quoiqu'incomplet, est un monument an- 
tique et très-rare, digne d'être conservé, dans un  dépbt 
national. 

1) Il y manque u n  vase en forme d'aiguière, mais le ha- 
sard veut qu'il s'en trouve u n  superbe dans le cabinet, qui  
a servi aux mêmes sacrifices que le  rép pied dont s'agit. 

» Le vase qui est i c e  trépied et qui a servi aux ablutions, 
n 'ed pas celui qui lui  est propre; les anses ne se correspon- 
dent point avec celles d u  trépied. 

w Quoi qu'il en  soit, c'est u n  morceau trés-curieux et  
très-rare, digne d'être conservé. 

m I l  me semble qu'il seroit possible d'kchanger des livres 
que les citoyeus Saladin, Michel et  moi avons jugé être de 
rebut, contre ce trépied. 

N E n  conséquence, je crois qu'il seroit B propos de faire 
estimer le trépied d u  citoyen Lambiez par des gens ins- 
truits (mais point surtout pur des fanatiques antiquaires) ,  
et de lui  donner en échange des livres pour la valeur de 
l'évaluation qui en seroit faite, et déclarant que cette partie 
de livres seroit prise dans les deux masses non inventoriées, 
libre a u  bibliothécaire d'en retirer ceux qu'il jugera con- 
veiiir (1).  

ID En conséquence, l'administration dénommeroit de son 
côté deux experts, pour évaluer les livres à échanger, les- 
quels seroient ienus de teuir procès-verbal et inventaire 
avec le prix en  marge. 

B Salut et respect. 
D Le Bibliothkcaire Naiionul  de l a  commune de Douay 

et conservateur du Dépôt l i t t i ra i re ,  
u Signe : DEMONTEVILLE. = 

(1) Nola. - Je sçais qu'il s'est gliss6 ddns le triage quelques livres rares, 
ta1 que celui inti tul8:  Anatomie de  la Metse .  

(Note du ciloycn Damonleville). 
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GAUTIER DE IIAIMUT 

Additions et rectifications au GALLIA CHRISTIANA 

PAR 

B R A S S A R T ,  

Mernhre résidanl. 

Les instructions adressées par le ministère a ses corres- 
liondants pour les travaux historiques leur  recommandeut 
de  raire connaître les textes à l'aide desquels on  peut com- 
pléter ou  rectifier les listes contenues notamment dans le 
Gallin Cl~~isticinn; pensant que des recherches prescrites 
par le ministkre de l'iiistructiori publique recevront aussi 
en SorIJonne (1 )  un accueil favorable, nous avons consigné 
dans ce memoire le résultat de  nos investigations sur l'abbé 
ci'Hasnon, Gautier de Hainaut, su r  ses prédécesseurs et ses 
successeurs. 

L'abbaye bénédictine de  Saint-Pierre d'Hasnon (2) en 

(1) Ce mernoire était destine A &ire lu a la riunion des d4légués dos 
sociélés savanles du mois d'dvril 1678. 

(2)IIasnon. aujourd'hui humble village, sur la rive droite de la Scarpe, 
dans I'arroudissement de Valenciennes et le canton de Saint-Arnaud. 
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Ostrevant ,-de l'ancien diocése d'Arras , fondée sous les 

Nkrovingiens vers la fin du  VII" sikcle, dhtruite une pre- 
mière fois vers l'an 880 par les Normands, restaurée en  
1065 par les comtes de Flandre et de Hainaut, avec l'ap- 
probation di1 roi de Fraiice, fut délruite de fond en conible 
par la Révolution; elle n'est reprtsentée dansle riche dépbt 
des archives départementales du Nord que par un  nombre 
assez restreint de chartes et de registres. Déjà au siècle 
précédent, en 1771 et en  1773, quand dom Quei~isert y 
copiait et  commentait les principaux titres de l'abbaye, 
destinés à enrichir la prkcieuse collection hloreau, c'était 
surtout dans des cartulaires du XV" siècle qu'il puisait, a 
défaut des originaux presque tous perdus. C'était à ces 
mêmes cartulaires que les bénédictins ou leurs collabora- 
teurs avaient dd  recourir pour la préparation du  travail 
destiné a u  Gollia Cl~listiana, aidés,hien entendu, par quel- 
que vieux obituaire et par quelque catalogue des abbks, 
comme il y en  a p ~ i t  dans tout monastbre, catalogue d'or- 
dinaire assez aucien et par conséquent digne de respect, 
mais d'uiie sécheresse extrême, une simple liste de noms 
(de prénoms, dirions-rious aujourd'hui), sans indication 
de famille, soiiveiit même sans dates, presque sans faits. 

Selon le Gallia Ciiristiann (Paris, 1725, in-folio, III, 
colonne 4 0 3 ) ,  l'abbé d'Hasnon Gautier aurait eu  pour pré- 
décesseur immédiat Guillaume, qui aurait étk ahbé en 1205, 
1208 et 1'215. Daris son Came~acuna Cliristianum (Lille, 

1849,  in-4, page 2 17, note), feu M. Le Glay fait observer 
que, selon certainsauteurs, il y aurait eu ,  en  1206, u n  abbe 
Bauduin. 
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E n  effet dom de Bar,  grand prieur d'Anchin (l), Henri 

d'outreman (2), Viiichant (2) e t  Simon Le Roucq~4)s'accor- 

dent pbur reconnaître Bauduin comme le prédécesseur 
irnméiiiat de Gautier et pour lui  assigner le quatorzième 

rang dans la succession des abbés depuis la restauration dii 
monastère de l'an 1065. 

Si réellement (ce que nous ne croyons point) Giiil- 
Inurne (5) siégeait en 1205, ainsi qu'il est dit dans le Gnllia, 
i! n'éthit certainement plus ab& en t 208, contrairementaux 
indications du  même ouvrage. 

II existe en  effet à 1.ille aux archives départementales une 
charte en original, du  13 d6cembre 1208, par laquelle 1'6- 
vêque d'Arras Raoul vidime et confirme une convention 
passée devant les religieux dlHasnon, (1 pro u t  continetur i n  
autentico dilector~um nostroru,m Walteri  abbotis,  prioris 
t ' t  conuen tus Hammiensis ; r la  chartc vidiméc est datée d u  
3 novembre precbcient et émane de l'abbé q u i  s'intitule: 

a Walterus, d iu ina p~rmis s ione  dictus ubhas Hnnoniensis. )) 
P1-euces, n". Mais si l'on croyait dom Queinsert , le 

(1) Bibl. puhliqne dv Douai, Ms. 8?0, fin du XVI' s i é c l~ ,  fo 114. -Copie 
d'un vieux catalogue des ahbPs, avec le nom srulement et le jour de la 
mort, sans millésime; preuve de 1';incirnnelbde ce catalcpiie. Dom de Bar a 
essaye et l à  de déterminer l'époque de quelques prPiatiires. 

(21 Mort en  1605; son H i s l .  de la ville el comté d e  Valenliennu a 6té 
puhliEs par le P. d'0uireman. a Douai, 1639, in-fo. - Voir p. 4 2 8 ;  le jour 
et I'annre dm desès sont pricis6s. 

(3) Mort en 1635 ; a'est d'aprks ses travails quo le P. Rutcau a publie les 
Annaiee  d e  l a  p~ouince el comli d'Haynau, Puns, 1648, in-10. - Voir p. 
117. 

(4) Mort en 1637. - Voir p. 11 de son Hirt. eeclisiast., Valenciennes, 
18U, in-40. 

(5) Les auteurs ci-desus indiques lu i  assignent le lin rang. Son dPcbs est 
f i x h  a u  28 f6vrier. Ccux q u i  donnent des millésimes cilent, les uns I'annie 
1 197 ,  un autre I'annie 1 f 9 6. LadiiXrence provient 6videmrnent do style 
suivi. le nouveau ou la vieux. 
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cartulaire d'Hasnon, écrit vers l'an 1442 et appel6 le 
(4 Livre velu N ,  contiendrait une transcriplion de la charte 
de l'abbé, du 3 novembre, et de celle de l'évéque, du  13 
décembre, d'après laquelle l e  nom de l'abbé serait Willel- 
mus au lieu de Walterus (1). Et quand il en serait ainsi, on 
ne saurait prkférer ipso facto le texte fourni par u n  cartu- 
laire relativement moderne A celui de l'original lui-même. 
D u  reste l a  difficulté (si difficulté il y avait) disparaît à 
l'inspection d u  «: Livre velu N lui-même, conservé dans 
le cabinet de M. le président Tailliar : au folio xxix,  recto 
et verso, oh sont copiés la charte de I'abb3 et le vidimus 
de l'bvéque, on a surchargé trois fois le noni Wnlterus pour 
le'transfornier en Wi1:elnzus ; de plus ce mot surchargé a 
été l ~ a r r é  plus tard, en tète de la copie de  la charte de 
l'abbé ; et sur la marge d u  vidimus, une main du XVIa 
sikcle a bcrit Walterus en regard de l'uiie des surcharges. 

Si Guillaiime n'était point abbé en 1208, la troisième 
date, celle de 1 215, attribuée à sa prélature par les auteurs 
du  Gallza, doil à plus forie raison être erronée : elle l'est 
en effet, ainsi que nous le prouverons. 

Quant à l'existence en 1206 d'unabl16 Bauduin, le qua- 
torzième depuis la restauration de l'abbaye, elle nous pa- 
raft admissible, attendu qu'outre les aulorités que nous 
avons déjA citées, un  titre du XIII' siécle, sur lequel nous 
reviendrons, attribue P Gautier le quinzième rang sur  la 
liste des ahbés d ; ~ a s n o n ;  en 1775, c'dtait encore la tradi- 
tion dans l'abbaye, comme en t h o i g n e  dom Queinsert qui 
l'appelle : dom Wautier, 15e abbé régulier d'Hasnon u (2). 

(il Collec~ion Moreau, vol.  110, fo' ZM et 2i7 ; copies de dom Quein- 
sert, sous 13 date d u  7 mars 1775. 

( 9 )  Collection Moreau, vol. 126, fa 97. 
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Or sur la liste du Gallia, ce n'est que le quatorzième rang . 

que Gautier occupe parmi les abbés qui régirent le ino- 
nastère depuis sa restauration e n  1065. 

Ces observations présmtées (l), occupons-nous de l'abh6 
Gautier de Hainaut, sur lequel m u s  avons surtout dirigé 
nos investigations. 

PrElat d'Hasnon dès l'an 1208 (2), nous le retrouvons, 
en 122 1 ( Walterus, ahbas Hasnoniensis), témoin d'une 
charte de Waiitier, sire de Fontaines, en faveiirde l'abbaye 
Je  Crespin, figurant après Gilles, abbé de Saint-Ghislain, 
et précédarit Raoul, alibé d'Hautmont ( 3 )  ; encore en 1217 
(4 )  et  en 121 8 (vieux style), le 5 janvier (in vigilia Epipha-  

 ni^), concluant une  transaction entre son abLaye (Kgo Wal- 
terus, nhhas beati Prtri in. Hasnonio) et celle de Saint- 
Denis en Broqiieroie (5). 

Si Gautier était incontestablement p rda t  en 1208, en 
121 1, en 121 7 ,  etc., comment interpréter une charte du 
cartulaire d'Hasnon qui, en 1215 (vieux style), le 10 mars, 

( 1 )  D'aprés l'original d'une charte d a  fonds do  Vicogne, de I'an 1403, il y 
avait  nlnrs à R;isnon u n  ahhé  dont le noni commence par  la letire hl : 
c Ego M. ,  H.,sno.rrniensis diclus abbas I ; copie de  dom Queinsert, du  
ih 7hr' 1771. Colleciiiiii More.iu, vol. 103, fo 212, - Le Gallia l'appelle 
Nayneriui e l  cite la charte de Vicogne de 1203. 

( 2 )  D'aprks Simon Le Boucq, I dom Wnttier D, 48' abbé, I fu t  dénommé 
I'an 1407 et trespassn le 24 de novembre 1237. I 

(3; Cartulaire de  I ' abb i i p  de Crespin, du  XIV' sikcle. fo 16 va; copie 
prise par  dom Queinsert, le 12 fkvrier 1779. - Collection Moreau, vol. 116, 
fu 61. 

(b )  Voir son sceau ddcrit par  hi.Demay, Invenl. de8 sceaux de lu Flandre, 
Paris, 1117.1, in-',, II, no 7051. L'abbB y est reprhenté  debout, téta nue. 
crossé. tenant a n  livre. 

( 6 )  Cartul. d'Hasnon, contenant 164 feuilles en papier, de I'an i U f  envi- 
r on ;  mpic  prise par  dom Quainsert, le 19 mars 1778. Collection Moreau, 
vol. i25, fo 43. - La i rmsrc t ion  de 1418 est citee dans le Gallia. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



émanerait d'un abbé Guillaume? Preuves,  no II. Elle con- 

cerne un procès entre l'abbaye et son panetier héréditaire, 
que  venait de terminer une  sentence arhitrale prononcée 
par deux chevaliers, savoir : Guillaume di t  l 'oncle, arbitre 
choisi par l'abbaye (dominus IVillf mus patruiis, e s  nostrn 

parte) ,  et Ansel dlAigremont d i t  le Roy (in dominum An- 
selmum Regem de Aigremont), choisi par l'adversaire. 

Mais quoique la copie porte en toutes lettres : Willemus, 
comme &tant le nom de l'abbé d'Hasnon au 10 mars 12 15 
(vieux style), nous croIons qu'il faut y lire seulement : W.; 
c'est-à-dire : W~11te~us ( i ) .  Sinou i l  faudrait admettre que 
l'abbé Gautier ait élé déposb vers 1215 et momentanément 
remplacé par u n  certain Guillaume. Or sait.on qui  est 
choisi en  1 2 15 par 1'abliaS;e comme arbitre dans un procès? 
le pére de l'abbs Gautier lui-même ; c'est-A-dire que l'ab- 
baye aurait abandonné la défmse de ces droits a un homme 
qu'elle devait croire indisposé contre elle 1 Est-ce admissi- 
ble ? et ne vaut-il pas mieux, en respectant les anciens cata- 
logues des abbés d'Hasnon et ce qu'on sait des mérites de 
I'abhe Gautier, repousser l'idée d'une deposition invraisem- 
blable, charger l'auteur du  cartulaire d'une erreur de copie 
e t  admettre que Gautier n'avait pas cessé en  1 2 15 de régir 

l'abbaye d9Hat;non ? 
L'abbé Gautier, disent les auteurs du Gallia, était &CO- 

nome (@conomu.~) de l 'al~baye, quand il fut élevé i la 
prélature ; il était abbé en 1216 (et déjà en 1208, pouvons- 
nous affirmer). Issu de  parents aussi distingués par leur 
piété que par leurs richesses(piis juxta ac dilissimis paren. 
tibus 07 tus), continuent-ils, il fut en  1219 désigné comme 

(1) Au mEme mois de mars 19:8 (v. st.), I'évCque d'Arrxs confirma eet 
irhilrage; mal hrureusernent la charte ne mentionne pds le nom da l'abbd. - Cartul. d'Hasnon, fo xxvj, verso. 
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exécuteur testamentaire de son oncle paternel nommé 

Guillaume ( t ~ s t n m s n t i  p n t w i  nonzine Gui l l e lmi  fui t  
~ x e c u t o r )  ; son pkre s'appelait Guillaume et  sa mi:re fïarldn 

(sic) ; grâce aux ressources qu'ils lui  fournirent, il enri- 

chit l'alibage de plusieurs édifices (p lur i rnas  acdes paren-  
tum ope c o n s t r u x i t )  ; sa sollicitude s'étendit sur les archi- 

ves de  son monaslère (chartas  coenobii meliorem in 
ordinern redegi t ) .  

A propos du testament précité de l'an 121 9 ,  oii conser- 
vait en effet à Hasnon, dans le cartulaire du XVe siècle sou- 
vent cité, un acte daté d u  8 novenil-ire (in oct.  o m n i u m  
sanctorum] 12 1 9 ,  qui est le testament d'un personnage 
possédant en Hainaut maiiite seigneurie et se désignant 
ainsi : Ego W i l l e r m u s  dictrrs po t ruus .  II choisit pour ex& 
cuteurs son fils l'abhe Ga~itier et sa propre femme ( p e r  
r n a n u s b l i i  m ~ i  IV., abbatis de Hasnon, et H., u x o r i s  met): 

ce qui nous fait constater que l'abbé fut l'exécuteur testa- 

meritaire, non pas de son oncle paternel, comme il est dit 
dans le Gull in ,  niais de son père qu'on appelait Guillaume 
dit l'Oncle; quant au  nom de Hadeia atiribué a la mère de 
l'abbé Gautier, quoiqu'ici l'initiale H. se rencontre seule, 
noils verrons plus loin que ce n'est pas le véritable. 

Parmi  ses enfants, le testateur, désigno cncore sa fille 
Agnès, son fils Philippe, clerc, auquel il lbgue tous les 
alleus eh les terres roturières qu'il aura acquis ; ailleurs 
il mentionne, mais sans autre désigiiatjon, les frères et 
sœurs de ce Philippe, tous enfants de ladite II. ( s a h o  jure 
matris sue) .  11 ajoute cent sols blancs de rente à tout ce 
qu'il a déjà do~iiiE à sa chapellenie dWctAudournez)) (aujour- 
d'hui Odomez, village de l'arrondissement da Valenciennes) ; 
quant à sa chapellenie de Porcharia (La Poiquerie), il 
l'enrichit encore d'une rente a prendre sur  certains de  ses 
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propres revenus (ad censum meum de Preslriteriprato 
et y fonde des services perpétuels en mémoire de lui et de 
sa femme, a u  moyen d'une rente annuelle de deux rnuids 
de hlé, mesure de Valenciennes, à prélever sur son terrage 
d e  Quarte (ex-village, actuellement hameau de Pont-sur- 
Sambre, dans lequel on retrouve La Forquerie). Ce testa- 
ment fu t  passé en présence de l'abbé Gautier (d i l~c tus  
filius meus W., abbns de IIasnon), du curé de  Quarte 
(M. ,  pb' de Quar le), du chapelain de La Porquerie (B., capel- 
l anus  de P o ~ c l i a ~ i a ) ,  etc.. Preuves, ri0 III. 

Qu'était ce Guillaume dit l 'oncle, pa t ruus ,  seigneur à 

Odomez, à Quarte, etc., en Haiiiaut ? Si l'on parcourt u n  
recueil de charles du  comté de Haiiiaut, à l'époque qui nous 
occupe (la première moitié du XIIIe siécle), c'est à chaque 
page que l'on rencontre un seigneur qualifié, depuis envi- 
ron l'ao 11 70 jusqu'en 11 95, Guillaume, frere du  comte 

. de Hainaut, Wi~ le ln~us ,  f ~ a t e r  comitis, indiqué en outre, 
sous les annees 1180 et 1182, comme avoué de Saint- 
Saulve (!), et depuis l'an 11 95 jusque vers 1220, Guil- . 

laume, oncle du comte de Flandreet de Hainaut, Willelmus 

patruus.  Guillaume, 115tard de Hainaut, chevalier, pair d u  
chateau de Valenciennes, seigneur de Thy-le-Château a u  
comté de Namur,  avoué de  Saint-Saulve prés de Valen- 
ciennes, fut régent du  comté de Hainaut, de 1201 à 1205, 
pendant que son neveu , l'illustre Bauduin , comte de  
Flandre et de Hainaut, devenait empereur de Constanti- 
nople. On a voulu en  faire un fils légitime de  Bauduin IV, 

( b )  Charte dn comte Bauduin V, qii i  l'appelle : Wiilielmus, fraicr meua, 
S a n d  Saluii aduocatus. - Autre charte du rnkrne, pas& a Bouchain 
(acfuni Bulceni) ; parmi les tfirnoins. c homines noslri. S. Willelmi, fralrir 
norlri ,  de  S a  Saluio aduocali. S. dlmanni de Proui B. eic. - Archives d O  
pari., fonds de Vaucelles et de Si-Aubert. 
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comte de Hainaut, et d'Alix de Namur ; mais cette préten- 
tion est inconciliable avec ce que dit de son origine le chro- 
niqueur Gilbert de Mons ( l ) ,  qui le connaissait bien, 
pilisque , pendant citiqua~ite ans environ , ils servi- 
rent en  Hainaut les m6nies souverains. I l  portait: Part i ,  au 
lm, semé de  fleurs de lys ; au 2e, bandé de six pièces (De- 
may, Sceaux de la F l a n d r ~ ,  no i44). C'est l'auteur de 
la première maison de Werchin ,  célèbre dans les fastes 
du  Hainaut a n  XIVo siècle. Son fils Gérard de Hai- 
naut (2) ,  sire de La Longueville et de Werchin ,  acheta 
la sEnéchaussée héréditaire de Hainaut vers 1235 ; il ne 
conserva point l'écu paternel, préfërarit mettre s u r  son 
blason un lion semblable à celui (le Flandre, afin peut-étre 
de marquer qu'il descendait de  mâle en  male (toutefois 
avec la tâche de batardise) d u  fameux comte Bauduin Bras- 
de-Fer, se rattachant ainsi par les femmes a l'empereur 
Charlemagne ; i l  portait donc : Billeté au lion brochant 
(Demay, no 990). Cet &CU fut adopté par son fils, Jean de 
Hainaut, sire de Werchiii, vivant e? 1250, et conservé par 
leurs descendants, les sires de Werchin , senéchaux de 
Hainaut, dont le cri d'armes : Ha?/nnault 1 et le blason : 
D'azur billet6 d'argent au lion brochant d u  même, armé et 

(4) Willelmus, ips ius  comilir ( B m d u i n  V )  fraler, sed non gcrmanur ; 
p. i72 du tome 1 de i'éditioii de Gods.froy-hlénilglaise (Tournai, i S 7 i .  in-8); 
or le comte Banduin IV. mort en  1171, n'syanr eu qu'une femme, Alix de 
Namur,  décéd8e en L168, i l  s'ensuit necessairement que  Guillaume do Hai- 
nant, n6 vers 1450. n'dtai t  pas fils IPgirime de Rauduin IV.  

(2) Dans une charte de i '07, en juillet. à Brugw, Gvillanrne, oncle 
paternel da Philippo de F l a n i r e  et dti H,iinaut. marquis de Namur a t  
regenr de Flandre (ego Willelmus. palrirus marchionis Namucetiri i) ,  
stipule avec ses fils Gui l laume e l  G h r d  (S. Wil!rlmi cl Gerardi,  filiorum 
meorum). au profir d e  sa fille, femme da Philippe, c h l t e l a i n  do Ualileghem; 
-elle s'appelait M:irie et Biait veuve en  1299 el en 14.JZ.-La cornlesse do 
Lalaing, Maldeghem la Loyale. Bruxelles, 1849. i n 4  pp. 357. 358, 361 
at  36%. 
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lampassé de  gueules, occupent une  place très-honorable 
dans les vieux armoriaux du pays. 

Telle etait donc l'origine de I'ablib d9Hasnon Gautier de 
Hainaut, qui attira sur son m o n a s t h  les bienfaits d'un 
père aussi pieux que puissant. 

Des dinicultés q u i  surgirent a u  sujet des legs pieux faits 
par le dkfunt nous font mieux connailre un autre de ses 
fils, l'afné, croyons-nous, Guillaume de Hainaut, chevalier, 
seigneur de Wierge. Pa r  sa charte d u  mois de janvier 1224 
(vieux style), celui-ci (ego Willermus, d9rninus de Wierge) 
consentit, en  faveur de la chapellenie d90domez fondée par 
feu son pkre (ad nugmentum corellanie dAudoumes, quam 
 bon^ memorie p o t w  meus  WilL" dictus patru,us, de suo 
p ~ o p ~ i o  apud Audoumes quondanz anstituik), a assigner le 
legs fait à cette chapelle par son pére, a son lit de mort 
(i:e?'t.urn solidos Valence monrt., quo8 dictus pnter meus, 
in  extremis laborans, a d  opus dicte capellanie in elema- 
s inam annua t im soluendos legauit), sur sa mairie de Va- 
lenciennes (ad menm mueriam de Valencen"], sur son droit 
de u cambage u dans labrasserie Sainte-Renfroie (ad meuni, 
carnbogiurn cambe SCe Rrrgenfredis) et su r  tons ses prés de 
Saint-Saulve [et ad omnia  mea pratn si ln a p u d  Sanctum 
Saluium). Cette concessiori, il la fait pour le salut de l'âme 

de feu son père, de l'âme de  sa mére Hawit (f leluidis;  et 
non Hadeln,con~me dans le Gallia), de la sienne et de tous 
ses prédécesseurs ; en présente de  son oncle mnternel et de 
Bauduin Rossel de Valencien!ies, Loiis deux chevaliers 
(S. domini  Giffrodi, auuncu l i  .ilci, e t  domini  BalSuini 
Hosselli de Valenc" mmilitulr;), des maires de ses domaines 
de Saint-Saulve et de Beuvrage (S. Nathei, villici mei iiz 
de Sc0 Suluio, et Stephani, villici mei de Beuregej, etc. (1). 

(1) Bibl. nation., Ms. latin 9917; cartul. de 1'4gliae Notre-Dame deCondé, 
X I P  sibcle, fo 89 vo. 
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Guillaume l'oncle avait aussi, parait-il, promis quelque 
pieuse aumoile en faveur de la collégiale de Condé ; mais 
son fils Guillaume de Wierge refusa longtemps de s'exécu- 
t e r ;  enfin, après bien des difficultés (tandem post mullas 
altercationes), il reconnut, e n  décembre 1 225 ,  devant les 
juges délégués par le pape, qu'il devait rl l'église de Condé 
une  rente aririuelle pour services religieux en ménioire de 
son pére, l'assignant sur ses revenus d' « Audommes 1) (1). 

Ce ne  fut qu'en 1228 qiie le suzerain dlOdomez, Thierry, 
sire de Beveren en Flandre, châtelain de  Dixmude et, par 
sa femme, seigneur de Wallers e n  Ostrevaiit, approuva la 
nouvelle charge dont son vassal avait grevd le fief qu'il te- 
nait de lui (2). 

Lorsque l'abbé Gautier de Hainaut , en février 1233 
(vieux styIe),conviilt avec son confrkre de Vicogne d'une asso- 
ciation tant au temporel qu'au spirituel entre les deux com- 
munautés(3), il approchait du  terme de sa carrière. Le Gnldia 
et les auleurs que nous avoris nommés reculent. son exis- 
tencejusqu'en 1237 ; mais une charte,qu'au pi'emier abord 
on pourrait croire de l'an 1235, le cite comme défunt : 
borie m e r n o r i e  abbus Wulterus xvs. 

Voici de nouvclles difficultés, non-seulement pour fixer 
le terme de la prélature de Gautier de Hainaut, mais aussi 

( i )  Id., fo 29. 

En fevrier 1274  (v. st.), c Ysahiaus. dama de Wiegsi. prenait h sa charge 
une renre legube a l'église d' < Audomes i , par sa sœur, t medame Brri- 
monde, jadis femme munsignr de Basoches r, et  stipulée a prendre t a8 
cens et as rentes dAudornrnes B. Elle aceepie cette charge, a corn iretiers 
de le cose dduant diia P. 

(2) Id., f' 98. 

(3) Cartul. de l'abbaye d'Hasnon, coutenani 188 t feuilles en papier plus 
gris que blanc, assez mal relie e t  fort endommagd, large chaque feuille de 
sept ponlces su r  dix poolces e t  demie de hautear i, page 52, eopirl par dom 
Queinsert, le 40 juillet 177i. Colleciion Moreau. vol. 188, fu 91. 
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pour savoir quel fut le successeur immédiat de ce prklat. 
D'après le Gallia, c'est O[ricus, cité en 1235; et en effet lin 
acte du mois de mai 1238 porte : (( Damp Olris, qui donc 
est abba de Hasnon 2 (çollection hloreau, vol~irne 154, folio 
172). Simon Le Boucq et les autres auteurs (1) s'accordent 
ici avec le Gnll ia. 

Quant A cette charte, nous ne la connaissons, il est vrai 
(l'original étant perdu, depuis très-longlemps sans doute), 
que par le cartulaired'Hasnon de l'an 1443 environ. Preu- 
ves, no IV. Elle émane d'une femme de libre condition qui 
s'était constituée serve de l'ahbaye d'Hasnon, ainsi que sa 
postéri té (ego Liauidis, cum ssssrr~ libera, ancillanz me iiO 

et  sancto Petro Hasnoniensi cont i tu i  omnernque posteri- 
ratem rneam eiusd~na seruicutis vinculo subieci) ; à la fin 
il est dit qu'une premiére charte constatant cette donation 
avait été faite en 1232 sous feu l'abbé Gaulier et qu'elle est 
maintenant renouvelée sous I'abbk Hogw : « nunc  vero 
wnounta est sub domino Rogero, abbale eiusdem loci. A c -  
tum anno l in '  nb" cco t%' - (2). 

Si  l'ou tenait pour exacte cette date de 1235, il faudrait 
encore bouleverser les vieux catalogues des abbés d'Hasnon, 
dont cependant une critique attentive nous a demontre 
l'exactitude ; il faudrait intercaler, entre les abbés Gautier 
de Hainaut et Olris, un Roser 1"' qui aurait le 16' rang 
et qui serait distinct de l'abbé Roger vivant en 1260, lequel 
deviendrait Hog-er II ; il faudrait, dans la série des abbés 
subséquents, reculor d'un rang chacun d'eux et modifier 

(1) Seui dom de B.ir, au lieu de Olris, met Wallwand ; ce dernier pr8- 
nom &ait encore on usage a u  XVI" s~dcle,  tandis que i'autio avait disparu. 

(2) Sie. - Au lieu de c t O  a0 I ,  dom Queinsert a écrit. sur sa copie,( 350 B: 
c'est évidemment une iniarprdtaiion. 
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ce qui semble consacré par une possession constante et  des 
autorites respectables. 

Pour nous, il nous paraît préférable de nous en prendre 
encore à l 'a~iteur du cartulaire et de constater une nouvelle 
erreur de copiste Celui-ci. en effet a écrit : a m0 cco ta  von, 

qui semble correspondre au mill8sime 1235 ; toutefois 
I'abrSviation cc t" v' s n'est pas ordinairement employée 
pour tricesirno quir~to ; au contraire celle-ci « lo v' » est 
d'un usage constant au lieu de quinqungesimo quinto. Le 
copiste a pu facilement prendre une I pour u n  t .  D'ailleurs 
l'année 1255 correspond à la prélature de Roger, succes- 
seur d'Ulris, seizibme abbé. 

Comme conclusion spéciale, la série des abbés d'Hasnon 
du Gallia pourrait, selon nous, étre ramenbe à celle des 
vieux catalogues, du moins pour le commencement d u  
XIII' siècle, et en consequence devrait être modifiée de la 
mariière suivante : 

M(aiuerus) , 13babb6 (depuis la restauration de l'an 
1065), 1203. 

Bauduin,' 1 4 e  abbé. 
Gautier de Hainaut, 15e abbé, 1.207-1237. L'article qui 

lui est consacré dans le Gallia devra être rectifië dans le 
sens de l'origine princiére de ce prélat. 

Concluant en outre dans un sens plus général, nous di- 
rons qu'il est indispensable de se remettre à l'étude des 
vieux catalogues des prélats, dont le siècle dernier a fait 
trop bon marché (1). 

Concourir à perfectionner, jusque dans les plus petits 
détails,ces grandes œuvres d'ensemble que nous ont léguées 

(1) Sur le retranchement de saint Arné, archevdque de Sens, de la liste 
des pontifes de cette nidtropoie, voir Souv. da la FI. wall., Douai, i875. 
in-8, XV, pp.  436138. 
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les Srudits des siécles passes, n'est-ce pas aussi s'aesocier, 
dans une  certaine mesure, à l a  pensée qui inspirait leurs 
auteurs ? r C'est par cette réflexion que hl .  Duchet, notre 
savant et regrette collègue, terminait un mémoire qu'il 
présenta 1 uue rkunion des dél6;;uésdes sociktés de province 
a la Sorlionne (1). 

Et M. Duchet ajoutait : Cette sorte dc collalioration 
posthume, les Bénédictins, dans leur modestie, loin de la 
repousser, l'eussent appelée, j'en suis siîr, de tous leurs 
vœux D. N'est-ce pas une sorte d'écho de  ces paroles que 
le monde savant entendit, une ou deux années après, . 
quand dom Piolin lu i  adressa u n  pressant appel pour l a  
réimpression du Gall ia  et sollicita cette collaboration dont 
parlait M. Diichet 7 

u Il est certain, disait dom Piolin (2), que dans le Gallia 
Ehristiana il y a beaucoup de lacunes à combler et beau- 
coup d'erreurs a rectifier; je puis le dire sans manquer a u  
respect et a la reconnaissance dont je suis p h é t r é  pour les 
auteurs de cet admirable ouvrage. Ceux-li seuls s'élonne- 
ront de ces irnperiections qui n'ont jamais mis la main à 

des œuvres du  même genre ; ceux a u  contraire qiii ont  es- 
saye d'étudier ou d'écrire l'histoire d'une province, d'une 
ville ou d'une institution ancienne quelconque admireront 
toujours la prodigieuse quantité de renseignements conte- 
nus  dans l'ouvrage de dom Denis de Sainte-Marthe et de 
ses continuateurs, et sa perfection relative. II 

Douai, 22 mars 1878. 

(1) Me'moirrr lus a Io Sorbonne en ( 8 6 7 ;  histoire ; Note sur  nn point 
errond de I'Hisioira litleraire da la France par les  Bdnfdictios ; Paris, 
486d. iu-8, p. z i i .  

(2) Circulaire pour la rdimpression du Gallio Chrialiana, du 1Or mars 
1869, 
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P R E U V E S .  

L'abbd d ' l I a n o n  Gautier approuve  l ' e n p g e n ~ c n t  de la 

&me de C n i i w i é r ~ s  trnw en f i ~ f  de l ' abbay~,  fu i t  ou 
profit du chnpi tre  de Saint-Am6 de Douai par dume 
Oda de Courrières e t  L ié l u i n ,  cfieuvlier, son p.-!20Y, 

3 novembre. 

Vislimé et conFrmd par l'dvêque d 'Ar ras  Raoul. - Arrns, 

4208, 43 decembre. 

B . ,  diuina perrnissiorie Attrebaterisis ecclesie sacerdos 
humilis, omnibus quibus litteras istas videre contigerit in 
Domiiio salutem. Scire volumus uniuer~itatem vestram 
quod nos obligatioiieni factam ecclesie beati Aniati Dua- 
ceusis ab Oda, rnuliere de Corieres, de asiensu et spoiitanea 
voluntate Lieduini, filii eius, sulper decirna quam habet in  
teriitorio de Corieres, ratam habernus, concedimus et !au- 

darniis, pro u t  coutineturin autentico dilectorum nostrorum 
W A L T E R ~  abbatis, prioris et  coriuentus Hanoniensis, de 
quibus jarn dicta O. i n  feodum,teiiet, u t  dicit, decirnam 
prelibatam et de quorum assensu facta fuit obligatio supra 
dicta. Cujus autentici seriern, ad niajorem securitalern, 
hiis litteris nostris preaenhbus d e  verbo ad verbum, ad 
petitionem ecçlesie Duacensis, hoc modo duxirnus inseren- 
dum.  

WALTERUS, diuina pcrrnissione diclus ablias, Gerartlus 
prior et conuentus ecclesie sancti Petri  Hanoniensis, uni-  
uersis presentern paginam iiispectiiris in Domino saliitem. 

Kouerit uniuersitas vestra quod O&, nobilis mulier de 
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Corieres, decimam suam de Corieres, quam ipsa tenehat 
de nobis, assensu Lieduini, filii sui, militis, qui in  decima 
jlla matri succedere debebat, jnuadiaiiit bene et legitime, 
coram nobis, ecclesie sancti Amati Duacensis, i n  centum 
marcis paga i~en t i  Attrebatensis, hac conditione quod de- 
cima illa in  sex primis annis redimi non poterit. Post sex 
primos annos jam elapsos, a dicta muliere vel a legitimo 
lierede silo redimi poterit annuatim, a festo sancti Hemigii 
in autumpno usque ad purificationem beate Marie Virginis, 
a piirificalione ver0 usque ad fiiierri augusti noil poterit. 
Rediinetur autem de centum marcis talis pagamenli quale 
pagamentum tunc curret Attrebati. Huiç inuadiationi 
presentea affuerunt homines nostri per quos illa decima ju- 
dicatur, videlicet : Walterus major, Fulco de hlonteil, Egi-  
dius de Montel ,  Liebertus de Ropi , Goismarus L i  Petis. 
Hii omnes, i n  fide quam nobis debehant, recognouerunt 
quod inuadiatio illa erat facta bene et legitime et quod ec- 
clesiam sancti Amati non oportebat ampliorem super hoc 
querere caiitionern. Nos autem sepe dicte ecclesie sancti 
Amati conçessimiis u t  decimam illam sine seriiiçio et exac- 
tione aliqua teneret i n  pace. Ad cujus rei testimonium et 
tutelam, presentern paginam conscripsimus sigillorum nos- 
trorum munimine rol-ioratarn. Nomina etiam testium qui  
presentes affuerunt duximiis subscribanda. Teskes autem 
sunt hii : Alulphus, ecclesie nostre thrsaurarius, hTicholaus 
cayiellanus, Burtlrolomeus miles de Quinci. E t  scabini 
IIanonienses, videlicet: Willelmus Fiertes, Steplinnus Cre- 
pions, J o h a m e s  de Sar t in ,  Balduinus d Assorn le vile, 
Alulphus Piscator. Actum anno a b  incarnatione millesirno 
ducenteairno octauo, tertio nonas nouembris. 

Nos igitur preruissam oliligationem ratam, ut diximus, 
habentes et gratam, presens scriptum ob hoc factum, si- 
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gilli nostri appensione duximus roborandum .Datum Attre- 
bati  aiirio gracie millesimo duceii tesimo octaiio , idus 

decembris. 

Archi ies  départ. à Lille. fonds d'Hasnon, o'ig. en pnrcliernin, 
sce.,u enlev6. Au dos, ajouié: u De inuadialior~e decime de 
Couricres. D 

Copié pour l a  collection nloreau, vol. 110, f o  X5. sur  un 
r titre en  parchemin large d e  dix huit  poulces dcux lignes 
su r  onze poulces deux lignes de hauteur tout compris, au- 
quel ne reste rien d u  scel qur! la douhlo queue de soie 
vermeil auquel il ful a i t~chP.  Trouve au chartrier de I'alibe 
d'Il isnon, le 2' juin 177:.  Queinsert. i 

II. 

Traité entre l'abbé d' l lasnon et son panetier Licbert pour 
l'extinction de la pant?trr ie fëodnle et Iie're'ditaire d'/las- 
non. - 6 2 ! 5  (vieux style), IO nzars. 

Uniuersis Xpi fidelibus quibus Fresens chirographum 

videre contigerit, nos fratres \VILLEMUS ( l ) ,  Dei pacientiia 
millister indignus , et reliquus conuentus Hasnoniensis 
ecclesie, ilotificari decreuimuç, quoil cum iiiter nos, ex uria 

. parte,  et LieDrrCunt, pistorem nostrum feodalem, uxorem 
et filiam suarn, ex altera, quamsepe rixe et iurgia orirentur 
pro eis quod, in pistrino, camba, coquina et grailario acci- 

pere consueuerat, ipso plus voleiite, quam a nostris coiice- 
deretur, accipere portionis : tandem, partibus hinc inde 

altercantibus, compromissum est in dominuni ~ ' i l l e m u m  

pa t ruum,  ex nostra parte acceptüm, et dominum Ansel- 
mum. Rt>gem (2) de Aigremont, ex parte dicti Lieberti. 

(L) Sic. -Selon nous, il faut ainsi corriger le cartiilaire : c W. 8 ;  c'est- 
h-dire a Wallerus B. . 

(2) En  novembre 12'13, Jean  de Liez,  fils d'Anse1 d'Aigremont, s'intitula 
ainqi: i Ego Johannes de Lies, f i l iu i  Anselmi milil is domini regis i ;  

Archiie; d.i N . ~ r d ,  iiire d u  forid* de l'abbaye dps Pri's de Dou.ii. - Le su r -  
nom de Hex donné en 1215 a Arisel dlAigremorit venait s;ins doute d e  ce 
qu'il Btait u n  des c chevaliers de I'hostei le  roi r. qu'on appelait aussi les 
1 chevaliers le roi naire sire i. 
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Nobis in  verbo veritatis sacramentantibus, dictis L . ,  uxore 
et pueris suis, fide interposita, tactis etiam sacrusarictis, 
jurantibus teuere quicquid inter nossupradicti cornponerent 
milites super altercacione receptionis supradicti Li~ber t i .  
Videntes igitur supra norniiiati rriilites, utpote sapientes et 
discreti, quod nullatenus cessare possent odia inter ecde- 
siam et  sepedictos Li. et suos, si alilquid intra ecclesiam 
retiriereut Liebertus et eius posteritas, borio paçis invigi- 
lauerunt, conferentes eidem Li. ,  pro commutatione omnium 
que hnbebat vel redamabat in furno, camba, coquina et 
granario, i n  omriibus proueritibus intra ambituin ecclesie, 
duos campos terre ecclesie, jacentes inter  villam de Hasnon 
et capelliim Sancti Nicolay. Nomen iini, Campus des Crois- 
settes, alteri, Campus Heldret. Ita libere sicut ecclesia eos 
tenebat, in perpetuiim, iii auginentum feodi sui, possiden- 
dos hereditarie, de consilio domini de Genlaing et alioriim 
proborum hominum. Et eo teilore sepedicti Ly., uxor et 
pueri sui  abiurauerunt quidquid supra notatum est in 
ecçlesia. 

Ot autem prenotata commuttaaio rata sit et stabilis, pre- 
seritein cartularn sigillis capituli nostri, dornirii Willemi, 
domini Anselrni et domini Simonis  (1) communiuimus. Et  
subscriptarum personarum signis asstipulauimus. S. Ge- 
r u d i  priaris (2) ,  Aluiphi (3), B e ~ n e ~ i ,  Almnnni, Arnulplii, 

Wilbi, Johannis,  Johannis et Johannis, Alardi, Wiberti, 
Alardi, Balduini ,  Klbnudi, Bsrtliolornei, presbjterorum et 
nio~iachorum. Pet r i ,  .lohannis, Nicolui, Jucobi, diaçorio- 
rum.  Nicolai, Drogonis, Hugonis, Almanni ,  puerorum. 
Oliuevi, Karoli, Egitlioli, hominum et paiium (4). Huago- 

(1) Est-ce le nom du seigneur de Jenlain cité plus haut 9 
(2) D p j a  prieur en 1208. 
(3) Trésorier en 1208. 
(4) Vassaux ou hommes do fiof de l'abbaye. 
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nis, Almaqzni, Stephani, G e r a ~ d i ,  Balduini, Johannis, 
Daniel is, Balduini, scabinorum (1). 

k t u m  anno Verbi incarnati. mu. cco. quinto xo (2), sexto 
idus martii. 

Et eo die inuestiuit ecclesia sepe memoratiim Liebertuln 
terra supra dicta, per Alardum prepositum et per dictos 
pares et scabinos. 

Bibliothèque nationale, collection Morean. volume 108. 1903- 
1206, fa 76, d 'après  une  copie de  dom Qu~inser t ,  prise le 7 
mars  1775. a s u i  titre IrouvP dans un carlulaire de l'ahbaye 
de Hasnon, contenant 163 feuiiles en pa  ier, escrites de l'an 
1442,  larges etc., u t  supra ,  trouve au chartrier de ladire ab- 
baye. , 

CorrigB s u r  le cartul. d'Hasnon lui-mémo, fo xxvj verso, r+ 
posant dans le cahivet de M. le prhi - lent  Taiiliar à Douai. 
contenant 16 i  feuillets nunierotfs, en papier,  larges de 4 1  
centim. sur  29 do haulcur; Irs premiers feuillris en trés- 
mauvais éiat : la l e  chdrte, ni1 fo j .  p:irais~arit klre une  bulle 
adressCe à l 'abbé llugiies, pour la dime de Wallers ; la der- 
niére piixe, au  f o  clxiij. datée du 10 juillet 1430, - Dom 
Qii~inser t  a t t r ibue  a l'an 1442 la cnnf~ction de ce cartulnire 
qu'il nomme le a Livre velu I; la pièce la plus récente qui  
s'y trouve m iinlrnant est de l'an 1h97 (fo xix) : il e.qt vrai 
que  la feuilIo 47, qui ~ x i s l ~ i t  peut-être enrore d u  ieiiips de 
dom Qoeineert, a disparu. Quonl aux  feuillos 49 2 6 i  qui  
niar,quent. elles ~ ~ ' ~ x i s t a i e n t  di'jà plus au commencenient du 
X V l l e  siècle. comme le prouve l a  tahle ajoutse a cette épo- 
que  en tete d u  carlulaire. 

Dom Queinsert avait trouvé a Hasnon àeua autres cartulaires. 
L'un. de la fin d u  X I V 3  sitcle, t assez mal relie B. corilenant 
168 feuilleis en papier, t ldrges de 7 poulces 5 l i g n ~ s .  s u r  
li poiilces 4, lignes e t  deniie de  hauteur  I .  Incipit: t Trac- 
i a l u s p r i m u s  in fundalem H a m m .  coenobii  >. I,'üutre, du  
K V e  siéele. t assez nial relié r t  fart en~loinmagé 1, conte- 
nant  i88 f e u i l l ~ t s  a en papier plus I r i s  quo blanc;  large 
chaque feuille de  sept poulces su r  dix p ~ u l c e s  et demie de 
hauteur.  n 

Cf. Mangeart, Catalogue descrip. e l  r a i sonné  des manusc. de 
la bibl. de Valenciennes, Paris, 1860, gr. in-8, p. 490. 

(i) Huit échevins d u  village d'Hasnon. 
(2) Doiii Queinsert avait  l u  1204: a u  lieu de 1315. 
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III. 

Testament de Guillaume de t la inaut  dit l'oncle, père de 
d'abbe' dlHasnon Gautier.-4819, 8 novembre. 

Ego W i l 1 e ~ r n . u ~  dictus pntruus,  uniuersis presens scrip- 

tum inspecturis notum fieri vol0 quod in (1) omnibus quos 
in aliquo offendi vel quibus injuriosus exstiti, humiliter 
veniam peto et si quos in  aliquo dampiiisitaui vel aliter 
quam dehuy tractaui, pro emendatione et restitucione eis 

facienda, quingentas libras assign'o, percipiendas de  niobi- 
libus siue catellis meis, quam citius rationabiliter fieri 
poterit et per maniis filii mei W., a b b a h  de Hasnon, et H., 
uxoris mee, et eorum quos ad hoc faciendum secum vocare 
voluerint, distribuendas prout eis ad salutem anime mee 
videbitiir expedire. Preterea capellanie mee de Audou- 

mez, post redditum quem prius ei contuleram, cen- 
tum solidos alhorum contuli , annustim et perpetuo 
a capellano loci percipiendos, secundum quod filius 
meus W., abbas de Hasnon, et R., uxor rnea, ad  here- 
ditatem meam siue ad redditus meos assigna1)unt: 

eis enim super hac assignatione facienda vices meas com- 

misi. Preterea capellanie rnee de Prrochia (2) quahaginta  

solidos de nouo contuli et ad censiim meum de Preshiteri- 

prato (3)  annuatim percipiendos assignaui. Ego et H . ,  uxor 
mea,  et  duos modios ValencienVrumenti, ad terra,' r r ~ u m  

meum de Quarte singulis annis percipiendos, pro salute 
animarum nostrarum et u t  nierrioria nostra i ~ i  eadern ca- 

pella in perpetuurn habeatur et  singulis annis fiat anniuer- 
sarium nostrum et domiilica oracio singulis dominicis die- 

(1) On a plus t a rd  corrigé in  par ab, sur Ic cartulaire. 
(2 )  Sic. I I  f:iut lire a Porcharia 1 ; La Poquerie. 
(3) En wallon : Le Pr6 le prestre. 
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bus et in qiialibet missa specialis oratio pro Animabus nos- 

tris dicatur , nisi magna solempnitns exigat subticeri. 

Capellanus vero predicte cappellanie in  hostiis, in luminario 

et in vino quantum ad sacramentum si necesse fuerit proui- 

debit. 

Insuper de extrema voluntate mea, dilecte filie Agneti 
( 1 )  mille libras in elemosinarn contuli et ei inde assignaui 
secentas l i lras ad boscurn et ad moidia  terre mee de Tier 
et  centum libras ad prouentus terre mee de Goipies  (2) 
et ducentas libras de solucione quam pençionarii mei 
de Bierlries (3) facturi suiit in proximo instanti festo 
beati Johannis Baptiste et centum libras de solucione quam 

facturi surit in subsequeiiti festo natalis beati Joharinis 
Baptiste. Item de extrema voluntate mm, vol0 quod. Ph., 
iilius meus, clericus, ieneat ornnia allodia rnea et ornnes 

terras meas acquisitas que non sunt feoda, quamdiu vixerit, 

hoc saluo quod fratres vel sorores siie. quos vel quas üllodia 
illa vel terre ille, seciinduin Iegern e t  consuetudinem terra- 

r u m  inquibussite sunt, de lment  contiilgere, si dictus PhUS 
i n  füta coiicelleret, possint cas rcdirnere de mille libris 
alborum, ita quod unusquisqne pro rata parte sua. Et si 
contiiigeret huiusmodi redemptioues fieri, dictus Ph. he- 
reditatern inde acquirewt, quam teneret quamdiu viueret. 

EL si contingeret ipsum decedere alisque herede leaitirno 

de  carne sua, hereditas acquisita reuerteretur ad fratrez et 
sorores suos quibuz lex et consuetudo terre istud concede- 

ret. Et si forte contingeret ipsum habere heredem legitirnurn 
de carne sua, dicta hereditas ad i l lum cleuoluoretur. Et 

(1) Ala  marge du cartul.. une main a ajout8: c Soror dui Cuilltn' abba- 
tis 1; ce nom de Guillaume. attribué à I'aùbd, a été ensuite effacP. 

(2) GogniosChausst!e. sinton de Maubeuge. 
* ( a )  h r t r y ,  canton de Clary, arrond. dc Cambrai. 
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utrolibet casu contingente, fructus illius anni in quo dece- 
det poterit pro anima sua legare vel creditoribus suis assi- 
gnare. Hoc autem volo esse ratum-hac condicione, si ordi- 
natores , qui ordinare deberent inter coheredes meos, 
competentem porcionem ei non assignaiierint, habito sano 
respectu , ad fra:res suoe, tarn ad eos qui siint maiores eo 
natu, quam ad minores, secundum porciones suas et sub 
eadem forma, vol0 quod ipse teneat omnia acquisita mea 
que non sunt feodalia, d u o  tamen in omniliusjure matris 
sue, de cuius consens11 premissa ordinaui. 

Testes huius testamenti : dilectus filius meus W., abbas 
de Hasnon, mngister Do.,  Cameraccnsis archidiaconus, M., 
pbr de Quarte, B., capellanus de Porcharia, N., prepositus 
d e  Kouauilla, Jolmnnes Mensuratol.  ( i ) ,  Radulphus  dAn- 
griel, S .  Pinguis (2) de Pons, Johannes de Monlibus, Ca- 
ro lus  de H a m o n .  

Actum in oct. omiiium wnctorum, anno Dni  m 0 .  ije. ixo 
decimo. 

Bibliotheque fialionala, collection Moreau, volume i?fi. 1419, 
fo 97, d'aprés une copip prise par dom Queinsert, le 27 mars 
1778. a dans un cnrtiiloire de 1'abb;iyc de IInsnon, conte- 
nant  i6'i feuilles en papitr escrite.; d'une rcriture des avant 
1412,  larges de 8 p .  s u r  xj p. de hauteur, élan1 ce cartn- 
laire au  chartrier de ladite ahbale .  B 

c Cet acte  fut p par Wi l l aun i~  l'oncle, pére à dom Wauiier, 
i D e  abb6 rPgulier de l'abbaye de  S:iinl-Pierre de Hnsnon; il 
renferme le test.anieii1 dudit Willaurrie et les dispusitions d e  
sa dernière volonté. tant pour les fondations de chipelle e l  
donntions aux eglises f d i t ~ s  p l r  I U I ,  quo ra:tages faits B ses 
enf;ins, ayant nommé everuteurs de ce teslament San fils 
l'abbé W a u i e r  et Henriette ( s i c ) ,  sa femme. B 

Corrigé sur le cartul. l u i - m h e ,  fo xvxvij I'nr main du  XVI'  
siecle a ajoute cet intilulc!: i Tc.t,arnenturn patris quoiid%m 
[effnci! : Willerndi] W.~l ter i ,  H;isnoniensis abbatis x j m i  a 
resiauralione P : On a ensuite e f f~cé  i xjml .  I 

(1) Le Mesureur; nom d'une hmil le  patricienne d e  Valenciennes. 

' (2) 'Le Gros. .7 
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IV. 

Lrnl: f m m e  de libre cond&n s ' t tai t  eonsliluée s c r w  de 
L'abbaye d'Hasnon, a ins i  q u e  sa po~t6ri té,  sous feu 
l'ahbd Gautier en 4232, en payant,  pour  cliaque serf, 

une  rente annuelle de d e u s  deniers, le 29 juzn, jour  de 
la passion de soznt Pierre ; plus six clenzers nu mar iage 

des smves ~t douze deniers d la mort  de chaque serf de 
l'un e t  de l'autre srxe.- L'abbaye devra pr ier  poiir lrs 
serfi tr@passs&s et prendreles vivants sous sa protection. 

-L'acte passe en 4232 est renouvelé sous l'abbk Roger. 
-! 1 2 5 5 ? )  

In nomine patris et  filii et spiritus sancti, amen. Notum 
sit uniuersis ecclesie filiis quod ego Hauidis, sperans et 
confidens, per sanctorum patrocinia, memoriam dni nostri 
Jhu  Xpi adepturam sciensque quod Deo sanctisque eius 
seruire regnare est, cuni essem libera, ancillam me Do et 

sancto Petro Hasnoniensi constitui ornilemque posteritatem 
ineam eiusdem seruitutis vinculo subiwi. Hac condicione 
quod, in prefati apostoli passiorie, duos nummos annuatim 

eidem ecclesie persolueremus , mulieres vero volentes 
nubere, pro concessione sex d., i n  decessu vrro uterque 
sexus, vir scilicet a tque femina, . xijC'". Ecclesia vero Has- 

rionieiisis pro defunctis nostris ad Deum preces fundere 
debet. Viventes autem contra malefactores et aduersarios 
pro posse suo tueri et defendere obnoxia tenetur. 

De Nuuide orta est Erenburgis. Et Sa ra ,  soror eius , et 
Alrnorzcus. Item Iueta de Stertkerke (1) e t  onines filii et 

(1) Slaenkerque-lez-Enghien. en Hainaut? ou Steankerquelez-Furnes, en 
Flandre? 
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filie eius, Jacobus e t  Benedictus et Ricaus et Heluidis e t  
Mehaus, que fuit fernina Grardi, qui mortuus est, et omnes 
filii et filie eius, et multi alii quos ob prolixitatern scribere 
supersedemus. 

Facta est autem huius donationis prima in carta descrip- 
cio, anno Verlii incarnati rn . cc0 . xxx". secundo, sub  
bone mernorio abbatc WALTERO . XV" . Nunc vero renouata 
est sub domino ROGERO, abbate eiusdem loci. Actum a n n o  
Dui . mo . cc8 . t o  (1)  vO. Et ne ah aliquo possit violari, 
sigillo sancti Petri confirmata feliciter. Amen. 

Biblioth6que nation., eoll. Moreau, vol. i5L. 1235-1236. f O  38. 
d'aprbs une copie prise par dom Queinsert. la  6 mars 1775. 
c dans un vieux iartulaire de l'abbaye d'Hlsnon. contenant 
161. feuilles en papier, escriles d'une eeriture de l'an ib>tEi. 
larges de 8 poulces sur onze poulees de Iiauteiir; trouvd 
ce cartulaire an chartrier de ladite abbaye. situ6 derriere 
la bibiiothéque. i 

Corrigi! sur le  cartul. lui-merne, fo xxiiij verso. 

(1) Sic. - NOUS croyons qu'il faut lire lo. 
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SUH LE 

COMBAT DE DENAIN 

Par M. le  conseiller L E ROY, 

Mem brr r ls idant.  

Les plaines de Flandre ont souvent servi de théitre aux 
luttes qui  decident pour un  temps des destinées des nations. 
Un simple regard jeté sur la carte de nos régions nous 
montre qu'elle est comme &maillée de  noms historiques, 
les uns glorieux, les autres pénibles. Quels qu'ils soient, 
cessouvenirs excitenbnotre légitimc(:uriosité,provoquent nos 
recherches, captivent notre intérêt. J e  viens vous demander 
la permission d'arrêter quelq~ies instants votre attention 
sur l'un de  ces noms, l 'un des plus connus p u t - é t r e  celui 
de Denain. Je  crains de ne  vous apporter rien de bien nou- 
veau. Mais il me semhle qu'il en  est de  Denain, comme de 
ces choses connues, que l'on aime à s'enteudre rappeler de  
temps e n  temps. 

Reportons-nous à l'ail t ' i l  2 .  La France avait sulii de  
grands revers ; depuis quelques auntes surtout,  nos pro- 
vinces du  Nord avaient cruellement souffert. Après .la 
sanglante bataille de Malplaquet, après le terrible hiver de  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1709, après les sièges d e  Lille, de  Douai, de  Béthune, de 
Bouchain, avec l'occupation presque permanente d u  pays 
par des armées considérables, que  pouvail-il rester dans 
nos campagnes dévastées ? La détresse &ait extrême. 
L'année 1712, rnalgrd le soulagement apporté par les 
pourparlers avec l'Angleterre, avait assez mal commencé : 
Le Quesnoy s'était rendii aprbs quelques jours de  siége 
seulement, et son gouverneur, laissé en liberté sur  parole 
par le vainqueur, avait 6th envoyé à la Bastille. 

C'est dans ces tristes conjoiictures que,  par u n  S U C C ~ S  

inespéré, les choses changent tout A coup de  face, et. au  lieu 
d'iinplorer la paix dont elle avait tarit besoin, la France se 
voit en état de l'imposer. 

Avant de vous dire par quel enchaînement de succès, ce 
grand résultat fut obtenu, laissez-moi vous rappeler la con- 
figuration générale du pays ,  où se placent les scènes 
militaires auxquelles nous allons assister. 

Ce pays est à nos portes, et la p l u ~ a r t  d'entre vous le con- 
naissent parfaitement. 

Vous savez que l'Escaut, qui prend sa source au-dessus 
de Cambrai , coule d'abord dans la direction du Nord, 
jusqu'ii Bouchain ; puis i l  s'infléchit brusquement vers 
l'Est et arrose les vallées de  Neuville, Lourches, Denain, 
Prouvy, avant de remonter sur  Valenciennes. Dans cette 

partie convexe de son cours, i l  recoit deux affluents, la 
Selle, à Denain, 1'Ecaillon, u n  peu plus bas, en face de 
Thiant. Ces deux rivikres, partant, l 'une  des environs du 
Cateau, l'autre de la forét de Mormal, dessinent deux lignes 
presque parallbles courant vers le Nord-Ouest. 

I l n e  des places de l'Escaut, Bouchain, était au  pouvoir 
des alliés ; Valenciennes et Cambrai n'avaient pas k t 6  con' 
quis. 
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Après s'être emparé du  Quemog, le prince Eub' 'ene ve- 
nait de meltre le siége devant Landrecies; son but etait de 
marcher ensuite sur Giiise, dont la vieille tour assise a u  
bord des prairies de l'Pise ne pouvait lui  opposer u n  obs- 
tacle sérieux; par là ,  i l  se proposait de périétrei dans le 
Soissonnais et la Champagne (1). Toutefois, avec sa haute 
expérience, il ne s'était pas fait illusion s u r  les inconvé- 
nients qu' i l  y avait pour lui à s'écarter de plus en plus de 
sa base d'opérations. Son principal dépôt était à hlar- 
chiennes ; les approvisionnements, les munitions, venant 
du  Nord, remontaient l'Escaut, puis la Scarpe, en  con- 
tournant les places de Valenciennes et Condé. De Mar- 
chiennes li Denain, deux longues levées de terre formaient 
une sorte de chemin couvert que les alliés avaient appelé 
par dérision a le grand chemin de Paris S .  Les transports 
se faisaient par cette voie jusqu'au camp retranché établi a 
Denain sur  la rive gauche de  l%scaut, avec téte de pont de 
l'autre c6té. Lors de son a l t q u e  sur Landrecies, Eugène 

- avait eu la pensée de  faire transférer ses dépôts a u  Ques- 
noy qu'il venait de prendre (2). Mais il eut alors à compter 
avec l'économie hollandaise. cc Les députés des Etats gené- 

rdux lu i  représenterent que 400 chariots,qui étaient à Mar- 
chiennes, suffisaient a peine pour voiturer à l'armée la 
subsistance et les munitions i~écessaii.es; que pour trans- 
porter a u  Quesnoy l e  dépôt de Marchiennes, il faudrait le  
triple de voitures, ce qui  couterait plus d e  400,000 florins 

. de Hollandc, o u k o  la perte de l a  douane de l'armée qui pro- 

(4) ilouiset - Histoire du prince Eugins - rome 3 ,  page 299 - I la 
B,blioihèque de la vilie de Douai. 

(2) Souvenirs de la Iilundrr wallonne, tome XV.-Correspondance de M. 
Le Febvre d'Orval avec hi" de Chamillart e l  Voisin, publide par M. A. 
Freux, pape 49. 
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duisait, A Marchienries, de quoi payer les troupes hollan- 
daises. ... la perte, encore de  toutes les bellandres, qui de- 
vraient retourner en  Hollande, a u  grand détriment des 
principaux. marchands de la République 1). Cesraisons, q u i  
n'avaient rien de stratégique, l'emportéreiit pour le plus 
grand bonheur de notre pays, et Eiigene dut  se contenter 
deprolonger jusqu'a Thiant, c'est-à-dire jusqulà I'Ecaillon, 
les retranchements de la téte du pont de Denain. 

Sans être aucunement versé dans la stratégie, il est aise 
de comprendre les grands resultats que l'on pouvait espérer 
en s'emparant des postes de  hlarchiennes et  de  Denain; 
non-seulement on enlevait à l'ennemi ses approvisionne- 
ments, mais on coupait ses lignes de communication, en 
l'obligeant a la retraite. C'était 1i une concepkiori fort simple 
et il est présumable qu'elle s'est pré3entée alors à plus d'un 
esprit. Les dépéches militaires du  cabinet de Versailles y 
reviennent à diverses reprises (1 ). 

Mais si le plaii d'une attaque sur Denain ktait facile à 

imaginer, l'exécution, a u  contraire Btait, grosse de difficul- 
tés. La proximité de l'armée ennemie constituait un sérieux 
danger : si le mouvement des troupes francaises n'kchap- 
pait pas à sa vigilance, on risquait de l'avoir bien vite 
toute entière sur  les liras, et on courait ainsi a u  devant du 
péril d'une action décisive livrée dans des conditions peu 
avantageuses. Aussi Villars avait-il dû écarter plus d'une 
fois les projets qu'on lui envoyait de Versailles. 

Mais l'occasion devait s'offrir enfin de justifier les prkvi- 
sions du  Narechal lorsqu'il disait, pour se consoler peut- 
être de la circonspection à laque!le l'avaient condamne ~ i o s  
longs malheurs, que la témérité d u  prince Eugkne le  con- 
duirait un jour A quelque faure. 

( i )  Mémoirsa militaires sur la guerre de la swcersion d'Espagne, tome 
XI-(lli+pages 47, bB, 57, 68, 7i .  
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Ce dernier poursuivait le sikge de Landrecies et avait 
étendu ses troupes le 1 m g  de  1'Eçaillon; son extrême droite 
campait à Qukrériaing à environ ? 3 lieues par la route 
d'alors de Denain. L'armke rrancaise, su r  les instances 
pressantes du  roi qui voulait secourir à tout prix Landre- 
cies, venait, Se quitter les environs de  Camlmi ,  pour s'ap- 
procher par  le Câteau des positions ennemies. L'entreprise 
était grave : il fallait passer la Sambre et emporter les 
lignes fortifiées des alliés, établies pour couvrir le siége. 

Sur  ces entrefaites prboccupé, lui-m6me de l'imminence 
d'une attaque (l) ,Eugéne crut  devoir concentrer davantage 
ses forces, el ramena son aile droite à Bermerain, à environ 
une lieue plus près de Landrecies. Ce mouvement devait 
lui  être fatal. Villars saisit l'occasion et plutbt que de ris- 
quer la hataille, déterminé, parait-il, par Montesquiou, 
il se décida a marcher tout à coup s u r  Denain. Pour  réus- 
sir, il fallait dérober assez longtemps la marche à l'ennemi, 
pour que celui-ci ne pdt accourir, parallélement à l'armée 
francaise. C'est ici qu'apparait l'expkricnçc consommée du  
kiaréclial. 

Le  secret le plus absolu fut gardé et Villars n'eut d'autres 
confident que Montesquiou et 2 ou 3 chefs de corps (2). 

Pendant toute lzjournee du 23 juillet, toutes les démons- 
trations tendirent a faire croire à l'ennemi,que les lignes de 
Landrecies allaient être attaquées. On jeta des ponts sur  la 

(1) Carte ducombat de  Denain,annexéeaur m6moires militaires, tome Xi. 
Légefide.--Lettre C.-Cainpei~ient des alli6s. commençant a Bermerain. 

otüupé le -0. i.ba[idonné la d i .  
Les allir's reiirerinerit la PL le ir relranchemerit A, l'abandonnent de nen- 

veau dans Id soiree d u  23,  pour s e  rapprocher de Landrecies. 

(2) Collecl ion Petitot. bI6moires de Villars, ridiyds par Auquetil, au  tome 
3, page 371. 
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Sambre, on prbpara des fascines, u n  corps de cavalerie fu t  
même envoyé au-deli de la rivière. (1). 

Mais a la nuit tombante, 30 1)ataillons recurent l'ordre 
de descendre la rive gauche de  la Selle. Des patrouilles de 
cavalerie fouillérent les abords et les passages de ce cours 
d'eau, pour emp6ckier toute communication avec la droite, 
et arrêter les donneurs d'avis, espions ou simples indis- 
crets (2). A la nuit  close, tous les corps s'ébranlèrent pour 
suivre cette avant-garde. Les soldats murmuraient; se 
croyant décus dans leur attente d'une hataille décisive, eb 
s'imaginant que ce mouvement, qui  les éloignait de l'armée 
ennemie, etait u n  mouvement de retraite. cc Cette marche 
n n'était du goût de personne, écrivait peu aprés Xlontes- 
1) quiou au  ministre Voysin, - j e  voyais toute l'armée 
1) prête à tomber sur  moi, et je vous assiire qu'il h u t  ètre 
D hardi pour se charger de paquets de cette i m ~ o r -  
n tance )) (3). 

Les nuits sont courtes, à la fin de juillet. Au point du 
jour,  hl. de Vieux-Pont manda au général en chef qu'il n e  
pouvait arriver sur  l'Escaut que vers huit heures clu matin. 
Villars en concut un certain trouble ; il craignait que la dé- 
couverte, facile a cette heure, de  sa marche improvisée, n e  
fit avorter l'entreprise. Ce fut Montesquiou, si l'on en croit 
a u  moins ce dernier, qui  le décida a ne pas arrêter les co- 

(1) Ronsset, iomP 5, !% partiu, page 331: i Ce bruit  (attaque des Frao- 
r çais s u r  la ligne de circonrallation) se rrprndit a w c  tant de circoi~siances 
i probabl~s .  appuyees sur les uiouvemeiiis de I'arm6a ennemie, que Io 
i prince Eugéne donna dans le panneau... 8 .., 11 fil serrer la grande armée 
vers la gauche .. 

(2)  Rpcueit de lettres e t  rnérnoires. a contenant une relation exacie et 
D ~i rco i i s t~ inc i~e  de l'action passés A Denain .... i La H.iye, 1713. - (Bi-  
hlioth+que de la villa de Douai) - no la. Letirc de M. de C;ronsirom A un 
general des Alliez, en date du  21 ociobre 1712. 

(3) Mernoirsi mililaires, loc. cit. page 807. - Lettre de Moniespuioo h 
h y s i n ,  en date d u  %il juiller 1712. 
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lonnes, en lui faisant observer que l'ennemi, pour secourir 
Denain, devait passer par les hauteiirs de Q~ierénaing, sui. 

lesquelles on n'arercevait encore aucunes troupes. de l'autre 

côte de  la Selle (1). 
Rien ne vint contrarier en  efïet le passage de l'Escaut. 

Trois ponts fureut jetés prés du village de Neiiville. Des 
eacadroiis les frdiichiren t rapidement, et s'élancèrent daus 
la plaine, où il surprirent quelques cavaliers ennemis, les- 
quels ne slatteridaient A rien moins qu'à l'irruption d 'un  
corps d'armke. Tout heurellx de ce début,  Villars, après 
s'être fait attacher un bzi f le  (ou cuirasse en bume), seiile 
arme défensive dont il usait quelquefois, s'engsgea sur undes 

ponts, puis duiis u n  marais assez ficheux, d'où il eut quelque 
peineàsed6pétrerquoiqiiemontè sur un tiès-gralldchevdl(2). 
Ne voyant pas encore, jusque-!à, arriver l'armée ennemie, 
il se demanda un instant si  le prince Eugkiie n'avait pas 
pris le parti de tomber sur  soli arrièie-garde, et doriria 

l'ordre aux troupes qui s'avanpieiit successivement vers 
l'Escaut, de  marcher noil en  colonnes, niais en bataille, et 
de se çt~uvrir des anciennes lignes que les alliés avaient 
faites autour de  Bouchain. 

Mais l'armée d'Eugène était encore loiii. Ce fut seulemeiit 
vers 7 heures d u  m h n ,  que ce géil6ral f u t  averti du  mou- 
vemeiit de f lmc des Fraii+is, et put  se rendre cornpie du 
danger q i  menacait Uenain. Ses premiers ordres donnés, 

il açcourut ventre a terre avec q ,~elques  oftiziers. Mais sa 
seule présence ne pouvait suffireà tout (3). 

(1) Ilfëmoires mililaire,, lac. cit. page SN. 

( 8 )  hlémuiros de Villars. t. S. 

(4) housset, loc. cit. page 331. , 
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La surprise avait été complète a u  camp retranchd. 
Depuisa l'onverture de la campagne, l e  bruit avait bien 
couru plus d'une lois que  le maréchal de  Villars avait l'œil 
su r  Denain; mais ces rumeurs s'étaient eleintes, depuis que 
les Francais s'étaient éloignés du  côto du Cateau-Cambraisis, 
On a prbtendu en Hollande, peu aprés l'evtmernent, que  le 
comte d'hlbemarle ( l ) ,  qui commandait le poste, Btait 
encore a u  lit à huit  heures du  matin, qu'on avait dansé 
chez lui jusqu'à qiiatre heures, qu'il avait regardé le com- 
bat de sa leiiêtre, en  robe de chambre,  etc. Ces bruits, et 
d'autres de  ce genre, si peu rares chez des vaincus, ont été 

démentis comme autant d e  fables inventées par la malveil- 
lance ou le dépit (2).  Ce fut sous les yeux du  prince Eugène 
et  avec son concours que  s'organisa la résistance ; il ren- 
forca les dix bataillons dlAlbemarle, de sept autres batail- 
lons postés dans le retranchement de Thiailt, ramena de cc 
cûté la cavalerie, inutile pour la défense d u  camp, et ran- 
gea l'infanterie le long des parapets, sur une  seule ligne, 
car ses troupes suffisaient à peine A en garnir le pourtour, 
et  l'orage s'annoncait de  tous les côtés B la fois. 

Les masses francaises s'accumulaierit en face. La cavalerie 
d'avant-garde s'était portéu vers les lignes de  communication 

(1) Ce général n'&tait pas le fils du  celèbre Monk, comme il a 618 dit  par 
erreur. 

t k n o l d  Jootr Van Keppel, lord de Voorst accompagna Guillaume en 
i68a. e t  lut:rdé (1693-86) barund  Ashford (cornt6 de  Kent, ,  vicomie de tlury, 
et  duc d'hibamarle (vil16 et territriire du duch i  de  Normandie). -Pius tard 
il eut l'ordre de 1s Jme l ik re .  -II mourut le 30 m i i  1718, ei fu t  rcu?p4ac6 
pa r  son fils unique. 1 - NuLe rxtraite de i'ouvraga inlilulé: I Burke's, 
Pcerage and U m o n t j e ,  iYi9, vo h l b e m ~ r i e .  - Voir aussi Noreri, A m b  
ierdaw, 1740. 

La se~grieuried'Albomarle, avait été p i d J e m m e n t ,  en 1660, c o n f h h  par 
Charles II, i Georges Noiik; celui-ci mourut  en 1688. - Voir Moreri 
lac. cil. 

(Z).Rousset, t. 3, pages 306 et suivantes. Consul ter  snrtont, B œ t  égard, 
Is Recueil da lettres et mddioires, ciid plus haut. 
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avec hlarchiennes, les avait trouvees sans defense, avait 

franchi la première levée de terrain, et pénétré sans plus 
d'emliarras dans le a Grand cheniin de Paris. >I L a ,  elle 
avait fait la  rencontre d'un grarid convoi de subsistancts, 
escorte de 1,000 honlmes, et capturé le tout. 

hlidi approchait. ( 1 )  D6ja or1 pouvait apercevoir du  côté 

de Quéré~iaing les tètes de colonnes des alliés, en m:irçhe 
forc6e sur Denain. II n'y avait plus u n  moment a perdre. 
Sans attendre le reste de ses troupes, qui  n'avaieiit pas 
encore passe l'Escaut, ou la garnison de Valenciennes qui  
tardait à paraîire, Villars donna l'ordre d'attaquer. D'Al- 
bergotti l ~ i i  ayant proposé de faire des lascines pour coin- 
bler les foss6u : « Croyez-vous donc, lui  dit le maréclial, 
» que ces messieurs nous donnent le temps ? Les fascines 
n seront les corps des premiers de nos gens qui torn1)eront 

dans le fossé . (2). Plusieurs colonn?s des trois bataillons 

chacune, rangées en demi-cercle autour d u  camp, les 
grenadiers et les piquiers en  tête, attendaient le signal de 
l'assaut. 

Jusque-li, comme pour se faire illusion h lui-même, le 
prince Eugène s'était parfois Laisse aller a l'espoir que  
l'ennemi n'oserait attaqlier, e t  que ses troupes auraient le 

temps d'arriver. Nais lorsqu'il vit les soldats friiricais s'age- 
nouiller, comme les suisses a hlorat, pour la prière avant 
le comljat : a Voila une mauvaise agaire, s'kcria-t-il, et 
n le pire, c'est que je ne  saurais y remeilier 1 a (3). 

(1) Consuller 13 version de Alonlesquiou, page K40 des Mémoires mili- 
taires. 

(2) hl6rnoires de Villars, t. 2, p 375. 
(3) Sourcnirs de In Flandre-Wallonne, t .  XV. Correspondance de M.  Le 

Febvre d'Orval. conseiiler au par;ernrni de FLnJre. avec MAI. de Chomil- 
Lrt  r t  \'oisin rniiiism> de 1;i gusrre,  de 1 7 ~ 6  a L 7 i P .  .Manuscrit de la bi- 
biiolhbque pubiique de Boulogne, pub!i6, avec une iiilrorlucbou, par M. A. 
Preux, ancien Procnraur gdntral. 
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Les colonnes s'étaient ébranlées de toutes parts, et mar- 
chaient en avant, sans tirer un coup de feu, le fusil sur 
l'épaule. Le canon cornmenca à tonner des deux cbtés. 

Lorsque les nôtres furent ii cinquante pas des retrariche- 
ments, il en partit un feu trés vif, q u i  n'apporta aucun 
désordre dans les rangs. A vingt pas, le feu redoubla, deux 
seuls bataillons firent un coude ; le reste coutinua, descen- 
dit dans le fossk, gravit le retranchement et fit main basse 
sur l'ennemi (1). 

Pour comprendre la rapidité de l'escalade, i l  faut se rap- 
peler qu'il ne s'agit pas ici de murs revélus d'une escarpe 
en maconnerie, mais de simples retranchements en terre, 
sujets à s'bbouler, et permeltant aux assaillants de se 
hisser les uns sur les autres, jusqu'au haut du parapet. 
Ainsi l'un des officiers d u  regirnent Allemand de Welde- 
ren, raconte avoir vu de ses yeux un commandant francais 
gravir à cheval le terre-plein derriére lequel était poste le 

régiment (2). 
I,a confusion se mit dans les rangs des défenseurs. Vai- 

nement d1A1Lemarle essaya-t-il de les rallier, et de tenir 

Dans son Btude sur Denain,  insér6e dansles Mimoires de laSociél.4 d'emu- 
lotion de Cambrai, 1. X Y X I I L ~ .  4e pdrtie, hl. Blin exprime des duules sur 
1'a';actiiude de In Flandre-Wolloiine, a c t r ,  dil-il, de l a  r'docte où etait le 
D prince, il ne pouvdil apercevoir les F r a n ~ a i s ,  Ir! parc trhs buis6 du  cliâleau 
P de Denain reridaiit lachuse lin owbie .  i -Ceprndaiit on lit d ~ n s  Hous- 
set, 1. 4. ia partie, page 315, que i le p r i im  Eugéne se iruuva jusques 1 la 
D fin de I'actiondi: l'autre cbié d a l ' E m u t  s u r i r  redohte(l1, dana le retran- 
D clieineiil qui couvrait I L  tele d u  pont, d'ou il pouvaal Lou1 voir. , - 
Même i dic.iiion aussi p r h s e ,  daris ia ICguniie d u  pldn ju intau recueil de  
docurne~~rs d ~ j à  cil&. - Noue ne saurions nous ari&er P i 'ubj~ction iirée de 
ce que l e s  arbres dev~iei i i  r n q u e r  la vue. car on ne saurai: affirmer qua 
le3 pidntalions d'drhres fuuseur en 1114 daus le  n i h e  élat que  de nos 
jours. 

(i)  bidmoires de Villars, 1. 2, p. 375. 

( 8 )  Recueil de letires a t  m6moires... p. 39. 
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dans le village de Denain. Kon soutenu par ses troupes, i l  
fut pris avec d'autres officiers. Dés loi.s, le combat se chan- 
gea, pour ses bataillons, en une complète déroute ; 1 ~ s  hom- 
mes se précipitaient 2 l'envi vers le pont établisur l'Escaut, 
se culbutaient et se noyaient dans la rivière. Aumoment o ù  
apparaissaient les premiers détachements, accourus de l a  
grande armée, le pont se rompit sous la masse des bagages 
et des fuyards ; tout cc qui restait sur la rive gauche fut tue  
ou pris. 

Eugéne assistait, le désespoir dans l'$me, à ce désastre 
d'une partie de son armée. Dès qu'il put disposer de quel- 
ques colonnes, il les dirigea en toute hi te  du côté du pont 
de Prouvy, à peu de distance de là. Mais la garnison de 

Valenciennes s'y était avancSe et faisait lionne garde, Le 
pont demeura infranchissable pour l 'eni~eini, qlii y prclit  
encore du monde. Les députés des 1i:tats-Gknéraux exigèrent 
du prince Eugène qu'il dorinât l'ordre de la retiaite. 

Nos pertes ne  furen t  pas trop corisirlArables, eu Pgard aux 
résultats obtenus : Sept généraux, ?O0 oficiers, 2,800 sol- 
dats étaient prisonniers. Villars envoya plus de 60 drapeaux 
à Versailles, dnnt les murs en deuil, dit h l .  H. Martin, 

avaient perdu l'habitude de ces gloricims tentures (1). 

Alais cela était peu encore à cbté des suites inévitables de 
la victoire. hIarchiennes, investi aussitôt, capitulait six 

. jours après ; St-Amand, hlortagiie, tous les postes sur la 
Scarpe tombérent successivement, et il ne resta plus au  
prince Eugène qu'à abandonner le siège de Landrecies. En 
vain essaya-t-il de trouhler celui de Douai, entrepris peu 
aprks par Villars ; parvenu a Pont à Raches, il s'arrêla de- 
vant la force de nos lignes, et le 8 septembre la place ren- 
trait sous la domination francaise. 

(1) H. Martin, t. 17 (Paris i8?11--h'ouvelle édition)-p. 69. 
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Cette victoire, et ses conséquences militaires et politi- 
ques, occupent une place importante dans nos annales; à 
ce titre, Alessieuis, vous me permettrez d'appeler encore 
votre attention sur u n  point qui n'est pas sans intérêt pour 
notre histoire locale. 

A qui revient le principal mérite de la marche su r  De- 
nain?  Est-ce à Villars, est-ce à Vontesquiou? Les détrac- 
teiirs du premier, - et il en  avait beaucoup, que sa hau- 
teur ne  ménageait guère, - ne manquèrent pas de mettre 
en relief, à la cour de Versailles, toute la part que Mon- 
tesquiou prétendait soit A la  conception, soit à l'ex6cution 
du plan (1). 

Mais plus tard, l'opinion se sépandit que l'idée premikre 
d'une attaqua sur Denain devait être attribuéeàun conseiller 
au  Parlement de Flandre (2). Voltaire s'en est fait l'écho 
dans son siècle de Louis XIV, chsp. 23. Avant lui, le che- 
valier de Folard, dans ses curieux et singuliers commen- 
taires sur  Polybe, avait donné le premier, vers 1727, le  
nom de ce conseiller. « J e  l'ai appris, dit-il, de hl. Vogsin, 
JI ministre et secrétaire d'Etat pour la guerre, dont je fus 
D fort étonné, puisque l'auteur de l'entreprise n'est pas du 
)) métier. C'est le président 1.e Febvre d'Orval, alors con- 
» seiller au Parlement de Cambrai. II envoya son plan A la 
1) cour, ou il f u t  goilté. 

D Qui que ce soit ne l'ignore, hors nos écrivains qui rien 

(1) Mimoires militaires.- Vnir. p. 449, lettre du Roi 1 hloiitecquioo d a  
2 7 j u i i I ~ t .  page YOt;. Lellre de Vil1 trs A Voycin d I 29 juillet. pares 51i7-508. 
Leitre de hloniesquiuu i Voysin des ? 9 j  uillct e l  3 aodt. -Voir page B U ,  
la vzrswn d.<t<illi<e de blonia.yuiou. - Voir ausei la communication faite 
p r  JI. Ch. Giraud i I'ac,id~~mia des sciences morales e t  politiques. S é a n e ~  
d u  i e r  f ivr i er  1 ~ 7 0 .  (Journal officiel d u  6 fdvrier 16791. 

( 2 )  Le Parlement de Flandre, a p r é ~  la prise de Touraay avait 616 tra is fbd 
i Cambrai. Plus tard, il fut  6x8 Douai. 
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» ont eu aucune nouvelle. Le maréchal de Villars, habile 
>Y et éclairé comme il est, en sentit toule l'importance; sem- 

blable à ce fameux Romain qui vainquit Persée, il scut 
n profiter d'un projet fondé uniquement sur la situation 
n du païs : car sans le secours de ceux qui en sont et q u i  en 
n connaissent tous les détours et les endroits qui peuvent 
r servir 5 la rusa et a I'artificc, disait le grand Gustave, le 
u plus grand capitaine du monde n'exécuterait jamais rien 
n de fort éclatant.. . etc. 1) (1).  Cette affirmation du cheva- 
lier de Folarli ne manque pas de gravité, car, alors qu'elle 
se produisait avec la publicité d'un livre, le markchal de 
Villars vivait encore. 

Plusieurs circonstances sembleraient de nature à confir- 
mer cette assertion. 

Ainsi, M. Le Febvre d'Orval fut nommé peu de temps 
après, premier président du Conseil de Hainaut et de 
Valenciennes, siége érige en titre d'office et de survivance, 
et  cc, dit l'acte de nomination, attendu qu'il ne pouvait 
étre fait u u n  meilleur choix que de notre ami et féal le 
)) sieur Jean Robert LeFebvre d'Orval, notre conseiller au 
n Parlement de Flandre, qui nous a rendu des services 
D avec toute l'affection et la fiüellité que nous pouvons en 
11 attendre, ainsi que le public, espérant qu'il les continiiera 

n avec le même &le. . . etc. » (2). Lettres du 7 avril 171 4. 
Son frère f u t  nommé Procureur général près la mdme 

juridïction, avec dispense de parenté. 
Plus tard, en 177 1, Louis XV anoblit le fils de ce dernier, 

(1 )  Histoire de Polybe,  avec le commentaire de M. de Folard. -Préface 
di1 tome II, page 38. 

(41) Flondrs Wallonne. - lffi. cil. Arlicla de M. A. Preux.-Archives do 
Parlement da Flandre. R e ~ i s t r e  aux provisions étrangérss, de i703-18, 
p 193 et sui?. 
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en considération des services de son oncle, « soit en coiilri- 
» huant à la défense de Tournay, soit en donnant l'idée de 
» l'imporlante affaire de Denain, soit. . . . etc. a (1). 

Toutefois, en regard de ces documents et des prksomp 
tions qu'on pourrait en tirer pour appuyer le récit d u  che- 
valier de Folard et de  Voltaire, je dois ajouter qua leur 
afiirmation est combattue qar une autorité très-grave, le 

géi&al dfAvault, sous la direction duqiie! ont ét5 rétligés, 
au ministère'de la guerre, les mémoires militaires sur la 
guerre de la succession d'Espagne. Les archives d u  rnink- 
tère avaient été mises à sa disposition, et  il nous apprend 
lui-même qu'il a eii sous les yeux la correspondance de Le 
Febvre d'Orval avec T'cisailles; or, dans son appréciation, 
les idées exprimées par ce dernier, quant à l'opportunité 
d 'un mouvement général sur l'Escaut et  la Scarpe, lie con- 
tiennent pas la substance ni le perme du plan dela surprise, 
si heureusement exécutée le 24 juillet (2). 

Pour  moi, MM., s'il m'était permis de hasarder mon 

( 1 )  F andre  Wallonne. - los. ci!.- I'r Reg. a u x  commis~iens  do conseil 
iuyiPrieur d Arra i  z e  st+ fu 693 vo a 1 1  archives d j p a r l ~ r n e n t . i l ~ s i A r r a s .  
-Voir aussi Plonvain.- Kolcs Iiistoriques s u r  le P ~ r l e m e n l  de  Flandre.- 
srim Le Fcbvra  d'Orval, 

(2)tOn ne trouve dans ses l ~ l i r e s  (de hl. Le Febvrr  d'Orval) aacnne  trace 
r du  projet s u r  Denain. tel que  hl. dc Vilhrs i '~.xécuii ; on voit seulernenl 
r d:ins ses lelties. fort antér eures, qu'il diirina avis des depals immenses 
r que les e n n m i s  fnisnient i 5larcbiennes. r t  des avantages qu'on relirerait 
B si n n  s'emparait de ce poste. Onvoi t  de rnêrneque, jiigednl par  la position 
r qiio Irs ennemis avaietit p r iw  derriére I'Ecaillon, que  leur proje1 Ciait 
B de f lire le s1.'ge de Yaenrienner.  e i  non pas ce ,n i  de Lan !rec!ea. il m ~ n t l a  
r le 17 1 51. Voysin. q u e  le moyen de  :ccourir cette pl;~cs sernii de ramener 
I tonte I'arrnPc su r  I'hsca . l ,  e l  de lui  faire passer coite riviére I Neuvrllr 
8 e t  1 Lourches. pour ailer ensuile att:igiier les retranchenieois que les 
I ennemis avaient mire Denain el Marchintnea. e l  d e  porier I'arrn6a su r  
i la C e w e  d'lirtebise (ferme isolt;e, s u r  la route de  Bouvignies A Valen- 
B ciennes, I environ une  lieue de cetie ville). - Celle idPe seule peut faire 
r connaitre que  1 ~ 8  vues de hl. Le Febvre étaient fort  diffbrantes de  celles 
r de MN. les Miréchaux. 
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sentiment persorinel, cette controverse n'a que peu d'inté- 

rêt. Pourquoi 7 Parce que, laissez-moi le répéler, l'idée 
d 'ur~e  attaque su r  Denain, e t  sur  les ~ ~ r n m u i ~ i ~ a t i ~ n s  de 

l'ennemi, était Facile A concevoir ; peut-étre plus d'une 
personne a-t-elle pu en revendiquer le niérite ; mais l'exé- 

cution était tout I C'est là la gloire propre de Villars, et  
anssi, dans une cerlaine mesure, da hlontesquiou. 

Mais sans toiicher ii ces points délicats, il est iuste de dire 
que le rble du conseiller Lefehvre d'Orval, au  milieu de 

ces tourmentes fut loin d'être iuutile ou elTacE. 

Après le déeastre de Ra~nillies en 1706. il s'était rencon- 
tré à Lille avec le ministre de la guerre Cl~amillnrt et lui 
avait offert son concours personnel. Ce concours fut accepté 

et depuis !ors i l  correspondit directement avec le cabinet de  
T'ersailles où ses avis &aient appréciés et ses démarches en- 
couragées. Tout, ce qu'il pouvait recueillir soit par lui- 
même, soit par ses aflidès sur les mouvements des alliés, 
sur leurs forcrs, leurs plaiis, était par lui  immédiatement 
sigiialé. Vous avez de j i  compris ce qu'un tel rôle, en prk- 

eence de l'ennemi, offrait de labeurs et aussi depérils. Après 
la prise de Tournas dont il avait largement seconde l'ho- 
norable défeiise, sa liberté, sa vie rnêriie furent un instant 

menacées.11 n'en continua pas moins à se prodiguer,jusqu'à 
la conclusion de la paix. 

Loin de moi la pensée de vouloir faire de ce magistrat 

une  sorte d'homme de  guerre improvisé : mais sans dispu- 
ter pour l u i  aux généraux aucune part de leur gloire mili- 
taire, qu'il me soit permis de louer et son zèle iiif'atigahle, 
et soli abnégation pour le pays. 

En terniinant, M M .  laissez-moi vous soumettre une ré- 

flexion, qui s'est présent& pliis d'une fois à m m  esprit, 

pendant que je me livrais a cette étude. 
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Nous aussi, MM. dane des jours néfastes, qui semblent 
encore d'hier, nous avons vu, 160 ans plus tard, notre pa- 
trie envahie, épuisée, haletante, dans sa résistance presque 
sans espoir. Que de fois alors, la pensée s'est tournée vers 
cette année 1712, où la France, à bout de force, s'était glo- 
rieusement relevée à Denain! La providence nous a refusé 
cette suprSme joie ! Mais, IlJi. si les peuples ne peuvent 
toujops compter sur des Villars, ils peuvent, s'ils ne sont 
pas dégénkrés, trouver toujours dans leur sein des Le 
Febvre d'Orval, des hommes qui, pendant des aniibes de re- 
vers, ne désespèrent jamais, qui consacrent Aleur pays leurs 
veilles, leur activité, leur fortune, qui exposent au besoin 
leur vie pour cette noble cause, et qui méritent ainsi de 
n'étre jamais oubliés. 
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DE QUELQUES LACUNES 

DANS 

Par BI, F L E R I R Y ,  

Membre honomire. 

Li1 à la séance générale du 10 avril 1879. 

Les questioris d'eiiseignement ont aujourd'hui une im- 
portance qui ne  leur avait jamais été attribuée. Pour  les 
uns, c'est que la science est désormais l 'unique flambeau 
q u i  doive éclairer la marche de l'humanité. D'autres se 
rappellent ces paroles de Royer-Collard, que les constitu- 
tions modernes ne  sont pas des tentes dressées pour l e  
repos, vérité qui se confirme de  plus en plus, et ils veulent 
transformer les nouvelles générations en robustes matelots, 
capables d'affronter toutes les tempêtes. Beaucoup enfin 
désirent, avant tout, nous relever des affreux désastres de 
1870, et ils s'écrient avec Frédéric-Guillaume III , créant, 
après Iéna, l'Université de Berlin dans sa capitale occupée 
par les Francais : u I l  faut que 1'Etat supplée par des for- 
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ces intellectuelles aux forces matérielles qu'il a perdues. )) 

Ils répbtent avec le baron de Stein, I'iin des trois génies 
qui ont fait l'Allemagne : u Vienne le jour oh par une  
méthode fondée sur la nature inlime de l'homme, chaque 
faculté de l'esprit sera développée, où la connaissance des 
principes régulateiirs de la vie sera enseignée et entretenue, 
et nous verrons alors croitre des générations fortes de corps 
et d'âme, et s'ouvrir devant nous u n  meilleur avenir. 1) 

Ainsi, Messieurs, soit pour u n  motif, soit pour tel autre, 
tout le monde s'accorde B reconnaître qu'il importe au plus 
haut  point de perfectionner l'enseignemenf. 

Dans ce travail, je n'examinerai pas avec vous, pour 
cette fnis, quelles doivent Ctre, de préférence, les matiéres 
de l'enseignement secondaire, mais quels sont les meilleurs 
moTens pour que l'élève possède solidement ces matières, 
quelles qu'elles soient. Un des plus efficaces serait de 
l'obliger i revenir souvent sur  les divers objets de sesetudes. 
Dans la première jeunesse, on apprend vite, mais on nublie 
presque aussi vite. L'Université a donc agi très-sagement en 
décidant qu'il y aurait, pour chaque classe, au milieu de 
l'année scolaire, des examens dits d u  5' mois ou de PAques, 
et portant sur toutes les matières vues pendant le premier 
semestre, mais ce dont elle n e  s'est pas préoccupée suEsam- 
ment c'est du personnel chargé de  présider à de telles 
kpreuves. 1,'élève attache infiniment plus d'importance 
des interrogations faites par u n  examinateur extraordinaire 
que par son propre professeur, à la condition toutefois que 
cet examinateur sera un homme compétent, un spécialiste. 
Or cette condition si importante semhlc avoir été complète- 

ment perdue de vue par 1'Etat. Ainsi, dans l'Académie d e  
Douai, six inspecteurs d'académie tous de l'ordre des lettres : 
comment veut-on arriver à des interrogations sérieuses su r  
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les sciences? Dans chaque lgcee u n  peu important se trou- 
vent u n  proviseur et un  censeur : u n  des deux devrait ap- 

partenir aux lettres, et l'autre aux sciences , tandis que le 
plus souvent tous deux se trouvent d u  même ordre. L'Etat 
aurait cependant u n  moyen facile de remédier jusqu'à u n  
certain point à de si  graves inconveniens, ce serait de re- 
courir aux professeurs de Facultb, et de placer, par exem- 
ple, tous les cours de  chimie d'un ressort sous le contrble 
du professeur de chimie, tous les cours de philosophie sous 
le contrdle du  professeur de philosophie, etc. Mais, direz- 
vous, un tel s y s t h e  nuirait singulièrement à l 'en~eigne- 
nient supérieur,  et i l  empêcherait ses divers membres de 
faire avancer la science, ce qui est leur mission. Sansdoute, 
si tels devaient être les résultats de nos propositions , le  
remkde serait pire que le mal, puisque l'enseignement supé- 
rieur serait sacrifié a l'enseignement secondaire. Heureu- 
sement, pour quiconque a la pratique des choses de  l'en- 
saignement, rien de pareil n'est à craindre. Tout d'abord il 
ne serait nullement liecessaire que, par exemple, le proFes- 
seur de chimie iriterrogeât, chdque année, tous les élèves 
de chimie des colléges. Ces derniers auraient encore uii 
graiid avantage à obtenir tous les deux ou  trois ans u n  
examinateur compétent, puisque d a m  l'ordre de  choses 
actuel ils nejouisserit presque jamais d'une telle visite. S i  
un  licencié es-sciences physiques est nommé professeur dans 
u n  colkge, il ne trouve presque jamais personne pour guider 
sespremiers pas, ses diverssupérieurs hiérarchiques apparte- 
nant a d'autres catégories d'enseignement, et unedemi-heure 
d'entretien avec un professeur de Facul~C du  mêrrie ordre ,  
professeur qui visiterait son cabinet de physique et son 
laboratoire, serqit pour ce jeune débutant une  bonne Tor- 
tune aussi précieuse que rare. I l  suffirait donc,  pour pro- 
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duire énormément de bien, que chaque professeur de Fa- 
culté, moyennant une certaine indemnité, consacrLt, par 
an, quinze jours aux examens en question, soit huit jours 
vers Pâques, et huit jours dans le courant ou vers la fi11 

de l'année scolaire. I l  ne serait même pas nécessaire que ce 
fussent huit jours consBcuti~s, le professeur de Faculté pou- 
vant facilement s'absenter entre les deux lecoris qu'il fait 
par semaiue. En outre, il est bien entendu que nous ne 
parlons nullement de supprimer les très-utiles interroga- 
tions des inspecteurs d'Académie, proviseurs, censeurs, 
principaux. Nous cherchons pour tous ces honorables fonc- 
tionnaires des auxiliaires et pas du tout' des personnes 
devant les supplanter. Quant aux Inspecteurs généraux on 
sait qu'ils ne sont que très-rarement dans les collèg~s, qu'ils 
sont obligGs, lorsqu'ils le foi~t , à 1111 passage très-rapide,. 
et qne d'diiieiirs, même daus les lycées, leur. missiou con- 
cerne beaucoup plus les maîtres que les élèves. 

L'obligation pour l'élève de revenir plusieurs fois sur ce 
qu'il a vu est un systbme si riche en réfiultats, que nous 
croyons que les punitions anli-hygikniques , telles que 
retenues de promenades , pensums, etc., données pour 
réponses insuffisantes, pourraient être presque compléte- 
ment supprimées dans le cours d'un trimestre, si, a la fin 
de ce trimestre, chaque élève éh i t  tenu de prouver, avant 
de partir pour les congés du joiir de l'an ou de Pâques , 
qu'il a sufisamment et dans la mesure de ses ïorces, repasse 
les matiéres vues dans ce trimestre. Quant aux externes, 
ils ne seraient recus de nouveau à suivre les cours de l'éta- 
blissement qu'en prouvant, avant la fin des susdits congés, 
qu'ils se sont mis en règle. 

Ce qui est incontestable aujourd'hui, c'est que dans nos 
252 établissements communaux qui comptent autant d'klè- 
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ves à peu prés que nos 86 lycées, ces 38,000 klkves sont 
soumis à des interrogations pas assez frdquentes, et  surtout 
trop rarement faites par des spécialistes, par des hommes 
vraiment compétents. Les élèves des lycées eux-m8mes ne 
sont guère mieux partagés. 

Une autre lacurie non moins grave est celle que présente 
le recrutement du personnel des professeurs de physique, 
de philosophie et d'histoire dans les collbges communaux, 
ou  les spécialistes font également défaut pour l'histoire 
naturelle, ainsi qiie même dans beaucoup de lycées. 

Quand nous entendons proposer la création d'une ecole 
primaire supérieure dans chaque canton, nous nous deman- 
dons qui enseignera les élémests de la physique, de la chi- 
mie, dans i'es susdites écoles, lorsque déjà nous ne rencon- 
trons presque pliis de professeurs de physique pour nos col- 
lbges. Et le fait est bien simple. Depuis le renchérisselnent 
de toutes choses, la vie est devenue A peu près impossibie 
pour les professeurs des colleges qu i  ne trouvent pas à 
joindre, quelques répétitions à leur trop modique traite- 
tenient, aujourd'liui inférieur B celui de beaucoup de sim- 
ples instituteurs. Or, sauf de trbs-rares exceptions, on 
prend des lecons particulières de latin, de grec, de mathé- 
matiques, mais presque jamais de physique, de philosophie 
et d'histoire. Ajoutous qne dans les collèges le professeur 
de physique n'a pas de préparateur, pas de garcori de labo- 
ratoire, et que devant tout faire lui-m&me, il se voit sou- 
vent obligé d'arriver plusieurs heures avant celle de la 
classe. Aussi le peu de j uunes gens qui prennent aujourd'hui 
la licence ès-sciencesphysiques, ne le font-ils qu'eu vue de 
l'agrégation, et nullement pour enseigner dans les colkges. 

On avait espéré que 1'Ecole de Cluny, créée uniquement 
dam l'intérêt de l'enseignement spécial, comblerait tous les 
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vides. ¾ ais i l  ne  saurait y avoir plus de répélitions pour les 
professeiirs de physique sortis de Cliiny que pour les autres: 
aussi maints Clunisiens, dés qu'ils le peuvent, entreiil-ils 
dans l'industrie,et le gouvernement afondé, puis entretient 
t i  grands frais, dans les bitiments de la vieille abbaye, une  
pkpinikre d'industriels tout autant que de professeurs. Sans 
doute c'est encore une  manière de servir l'industrie, mais 
c'est d'une facon de dupe, et 1'2tat ferait les affaires de l'iii- 
dustrie d'une manière beaucoup plus digne de lui, en assu- 
rant  aux professeurs qu'il a formés une existence capahle 
de les maiiitenir dans le gout de leiirs fonctions si  honora- 
bles et si iridispensables. Il y a Id uii fait vraiment triste et 
qu'il ne serait pas dimcile de supprimer. Une mesure assez 
récente a accordé 3 tous les licenciés un  suppf&nient de 
300 fr., mais on aime beaucoup mieux avoir les 300 fr. 
comme licencié de matliématiqoes que c o m a e  licencié de 
physique, parce qu'on a de plus des répétitioiis. Ce qu'il 
fallait c'était allouer, outre les 300 fr., uiie iiiderrini[é 
extraordiriaire de 600 fr. au  moins, à tous les licencies pro- 
fessant la physique, la philosophie ou l'histoire. 

S'il importe a notre industrie, à notre agriculture qu'il 
y ait e n  France beaucoup de chimistes expérimentés, i l  
n'est pas moins à ddsirer, à une foule de  points de vue très 
importants,que nos collèges soient pourvus de bons profes- 
seursde philosophie et de bons professeurs d'histoire, et s'il 
est vrai que l'eiiseignemen t soit un second sacerdoce, n'est- 
ce pas surtout lorsqu'il s'agit d'exposer a la jeunesse tout ce 
que la raison humaine noEs apprend sur Dieu, l'Anie, la 
vie a venir 7 Des lecons si hautes ne sauraient être données 
avec fruit que par u n  honirrie ayant le triple ascenllaiit de 
l'âge, de l'intellii;ence, du  savoir. Et quel bien n e  feraient 
pas de  belles lecons, si leur interprète était animé des sen-. 
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biments exprimés par M.  Thiers dans une lettre d hl. de 
Falloux, qui n'a été publiée querécemment, quoique écrite 
depuis une dizaine d'annt'es, et où le grand homme d'Etat 
signale hergiquement comme le véritable ennemi du jour, 

le matérialisme grossier du congrésde Liège et de l'époque. 
C'est là, ajoute-t-il, l'ennemi le plus redoutable 1 h i .  Thiers 
était de ceux qui peiisent avec M .  Guizot que l'atniosph8re 
de l'école doit être morale et religieuse, et avec hl. Renan 
lui-même que si le christianisme venait à s'affaiblir, il en 
résulterait une irifaillible dimiuution de vertu. 

Quant à l'histoire, irez-vous confier au premier venu son 
enseiunernent qui exige tant d'élévation dans les idées, tant 

? 
d'impartialité, tant de prudence, et qui, exposé par u n  
ma'ltre vraiment digne de ce nom, peut contribuer pliis 
que tout autre à produire des citoyens Eclairés, honrieur et 

force de la patrie t 

Loin de nous la pensée de déprécier les services que ren- 
dent les professeurs de 7e et de 8'. I l  est incontestable 
cependant que, dans ces petites classes surtout, ils ont des 
répétitions qu i  parfois doublent leur traitement, e t  cela 
avec un enseignement qui est bieu loin d'exiger la même 
preparation qu'une lecon de Physique, de Philosophie ou 
d'Histoire. Ajoutons que ces trois enseignements nécessi- 

tent d'assrz grandes dépenses de la part des maîtres cons- 
ciencieux qui voudraient se tenir au  courant de la science. 
Espérons que nous verrons cesser enfin Lin état de choses 
oii tous les avantages pécuniaires sont pour ceux qui ont la 
tache de beaucoup la plus facile, la moins pénible. Si les 
proportions actuelles n'&aient pas reiiversées, ou, a tout 
le moins équilibrées ; si l'on persévérait A laisser dans le 
d6couragemerit l'élite des professeurs des collkges, il en 
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r6~ul tera i t  un abaissement inévitable dans le niveau intel- 
lectiiel et  moral d'une partie considi.rable de notre jeunesse. 

Nos craintes sont d'autant plus vives, que dans tous les 
projets de  loi soumis en ce moment aux cliambres, nous 
constatons cette disposition qui a dEj3 fait tant de mal chet 
nous, celle de multiplier les fonctionnaires peu payés et 

par conséquent mécontenis. Dans le pi'ojet de loi primaire, 

il est question d'eiilevcr le personnel primaire aux inspec- 
teurs d7acad6rriie, 5 ces fonctiorinairesd'élite,poui~ le confier 

ii 86 nouveaux directeurs dkpartementauu, un  par dépar- 
tement, dont on n'apercoit nullement l'iitilité, d'autant 

plus qu'à diaque instant les maîtres priniaires les plus dis- 
tingués passent dans l'enseignement secondaire spécial, et 
qu'il y avait de trés grands avantages a tenir les deux 
ordres dans les mi.mes ~na ins .  Or1 parle pour ~ P S  chefs des 

nouvelles écoles primaires supe'riezlre de traitements 
insuffisants de  2,000 à 2,500 fr. De plus il est grandement 
queslion, nialgré les exemptioris actue1lt.s pour les 

indigents, exemptions poussées jusqu'à l'abus, d'intro- 
duire la gratuité absolue dans toutes les hcoles primaires et 
de mettre ainsi à la charge de 1'Etat une vingtaine de mil- 

lions payés aujourd'hui par les familles. Si toutes ces 
mesures se réalisent, i l  ne restera plus rien pour dédom- 
mager, comme il I'ri~it le récltlmer si instamment, IPS pro- 
fesseurs de f 'hjsique, de Philosophie et d'Histoire des 
collèges. Enfin beaucoup de personnes sen;blent croire que 
pour emeigner lrs  &16nlents d'une science il n'est pas néces- 

saire de la posséder A fond: c'est justement le contraire qi;i 
est vrai. Pou1 discerner conveiiablement dans une  branche 

des coi~nvissances I'iridispensal~ledel'accesçoire, pour expo- 

ser clairement cette parLie indispensable, i l  Saut ê ~ r e  parfai- 

tement an courant de [out l'ensc-'mble. Efforcons-nous donc, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avant de multiplier indéfiniment les fonctionnaires de l'en- 
seignement, d'assurer aux professeurs déjà existants des 

avantages pécuniaires qui les attacheraient A leur pénible 
tâche, en même temps qu'ils permettraient de se montrer 
ires sévere dans leur recrutement. 

A tan t  de dispenser les é!éves primaires de toiil paiement 

effectué aujourd'hui sans résistance par les familles qui en 
ont le moyen, avant de procurer aux cultivateurs, aux arti- 

sans des lecons pour leurs enfants, auxquelles ils tiendront 
beaucoup moins dés qii'elles n e  leur coîlteroiit plus rien, 
que I'Ftat forme de hons directeurs d'école primaire supé- 

rieure, et qu'il fasse vivre dans les colkges les piofesseurs 
de philosophie, d'histoire et de physique. Qu'il donne à ces 

derniers, en joignant ses reszources à celles des villes, des 
instruments de physique, des collections d'histoire natu- 
relle, drs  la1)oratoires de chimie, lesquels maiiqucnt pres- 

que partout ou sont dérisoires, et il aura pourvu ainsi a u  
plus pressé, tout en  dépensant des sommes bien inférieures 
aux vingt niillions qii'absorbera une gratuite r~ineate sous 

plus d'un rapport etdoiit l 'Europe n'offre guère d'exemple. 
I l  rendra à l 'a~ricultui-el  à l'indiistrie, des services qu'elles 
lui paieront ail centuple, iiotarnmerit par la formation de  
bons coiitre-maîtres et d'ouvriers intelligents. 

Uneloi vienk d'être votée pour coiistituer l'enseignement 
agricole, eiiseignement qui méme dans la plupart de  nos 
écoles normales, de nos collèges, n'est presque jamais donne 

par des spécialistes. Est-ce que là Pncore le gouvernement 
n'aura pas à faim des dEpcnscs bien autrement urgentes, 
bien auiremai t fructueuses que  la suppression de l a  gra-  
tuite ? 

On ne saurait croire non plus tout ce qu'il y a a faire 
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pourl'enseignement du dessin soit d'imitation, soit géomé- 
trique. Les modeles en relief, les plus précieux de tous, car 
c'est la le vrai dessin, fout complètement défaut, et les au- 
tres sont tres rares, très dérectueux, dans la plupart de nos 

252 colléges. Pourquoi le gouvernement francais n'étabIi- 
rait-il pas ces collections circulantes qui ont déjà rendu 
tant de services en Angleterre ? 

E n  rdsumé, Messieurs, impossible de nier qu'il n'existe 
encore dans notre enseignement secondaire des lacunes 
d'autant plus regrettables qu'elles interessent jusqu'à u n  
certain point l'âme de notre jeunesse, qu'il importerait tant 
de former, d'éclairer, d'élever au-dessus de toutes les con- 
voitises, de toutes les utopies dangereuses, de tout ce q u i  
égare et abaisse l'homme. 
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SUR LES 

ÉTABLTSSEMENTS RELIGIEUX 

QUI ONT EXISTÉ A DOUAI 

Par M. l'abbé DANCOISNE, 

Membre correspondant da la Sociétti d'Agriculture, Sciencea 
et Arts de Douai, et de la Cornmiasion historique 

du département du Nord. 

OUVRAGE COUROINE 

Par la Socid té dans sa séance pdblique du 12  novembre 1865. 

Voir les tomes IX, X et  XII des M&moires de la Socidtk. 

Etiam periere raina ! 
Lucain, Pharr., liv. lx. W .  969.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



N E U B ~ E M  PARTIE 

Coll6ge anglale ou du Pape (i). 

A l'époque oh la Société de Jésus s'étalilissait dans notre 
cité, une autre institution s'y formait sous les mêmes patro- 
nages, qui devait porter BU loin le nom de Douai et servir 
puissamment la cause du catholicisme : nous avons nomme 
le collige anglais, cette utile et sainte maison où, pendalil 
plus de deux si&cles, la fleur de la jeunesse c:itholique de 
l'Angleterre vint se former par de fortes études à la contro- 

verse thkologique et apprendre un art plus difficile encore 
et plus méritoire, celui de mourir pour la foi. 

On sait quelles Purent les origiries de cette rnaisoii. Cn W. ~ 1 , ~ ~  

professeur d'Oxford qui, à I'avénement d'Elisabeth, n'avait 

(1) L'histoire des nombreux Btablissements sdeuliers o o  monastiques for- 
mes dans nos contrées par les Anglais à la suite de !a réformation est diffi- 
cile i faire en raison de l'absence presque compl&te de dxurnents  manus- 
crits. Les p i k s  q u i  n'ont pas été ditruiles i'époque de l a  Révolution 
ont @té pour la  plupart transportdei en Angleterre: aussi les Archive8 dé- 
parlemenlales du  hrord et du Pas-de-Calais ne renferment-elles qu 'un petit 
nouihre de p ikes  qui  s'y r:ittacherit. e t  presque toutes saris irnportance. La 
Sociele der Antiquaire1 de la Morinie a mis a u  concours, i l  y a q ueiques 
snnées, I'hisroire de ces d i f fhn te s  rn,iisons, mais aucun mérno re n'a été 
presentd. Le regrettable M. Leglay a termine peu avant sa mort un travail 
%ur  ce sujet, dont il avait bien voulu nous entretenir plusieurs fois : il se , 

plaignait aussi de l'insuffisance des documents. Il ne nous a par Btt i  pos- 
sible d'avoir cornmnnieation de ce travail. 
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pas hésité à sacrifier a ses convictions une carrière brillante, 
William Allen, revenait de Rome avec le Dr Jean Vende- 
ville, professeur de notre université, qui comptait à peine 
quelques années d'existence. Un jour, le Dr Vendeville 
ayant communiquk h son compagnon de voyage le dessein 
qu'il avait formé de travailler à la conversion des Grecs 
schismatiques, Allen indiqua i son zèle une autre carrière, 
et lui  peiguit avec éloquence les miséres spirituelles de 
l'Angleterre, de l'île des Saints, qui bientôt allait toute 
entière appartenir au schisme et à l'hérésie, si l'on ne don- 
nait a' l'ancien clergé de jeunes et courageux auxiliaires : 
quel service ne rendrait-on pas à 1'Eglise en fournissant 
aux jeunes lévites de l'Angleterre les moyens de se préparer 
au  sacerdoce loin des troubles et des persécutions (1) ? Quel- 
ques mois après ( 1  568), le Dr Ve~ideville écrivait a William 
Allen qui se trouvait alors à Louvain, et il le pressait de sc 
rendre à Douai pour prendre ses degrés 3 l'université et 
commencer son œuvre. Après de longues conférences avec 
le Dr Vendeville et d'autres membres de l'université, Allen 
mit à exkcution le projet qu'il nourrissait depuis longtemps. 

Etablissement 
d u  collige. I l  invita à se grouper autour de l u i  plusieurs membres des 

(1) Un opuscule. que William Allen publia quelques anndes plus tard, 
fait connaître les motifs qui le dirigbient dans l'dtablissement du colldge de 
Douai. Nous croyons devoir citer un passage do ces pages si remarquables : 
I Th i s  i s  a elear case lhat the persons w h o  etc. had thece intentions: ils to 
drow divers youths w/ro then for tkeir conscience lived in the Low-Coun- 
tries frnm sole, several and vulunlary  sludy lo a more rxact melhod and 
course of common conference and  public exercise.. .., lhal thay might  be 
nore ap l  to serve their country,  w h e n  i l  should pleose God merci fu l ly  to 
reduce them home aga in ;  2 y i l  w a s  thought  a necessary du l y  for the 
poslerity 10 proûide fur aperpelual  seed and suppiy  of calholics, n a m î i y  
of the clergy ....; 3 y lheir purpose w a s  10 d raw  in to  this college the best 
w i l s  ous of Enyland.  thut were eitirer catholicly bent,  or desirous of more  
exact educalion lhan is ,  these days ,  i n  eilher of the universrlies.  I Wil l .  
Allen, Apology for Ihe Engl ish  Seminaries,  p .  2i. s qq., cite par Tier- 
ney, Dodd'r Hislory of England, T. I I ,  p. L79-180 nol. 
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universités d'Oxford et de Cambridge, qui  se trouvaient 
disperds en différentes villes de France et  des Pays-Bas : 

Richard Briston, Edward Risdon , John hlorshal , John 
White ,  puis Stapleton, Webb,  Bailg répondirent A son 
apyi~l  et s'unirent à lui. XIclrgan Pliilips, l'ancien maître 

d'Allen, donna une somme assez considérable pour acheter 
une maison ; les autres mirent e n  commun l e  peii qu'ils 
possédaient pour snlivenir aux frais d'iiistallation et d'en- 

tretien; la charitb publique s'intéressai l'œuvre de ces pieux 
et savants étrangers : le  collége anglais était fondé. Allen, 
qui  en  avait eu la première pensée, en fut aussi le premier 

supérieur (1). 

Le Dr Vendeville avait patroné le nouvel établissement Bienfaiteurs. 

et l'avait recommandé aux ahbés de St-Vaast, de Marchien- 
nes et d'iinchin, toujours disposés i prêter leur concours 
efficace aux muvres qui devaient servir l a  came du  catholi- 

cisme (2). Cependant les élèves arrivaient de toutes parts 
au nouveau collége : i l  fallait de nouvelles ressources pour 
pourvoir à son entretien. Allen prit le parti de se rendre à 
Rome d'où lui étaient venus déjà des encouragements. S u r  
la recommandation du P. Everard hIercurian, général des 
jésuites, le  soiiveraiil pontife Grégoire XII1 ( t  57 6) alloua 
au  collége qu'il avait fonde une pension annuelle de cent 

(1) Sur  les commencements du  collige anglais, voir surtout Dodd' Church 
ilialory of England, edi l .  Tierney. T .  I I ,  p .  159 e t  suiv. - Confër. 
Buzelin, Annal., p .  540-541 ; abbé Dertonbes, Mém. sur les collegei e l  
semin. anglais. p .  13-18 et Pcraecul. rslig. en Angleterre, T .  1. p .  122 
et suév.,; P .  Possoz ,  Mgr Jean Vendecille, p .  44-48 et  Gralet-Duplessis, 
dans la Bibliogr. Douaisienne, p .  172.  

(2) Le colltge anglais de Douai est, parait-il. le premier s h i n a i r e  qu i  
ait  et6 établi dans le monde caiholiqiie conformCment aux prescriptions d u  
concile de Tronte. 
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coiironnes et lui attribua le nom de collége d u  Pape (1). 
L'année suivante (1 576j, sur les instances de l'université de 
Douai et des jésuites de cette ville ( 2 ) ,  i l  augmenta l'alloca- 

tion d'un tiers. Cette pension qui futpayie au collége anglais 

jusqu'à l'époque de la révolution francaise était, pour ainsi 
dire, l'unique ressource qui la faisait subsister : ses autres 

ressources-quelques rentes ohtenues par une économie 

sévère et quelques libéralités des catholiques d'Angleterre- 
étaient, nous dit Dodd, trop précaires et trop peu considé- 

rables pour &tre mentionnées (3). E n  1578, Philippe II, que 

Vendeville avait rendu favorable à cette œuvre par l'inter- 

médiaire du  duc d'Albe, lui  accorda une pension de 1600 
florins dont le libre emploi était laissé à Allen et à ses sur, 

cesseurs (4). Ces ressources permirent a u  collége anglais de 
se développer ; et dès 1578, c'est-à-dire environ dix ans 
après son premier établissement, il était en mesure d'erivoyer 

à Homa une petite colonie pour jeter les fondements d'un 
nouveau collége (5). 

Tronhles de Cependant la fondation d'Allen manqua d'être anéantie 

dans son principe mime. Elisabeth voyait avec colère que 

(1) La donation du pape est datee d u  15 avril 1875. Voir a u z  Preuves, 
l'aule de donation quo Tierney a publie. dans son édition de Dodd, d'apres 
l'original q u i  est enire 'es mains. Suivant Paqiiot, d'ordinaire si exact, 
le pape aurai1 tir6 dn irgsor d u  saint-siego une somme considPrable qui  
aurait  ét6 plack et aurait  produit un  revenu de 20CD couronnes, qui, 
ajoule-14, forniait encore de son lernps le principal fonds d u  sbminaire. 
Mcm. liltér., 7'. I I I .  p 557. 

(2) D. Worlliinglon, Calal. Marlyr . ,p .  5-6, apud Dodd, T. 1X.p. 161. 

(3) Dodd, p. 161. 

(4) Gralcl-Duplessis, ib id .  

(5) Ce f u t  de Reims. après les treublzs de Douai, quo partirent les 
maitres et  les 6IPveo destinés k commencer le collPg~ de Rome; mais s a  
fondation avait été ddcidte antfrieurernent. Nolicès 01 the snglirh colleger 
and convcnls, Norwich, 1849 .  in-4, p. 5. 
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des catholiques chassés de ses Etats trouvassent u n  asile 
dans une  ville du continent et y formassent u n  séminaire 
destiné à donner des successeurs à ces prêtres qu'elle pour- 
suivait avec une haine savante. Aussi employa-t-elle contre 
eux cette politique d'asiuce et d'intrigue avec laquelle elle ré- 
pandit l'agitation d a n s  la plupart des Etats catholiques (1). 
Anvers avait été pi116 à la  suitejld'emeutea populaires, et 
pliisieurs autres villes des Pays-Bas avaient éprouvé le 
meme sort : la terreur planait sur tout le pays. Des 6mis- 
saires de la reine se glissent dans le petit peuple de  Douai 
et parviennent a lui  faire croire que, parmi ces Ptrangers, 
plusieiirs, ligu6s avec les Francais, suspects eux-memes 
d'hérésie, conspirent contre l e  gouvernement d e  Philippe II 
et menacent ses intérSts les plus chers: on parle d'espions 
que l'on a découverts, de tentatives d'assassinat, de projets 
d'incendie. E n  vain le gouverneur, les échevins et  l'uni- 
versité, pleinenient &difiés s u r  la conduite des professeurs 
et  des élèves d u  collége, essayent-ils de rassurer la popula- 
tion. Ils ne  peuvent y réussir; et pour la contenir, ils sont 
obliges d e  faire chez les Anglais des visites fréquèntes, d'y 
opérer des perquisitions, de prendre les noms de ceux qui 
y habitent, enfin d'exiger d'eux le serment de ne rien faire 
qui  soit de nature a trnuhler l'ordre pulilic. Ides Anglais 
purent gagner par là u n  peu de temps ; mais de nouvcaux 
desordres ayant eu lieu dans plusieurs villes voisines, l'agi- 
tation recommenca, et  les magistrats crurent y apporter re- 
mède, en se livrant i de nouvelles visites et à de noiivelles 
perquisitions. Ainsi se passa toute l'année 1577. Allen, 
fatigue de  ces vexations qui gênaient et inquiétaient ses 
chers el&ves, songeaà transporter ailleurs soi1 etablissemeiit. 

(1) Pcrsonii Philop.,  p. 156, apud Dodd, édit. Tirirney. 
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Louvain, avec son université, lu i  présentait les mémes avan- 
tages qui l'avaient attiré I Douai ; mais l'agitation des es- 
prits y était presque aussi grande. Reims, au contraire, 

jouissait d'une tranquillité complbte, et la  puissante et ca- 
tholique famille des Guise ne  pouvait manquer d'accueillir 

favoraLlement les fugitifs. Avant d'avoir pris u n  parti défi- 
nitif pour son établissement, Allen se vit obligé de quitter 
notre ville où sa vie n'était plus en sûreté (1). 

Le 10 f6vrier 1578 , le  nuuveau gouveriieur de Douai 

recommenca les perquisitions dans le collége. Un grand 
nombre d'étudiants, fatigues des formalités incessantes 
auxquelles ils devaient se soumettre, quittèrent l a  ville : 
les uns retournérent en  Angleterre et les autres se rendirent 
à Rome ou passèrent sur  le territoire f r an~a i s .  Le i 9 février, 
le recteur de l'université, bien que favorable a l'établisse- 
merit anglais, demanda que,  conformément à une rksolu- 

tion prise par les échevins, on renvoyit une vingtaine 
d'élèves. Le conseil de la maison manifesta le désir d'en 
réferer a u  roi d'Espagne ou a u  souverain pontife : mais o n  
ne  lu i  en laissa pas le temps. Le 19 mars, la proclamation 
suivante fut lue dans les diffcirentes parties de la ville : 
a On fait commandenielit, de par MN. les eschevins de  
ceste ville, à tous de  la nation anglaise, de quelque qualitk 
qu'ils soient,estansen ceste ville, capables et puissans à por- 
ter les armes, de  sortir de ceste ville en deux jours, sans y 
retourner, sauf et réserve les professeurs de l'université et 
jeunes enfants, eatans a l'estude, lesquels l'on n e  citeroit de 
re qu'ils se tiennent et gouvernent honnestement et sans com- 

i; II etait revenu de Rome le 30 juillet 1576. Un assassin le  chercha 
m g t e m p s  P Douai; un misérable. Egremond Radelif!, exdcuté en Flandre 

üour d'autres crimeo. confessa qu'il avait 616 paye pour  l'assassiner. Pa- 
quol, ibid., page 559.  
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mettre quelques dksordres vers les peuples de ceste ville, 
auxquels l'on défend aussy de n'injurer ny molester aux 
ainsy demeurez. Publie au son de trompe etc, le 14 mars 
1578. II Par suite des réclamations des Anglais et du gou- 
verneur, le magistrat sembla hésiter un instant à faire ex& 
cuter sa sentence ; mais une nouvelle agitation du peuple le ~ ~ ~ ~ , ~ i ~ ~  des 
fit revenir au; voies de rigueur; et une seconde ordonnance An~'a l s .  

des échevins, rendue le 2 1 mars et promulgueé le lendemain, 
prescrivit aux Anglaisde quitter la ville dans les vingt-qua- 
tre heures, sous peine d'y être contraints par la force. Cette 
mesure était attendue, et depuis longtemps déj8 tout etait 
préparé en prévision d'un brusque départ. Le Dr Webb par- 
tit immédiatement avec un certain nombre d'élèves et de pro- 
fesseurs, et ils arrivèrent le 27 à Reimsou la famille de Lor- 
raine avait offert aux proscrits une hospitalité bienveillante: 
les autres ne tardèrent pas à les rejoindre. Avant de qnitter 
Douai,-les professeurs du collége anglais s'hoiiorkrent par 

une courageuse protestation, et ils obtinrent de l'université 
et du magistrat des témoignages parfaitement honorables. 
On a conaervé le certificat des kchevins : ~f A tous ceulx quy 
ces présentes verront, eschevins de la ville de Douay, salut. 
Spvoiit fesons a tous qu'il appartiendra que ce que les es- 
coliers de la nation angloise seroient partis de ceete ville, 
ne seroit adveneu pour cause de quelque mésus, delict ou 
malversation qu'ils ayent faict contre aulcun de la dicte 
ville, ne machiné quelque trahison contre icelle, ains pour 
la diversité du tems et plus grand apaisement de la dicte 
ville, les ayant veu et cogneu de toute honnesteté et catho- 
licque conversation, durant les temps qu'ils ont demeurez 
et estudiez et hantez en ceste ville ... le 23"jiiur d'dpvril 
1578. u Il ne demeura à Douai que deux ou trois professeurs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qui gardèrent le collége pendant le temps qiie dura  l'exil de 
Reims. 

On a dit à tort que l'expulsion des Anglais de Douai fut 
le résultat d'une entente secrete entre le gouvernement de 
Philippe II et celui d'Elisabeth; il est vrai que des ou-~er- 
tures furent faites dans ce seus au  nom de la reine d'Angle- 
terre, mais elles furent recues par la cour de  hladridcomme 
elles mEritaieht de l'être. On s'est kgalement trompé en 

attribuant au  soupconneux roi d'Espagne l a  mesure qui  
frappa les malheureux proscrits : i l  parait qu'il en fu t ,  a u  
contraire, tres-mécontent (1). Les troubles dont les Anglais 
furent les victimes étaient excités par les protestants el les 

patriotes que nous avons déjà vus s'attaquer aux jésuites et 
dont le zèle était soudoyé par l'or dJElisabeth (2). 

La  reine d'Angleterre fit d'inutiles efforts pour chasser 
de leur nouvel asile les généreux confesseurs de la foi dont 
elle avait juré la perte. La cour de  France eut le courage 
de  résister i ses obsessions (3) , et le collége de Reinis 
compta bierittit jusqu'a deux cents élkves. Le skjour des 
Anglais à Reims fut marqué par une  grande entreprise 
digne de  fixer notre atlention, la traduction anglaise de  l a  
Bible faite par les professeurs du collége. Montrer aux pro- 

Biblo de Douai. 
testants que 1'Eglise catholique ne  craint pas de rendre 
accessihle a ti>~is ses enfants la source principale de 19 
doctrine, rétablir les textes falsifiés dans l'intbrbt de l'er- 
reur,  répondre par des notes sobres el claires aux objectiuus 

( 1 )  Buzs l in ,  Annal., p .  6 1 0 .  

(2) P .  Personii:Philcp.,  p. 6 6 ,  apud r o d d .  - Pour I'histoiro d i  ces 
troubles, il faut c.~nsulrer spt?cialeni~nt Dodd. edi t .  T i e r w y ,  3: 11, p .  
i 6 1 - 1  65. Pelites;Chroniques, 186 1 ,  p. 57-59; f'abbe Deolomber,MCm. 
p. i8-24 et Persicul.  sc l ig .  en Anglel., T. 1, p. 1 2 9 - 1  32. 

(3) Dodd, p. 166.  
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des nouveaux docteurs ; tel est le triple but que les profes- 
seurs du collége anglais se sont proposé d'atteindre par la 
publication de cette Bible, qui, on le sait, est encore main- 

tenant la version officielle et  autorisée des catholiques 
aiiglaie (1). Les docteurs qui eurent l'honneur de  travailler 
à cette grande œuvre sont :William Allen, Grégoire Martin, 

Richard Briston et Thomas Worthington. 1.e nouveau Tes- 

tament seul fut pul~l ié  à Reims; l'ancien Testament fut 
imprime à Douai en  1609 et 1 61 0. 

Les guerres civiles et religieuses qui désolaient la France 
, CallEge de 

ne permirent pas aux Anglais de conserver l'espérance de R e i m ~ .  

faire à Reims u n  long séjour : leurs regards se reportèrent 

alors naturellement vers Douai, où ils avaient conserv6 
leur maison et qu'ils n'avaient pas quitté sans espoir de 
retour. On les y attendait, du reste, avec impatience. Dès 
le 15 novembre 1578 (Z), les échevins et l'universitb, re- 
grettant la faililesse qii'ils avaient montrée en présence de  

ces émotions populaires, leur avaient adressé une lettre 
collective par laquelle ils les engageaient à revenir avant 
d'être compléternent installés k neims. Allen avait kté su r  
le point dc céder à leurs iusta&es, mais Ic souvr:raiu pon- 

tife, qn'on avait inlerrogé sur ce qu'il convenait de faire, 
avait conseillé d'attendre. En 1593, quand ils durent quit-  
ter Reims,  ils se firent précéder d'une lettre de recom- 
mandation du comte de Mansfelt (3), gouverneur des Pays- 

( 1 )  The holie Bible faithfully translaled into english etc. by the english 
college of Doway, 2 vol-in 4 .  Laurent Kellam, 1609-1 6 1 0 .  - I:onsuL 
ter sur la Bible de Douai 1'iniéress;int travail d e  M. Gratet-Duplessis, Bi- 
bliogr. douaisienne, p. 175-185.  

( 2 )  Dodd, T.  II ,  p. 165. 
(3) Pierre-Ernest, comte de Mansfelt, avait Bté nommd gouverneur des 

pays-Bas en 1698. 
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Ras : « Nous vous requérons, disait l e  comte, de voulloir 
admettre avec ses estudiailts en vostre ville Mtl"ichard 

Rarrat (Barrettl, président du  collége des Anglais Reims 
et leur prester toute la faveur, ayde, adresse et assistance 
que raisonablement ils pourront avoir de liesoing, puisque 
leur proFession n'est aultre en  cestug leur lamentable exil, 
que de fortement estudier pour se rendre idoines de coura- 
geusement s'emploier pour nostre sainte foy catholicque, 
apostolique, romaine (1). 11 L'université et le magistrat 

RetonriDouai. accueillirent les Auglais avec la plus grande bienveillance. 
Le collége rbtabli, les élèves s'y pressèrent bientôt plus 
nombreux qu'ils n e  l'avaient jamais été. Les bitirnents exis- 
tants ne  suffisant plus (les Anglais songeaient déjà à bAtir (2)  
au moment où ils s'ktaient vus obligés de quitter la ville), 
on dut  construire u n  nouveau collége qui fbt en rapport 
avec le nombre des éléves (3). 

Tels furent les commencements laborieux de  ces éta- 
blissemens qui devaient porter a u  loin le nom de notre ville 
et  rendre d e  si grands services d l'Angleterre catholique. 
Pour  nous faire une  idée de, l'importance du  collége de 
Douai, il nous sufira de savoir qu'il en sortit, p e ~ d a n t  les 
deux siècles de  son existence, u n  cardinal, trente-trois 

(1)  Ecrite le 31 decornhre 1593, elle f u t  remise an magistrat le L4 janvier 
suivant : nous l'empruntons h Dodd. 

(2) Canquelain, p. f 064. 
(3) Buzelin, Annal., p. 610. Creoil lurn numerus juvenum. oc non 

modo i d  coniulernium i t a  qui cogniiione theologicarum rerum inslruc- 
rentur, sed ,diam pliilosophie sladium percurrereni ac humanioribus 
rludiis perpolirenlur paluil. Quœ lunlœ multifudini pares essenl, insi- 
qnss cum socello slrvclrz runi cedcr; ac postmodum elinm scholoe condiiœ, 
in quibus lsuos quique ordines propriii d e  gente mugialros habertnl el 
quibus lum prioaiis lumpublicis rxercitalionibus ad coî~aequirndam ua- 
riam doclrinom (mpelleret~lur. 
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archev6ques ou évbques, cent docteurs en théologie, cent 
soixante-neiif kcrivains et plusieurs religieux éminents qui 
remplirent en diffgrents ordres les postes les plus élevés ; 
mais ce qui a rendu cette maison plus chère encore aux 

catholiques , c'est qu'elle a vu sortir de son sein cent soi- 
xante généreux martyrs (l), qui moururent au milieu des 
plus horribles tortures, victimes de leur zèle et des lois 
draconiennes dlElisabeth. Les premiers de ces martyrs 
furant Cuthbert Maine et John Nelson, qui furent exkcutds 
en 1577 et 1578 ; les derniers le furent en 1679 et 1680 ; 
nous n'avons pas compté parmi ces martyrs un  grand nom - 
bre de confesseurs de la foi qui moururent en prison ou 
furent condamnss a u  bannissement et a la déportation (2). 
Nous counaissons peu de lecture aussi attrayantes que celle 
des Actes de ces nouveaux martyrs dont le courage égalait 
celui de leurs prédécesseurs des premiers'siècles, de mérne 
que la cruauta de leurs bourreaux ne le cédait en rien à 

celle des satelliies de Dèce et de Dioclétien (3). 

(1) Il y en avait 116 dès l 'annh 1616. Exemplor lilt., p. 43 et 9 9 .  

(2) Notices of the english colleges, &.,p. 3. 

(3) Les catholiques publiaienr cas listes et ces histoires des martyrs 
non-seulement pour 4difier et soutenir leurs frkres, mais encorc pour con- 
fondre I'impudcnce des proiesiarits qu i  osaient se vanter da leur toldrance. 
Exempl. litter.. p. 43. - Tous ces recueils sont rxtréniement rares en 
Frarce ; voici ceux que nous avons pu consultflr : l a  Histoire véritable 
du martyre de iroir preslres d u  collège de Douny, Douay. 1 G. (Al' Dan- 
coisne, d1t16nin-l.ic!t.irrt, possède un exemplaire du mérne o~~uscule,  impri- 
mé  A Paris, jouxte la copie imprime'e a Douay a). 20 Exemplar liltera- 
r u m a  quodam sncerdole collegii anglorum duaeeni guondam nlumno, de 
m r l y r i i s  4 ejusdem collegii alumnorum, Douay. P. Auroy, pelit in-8, 
161 G ; 30 Catal. Sacerdoi ..... ; collect. Arnoldo Raissio, in-8. 1 6 3 0 .  
Raissiuv avait d6ja publié eri 16%. dans son Gazophilac. Belg. les noms 
de 135 de ces martyrs. M. Ricnard Cbalioner a publié h Londres en 
1741. 2 vol. in-4, ses in thssanrs  Mcrnoirs of missionary pr!esis, d'aprés 
des documenls en grande partie inédits et surtout d'aprks le Biary of Do' 
way (Journal du collégs de Douai), recueil précieux qui formait ddja un 
vol. in.folio a u  milien do sit?cle dernier.at dont la partie antericure a 1898 
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Nous n'avons ni la prktention ni le loisir de faire ici une 
histoire complète du collége anglais de Douai ; nous nous 
bornerons à rappeler les faits principaux de ses annales 
depuis le retaur de Reims. 

Jusqu'aux troubles de 1578, le college n'avait guère eu 
que des éIéves de thkologie lesquels recevaient l'enseigne- 
ment dans la maison même ou suivaient les cours de l'uni- 

Enseignement. versit6. Quand il fut rétabli, il recut u n  grand nombre des 

Blèves plus jeunes auxquels il fallut donner l'enseignement 
philosophique et même le complénie~it de l'enseignenient 
litteraire (1). Le Dr Thomas Worthington qui n'avait pas 
tarde (en 1599) A succéder au Dr Barrett comme présideut 
ou supérieur de la maison, et  qui, sans doute, ne pouvait 
disposer d'un nombre sufüsant de professeurs, supprima 
l'enseignement de l a  maison et fit suivre à tous ses &lèves, 
quelle que fût la catégorie à laquelle ils appartenaient, les 
cours du collége d'Anchin ; de plus, ainsi que cela se 
faisait dans la plupart des autres colléges anglais, il chargea 
un jésuite de diriger la conscience des élèves (2) .  La con- 
fiance que le Dr Worthington témoignait aux jésuites fut, 
aux yeux de certaines personnes, u n  crime impardonnable. 
On l'accusa de vouloir leur livrer le collége et on l'obligea 
(1 61 3) de céder sa place au Ilr Keiiison, qui rétablit les 

Principaux su- 
choses sur l'ancien pied. Les elkves cessèrent de fréquenter 

perieurs. 

est mainLenant perdue (Dodd, 2. 11, p. 166, note). Le travail de M u  
Challoner a Bt6 reprodait et complétt! dans l'ouvrage suivant : A cornplel 
modem britirh Martyrology. Londres, 1836.3 part. gr. in-8. que nous 
avons souvent l'occasion de citer. - Nons avons aussi consulté le dianus- 
cri1 ne 829 de la Bibliothèque de Douai. Hirloirs der prétrer du collegs 
anplair mai.lyriaes depuis 1628. 

(1) Buzelin. Annal., p. 610. 

(2) Hisbire  du collige de Douai, p. 24. 
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les cours du collége d'bnchin (1) ; le nouveau supérieur 
batit des classes et f i t  venir de différents côtés des profes- 
seurs qu'il chargea de l'enseignement (2). Cette nouvelle 
organisation l'avait entraîné dans des dépenses considéra- 
bles ; pour les couvrir, il s'adressa aux catholiques d'Angle- 
terre qu'il visita lui-même en bravantla persécution, très- 
violente A cette époque : le succos recompensa son zéle. 

Quelques années après, la peste qui evercait de grands 
ravages dans la ville frappa si cruellement le collége qu'il 
fallut songer ii l'kvacuer. Kellison ne savait oh trouver u n  
asile pour ses nombreux élhves, quand la comtesse de 
Berlaymont eut la génhrosité de mettre le chateau rie 
Lalaing a sa disposition pendant tout le temps que dure- 
rait le fléau (3). Kellison mourut à Douai en 1641. C'était 

un théologien éminent. Il publia, entre autres ouvrages, 
un commentaire sur la 3' partie de saint Thomas et une ré- 

fulation du calvinisme : il prit aussi part à la querelle tou- 
chant la validité des ordinations anglicanes (4); il avait étb 

recteur magnifique de l'université de Reims. 

Le Ilr Kellison eut pour successeur en 164 1 hl. Nouokett 
qui f u t  remplac6 lui-même par le Dr Hyde (5). A la mort D6mblPs s v e ~  

de celui-ci (165 l), le college anglais efit des démilés assez l'nnivorsité. 

vifs avec l'université. Comme il était docteur de Douai et 
professeur royal, l'université crut pouvoir le considdrer 

(2) Hicfoire du colligs d e  Douai, p .  39. 

(3) Dodd (anc. id i f . ) ,  t. I I I ,  p.  88;  Dr Zeglay, Diclionn. hirfor.  de 
Feller, Supplemsni, p. 89. 

(4 )  Biblialh. Belg .  de Foppenr, 1. I I ,  p. 867-868.  

( 5 )  On consarve an Muah de Douai la pierre tumulaire du Dr IIyde. - 
Voir auz Preuve; la liste des pr6sidenU du college anglais. , 
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comme un de ses suppôts et envoya des officiers au collége 
pour faire l'inventaire de scs bicns : on réclama, pour cette 
opération, la somme énorme de 80 pièces d'or. Le conseil 
de l a  maison ayant refusé de payer ce qu'il considerait 
comme une taxe arbitraire, l'universitb eut recours aux 
voies de rigueur pour exiger le paiement ; et, afin de justi- 
fier de ses droits, elle voulut obliger le collège entier à se 
faire immatriculer, en prétendant qu'il lui était soumis, 
Elle alléguait, pour preuve ce qu'elle appelait ses droits, les 
lettres patentes données par Philippe II lors de son etablis- 
sement, des précédents desquels elle concluait sa possession, 
les élèves du collége anglais ayant autrefois frkquente les 
cours publics et un grarid nombre d'entre eux s'étant fait 
immatriculer : enfin le serment que les professeurs Eai- 
saient chaque année, a la rentrée des cours, en présence du 
recteur. A ces allégations , les Anglais répondaient que 
les lettres patentes ne les atteignaient pas plus que 
les autres communautés religieuses de la ville qui possé- 
daient le droit de donner par elles-mêmes l'enseignement A 
leurs éléves : qu'un acte du saint-siége , accordé plus de 
trente ans auparavant, les avait exemptés de la fréquenta- 
tion des cours publics ; que si plusieurs des professeurs et 
des élèves avaient demandé l'immatriculation, ils l'avaient 
fait spontanément et dans u n  intérét personnel ; enfin il 
etait vrai que les professeurs du collége se joignaient A ceux 
de l'université pour prêter le serment d'usage, mais c'était 
dans une pensée de charité et d'édification, et non pour 
satisfaire a une obligation rigoureuse (1). Le différend ayant 
été porté au  conseil prive de Bruxelles , le Dr Leyburn, 
successeur du  Dr Hyde , écrivit au cardinal protecteur du 

(1) Dodd. in-fol.. L III, p. 380. 
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collége, et réclama son intervention auprbs du conseil privé, 
la confirmation di1 privilége de faire les cours dans le 
collége même, privilege dont il avait joui paisiblemerit pen- 
dant plus de trente ans, enfin une déclaration qui l'exemp- 
tait de la juridiction de l'universitc, de même que les 
collSges et monastéres qui enseipaieiit chez eux. « Cette 
d8claration, disait le président en terminant sa lettre, nous 
est absolument nécessaire : les prétentions arbitraires e t  
incessantes de l'université nous rrieiiacerit dans notre exis- 
tence même. D'ailleurs les familles catho1iqi;es ne  tarde- 
raient pas a rappeler leurs enfants, si elles les voyaient 
oliligés de fréquenter les écoles pul-iliques au grand détri- 
ment de leur vertu et de leur piété (1): » Nous ne voyons 
pas quelle fut  la suite de cette affaire ; il est probable toute- 
fois qu'il intervint une dkcision favoralile a u  collége, puis- 
qu'il continua à donner par lui-même l'enseignement à 
ses élèves. 

Le colkgi: de Douai eut aussi vers celte époque quelques 
démêlés avec l'autorité diocésaine qui prétendait avoir le 
droit d'y faire la visite et de donner des dimissoires aux 
jeunes éléves qui recevaient les ordres ailleurs qu'à Arras. 
Le college allégua un privilége d'exemption que l'internonce 
de Bruxelles confirma, bien que,  dit Dodd lui-même, la 
question fût siijette a discussion ( 2 ) .  

L'administration du  Dr Leyburn fut des plus orageuses. 
Il indisposa contre lui  plusieurs membres influents d u  
clergé anglais, dont il avait attaqué les priviléges ou froiss6 
la juste susceptibilité (3j. 11 Fut déposé par une sentence du  
souverain pontife (1670) ; le pape lui donna pour succes- 

( 1 )  S i  illos inlclligant ad s c h o l a ~  publicas avocari .  u lpols  quam judi- 
cabunl rem magni pleiiam periculi el pire eorum cducationi oumme adver- 
sanlsm el noxiam.  Uodd, 1. 1 1 1 , ~ .  379-381 .  

(2) Dodd. ibid. 
(3) Dodd, 1. I l l ,  p. 290. . 
I~UOIRES.-P SERIE, T. XIV. 14. 
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seur son neveu, John Legburn, qui f u t  secrétaire du car- 
dinal Howard, puis évêque. Après lui la présidence fut 
successivement occupee par le Dr Gage, docteur de Sor- 
lionne (1676-1 E82), par le Dr James Smith (1 682-1 688), 
qui fut élevé en 1688 a la dignité épiscopale avec le titre 
d'évêque de Gallipolis et de vicaire apostolique du district 
du nord (1). Il eut pour successeur Edward Parton (1688- 
171 4). 

La présidence du Dr Parton fut très-agitée. On était alors 
au fort des querelles occasionnées par le jansénisme. Plu- 

Troubles & sieurs membres du clergé anglais avaient donné dans les 
l'occasion dn 
jansenisme. idées nouvelles ; mais j ~isqu'a l'époque du président Parton, 

elles n'avaient pas trouvé accès dans le collége anglais. 
Soit faiblesse de caractère, soit complaisance secrète pour 
les doctrines suspectes, le D' Parton fut moins sévère, et 
un jour on put craindre que l'hérésie semi-calviniste ne  
domintit dans le collége du Pape. Les jésuites donnbrent 
l'éveil ; et par suite de leurs révélations, ou concut à Rome 
des inquiétudes sérieuses : il fut même question de suppri- 
mer une partie des subsides que l'établissement anglais 
recevait de la cour pontificale. On se remua beaucoup de 
part et d'autre. Les Anglais récriminèrent et accusèrent les 
jésuites de vouloir se substituer au  clergé séculier dans le 
collége (2). En même temps, ils cherchèrent des protecteurs 
prés du saint-siége. Outre une lettre adressée en leur 
faveur au cardinal Caprara par le Dr J. Smith, ancien pré- 
sident du collége (3), on a conservé un certificat d'orthodoxie 
qui leur fu t  délivré par la petite cour de St-Germain, et 

(L)  Foppens, Bibliol .  Belg . ,  1 .  I I ,  p. 107 1 .  
(2) Moliri  quosdam u t  collegium iJuacenun& .... a clero qui suis sump- 

libus t l lud emerat,  suia laboribus auserat ,  annis  que cenlum e t  amplius 
possederat, religionis calholicœ damno, ad alisnos transferatur.  Lettredu 
D .  James Smith, vicaira aporlol. (il  înowruf en 17 il), au cardinal Ca- 
prara; Dodd, in-fol., l. I I l ,p .  520.  

(3) Dodd, t .  111, p.  520. C'est la leltre dont nous venons de citer un 
passage. 
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qui porte les signatures d u  maréchal de Berwick, du  duc 
de Perth, du comte de Middletown, etc. Les auleurs de c0 
cerlificat attestaient que, après avoir pris connaissance des 
témoignages rendus par des personries de tout ordre et de 
toute condition en faveur du  collége anglais rie Doriai, ils 
pouvaient dire hautement, ce qu'ils savaient d'ailleurs par  
eux-mêmes, que les accusatio~is dirigkes contre lui  n'étaient 
que de vaines et méchantes calomnies, tendant a la destruc- 
tion de la paix et d e  la religion dans 1'Eglise d'Angleterre. 
a Combien, ajoutaient-ils, ne  serait-il pas triste pour les 

catholiques anglais déjà si mallement éprouvés, de voir une  
maison fameuse par soli antiquité, par les grands hommes 
qu'el1e.a formés, par les martyrs qu'elle s'pour ainsi dire, 
nourris de son lait, perdre non-seulement ses biens maté- 
riels, mais encore sa  renommée et son honneur, au grand 
detrimeut de la religion I (1) 1) Les professeurs du collége de 
Douai avaient une réponse simple et péremptoire a opposer 
aux accusations dirigées contre eux : c'était de  se conformor 
à l'ordre d u  cardinal protecteur, qui  leur enjoignait d'enre- 
gistrer dans leur journal les constitulions pontificales rela- 
tives à l'affaire du  jansénisme, de les faire souscrire par les 
anciens professeurs, prêtres et élèves de la maison, et d'i- 
miter en celales vicaires apostoliques eux-memes. (2) 

Malheureusement ils commencèr.ent yars'grefuser ou  par 
alléguer de vains prklextes; et ce ne  f u t  que le i 6 juillet 1714 
qu'ilsconsentirent a signer l a  ConsriCulion Unigelzit us(3). Le 
pape, satisfait, chargea le cardinal Pallucci de les féliciter 
de leur obéissance. (4) 

(iJ Dorid, p. 521. V o i r  ce eer l i f icat  auz Preuves. 
(2) Lellre du  cardinal Caprara, cardinal protecteur, 3 mai 1 7 10, d a n  

Dodd, p. 522.  
(3) Dodd, i b i d .  
4) Dodd, p. 525. 
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Les jésuites, avons-nous dit, avaient dknoncé le danger 
qiie présentait l'enseignement thhlogique du college an- 
glais : leurs adversaires ne le leur pardonnèrent pas. Un 
membre du clergé anglais, se dissimulant sous le couvert 
d'un prktendu chapelain protestant, attaché A un régiment 
de la Reine, et qui aurait visité Douai à la suite du siége de 
1110, publia. sous le titre de The History of Uoway Coll$e, 
un factum violent contre les jésuites anglais (1). Cette atta- 
que ne pouvait demeurer sans réponse : uii jésuite anglais, 
le P. Th. Huriter, se chargea de réfuter le pamphlétaire 
anonyme par une brochure intitulée : A modest defense of 
the clergy and religions in a discours (sic) direcled to R. 
Chclplain to an english regiment ,  about the History of 
Doway College, with an account of malters of  fact rnisre- 
presented in  the said History (4744, in-8, 1 4 3  p.). Le 
prétendu chapelain militaire ne se tint pas pour battu et 
répliqua par une suite de lettres intitulées: La Politique 
s$crète des Jksuites anglais, The secret Policy of the english 
Society of Je'sus (2 ) ,  dans lesquelles il continua A falsifier 
audacieusement l'histoire dails l'intérêt de la secte. Le P. 
Hunte.r, suivant pas a pas son adversaire, kcrivit une 
seconde réfutation qn'il intitula: A n  answer to the four 
und twenty letters entittled : The secret Policy o f  the en- 

glish Society of Jesu, containing a letter to the author 
o f  the same, and f i u e  Dialogues in whzch the c'lief m a t t m  
of fclct contained in  those leltem are exarnined (in-4, 
55; pages); mais cette réponse paraît être restée nianus- 
crite (3). 

(i) II est singulier que d'habiles critiques n'aient pas dislingué la touche 
dn jans niste dans le langage d u  prétendu chapelain anglican. - Nous ne 
savons ou fut imprimé le texte anglais da I'llisloire du college de Vouai: 
l'annea de I'iuipression eat 17t3 ou 1714. 

(2) C'est la conlreparlie d e  la Politique secrète den Jansinlsles,publi6e en 
i65l par le P. Deschamps, jesuite, et irnprirnde en anglais en 1703- 

(3) Conaervd au  college de Storigliurst. Voir les  PP.  Debacker, Bibliolh. 
des Bcrivains de la Compagnie de Jésus, 1. III, p. 362. 
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Les deux élucubrations d u  faux chapelain anglais, œuvre 
de  parti qui  ne  recule pas devant les calomnies et les con- 
tradictions, étaient presque entiéremerit inçorinues sur le 
continent, lorsque, en 1762, c'est-à-dire à l'époque oii, de 
toules parts, on s'attaquait aux jésuites, un  anonyme tra-  
duisit les deux pamphlets en francais pour s'en faire une 

arme contre eux. L'imprimeur Willerval de Douai paraît 
avoir étb l'éditeur de ce livre, dont la publication ne fit pas 
sans doute grand mal aux jésuites (2).  

L'ilistoire d u  collkge de Douai ne peut servir de guide 
à l'historien à cause de sa partialité fla, rrrante : nous nous 
bornerons à lu i  emprunter la description sommaire du 
collége anglais à l'époque ou écrivait le pamphlétaire Description 

e t  
anonyme, c'est-i-dire vers 17 13 ; « Le l~âtiment,  dit-il, organisation 

de la 
n'a rien de grand ni de bien remarquable : le rkfectoire , a i s o n .  

seul est un beau morceau, mais le défaut de magnificence 
est réparé par la commode distiibution des chambres et des 
offices pour les domestiqiies, et par l a  grande étendue du  
terrain, qui  comprend quatre jardins, un a l'usage particu- 
lier du  principal, un  commun A tous les écoliers, un pour 
les maîtres e t  les étudiants e n  théologie et  un potager. 
L'église est petiteet proportionnéeau bâtiment du collége ... 
I l  y a un  hel orgue, et on y voyait autrefois d'habiles mu- 

(2) Histoire du collige de Douay, à laquelle o n  a joint la politique des 
Jesuites anglais, Londres (Douai), 2762, i n - i 2 ,  448 pages. (Ribliogr. 
I,ouaasienne. no 1055). Lette traduction, i en juger par les nombreux 
anglici3mes qu'elle renferme, est l'œuvre d'un anglais, probablement de l'un 
des professeurs du collége loglais. - M. Graiel-Duplessis a dit, avec rai- 
son. de cet ouvrage: t Comme il est principaltinent dirigé contre les j4suites. 
e t  qu'il a tous les caracteres d'un j~arnphlet, il ne doit 6tre lu qu'avec 
beaucoup de prdcaution et u n e  certaine défiance. juslifiee p:ir la pariialité 
évidente de l'auteur. B Bibliogr. Douaisienne, p. 1 7 3 .  Le savant biblio. 
phila ne s'est occupé dans SI notice ni d u  texte anglais ni de la r6futaiion 
du  pamphlet. 
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siciens, mais on a abandonné e n  grande partie l a  culture de  
ce talent, sous prétexte qu'elle détournait les écoliers d e  
l'application à des choses de plus grande importance. . . Le 
collége a deux bibliothèques: une  pour les étudiants en 
théologie et  l'autre remplie d'auteurs classiques. . . Chaque 
écolier a sa chambre particuliére, à moins qu'ils n e  soient 
de  bas âge. .  . Il y a une infirmerie très-propre pour les 
malades a peu de distance du  collége.. . Les élèves sont obligés 
d'écouter neufmaîtres différents avantd'accomplir leur cours 
entier. Ils ont cinq maîtres pour les hiimanités ou belles-let- 
tres, deux pour la philosophie et deux pour la thbologie. Cha- 
que école a son lieu particulier d'exercice qu'ils changent tous 
les ans, a mesure qu'ils avancent dans leurs études. Ils ont des 
exercices littéraires journaliers, par mois et parannée,et tant 
particuliers que publics: ce qiiianime les écoliers d'uneému- 
lation louable a parcourir les sentiers ennuyeux de la culture 
de l'esprit. . . . 

Ce collége n'admet pas d'étrangers : il y a cependant 
u n  mélange d'anglais. Les uns sont destinés à 116tat ecclé- 
siastique ( 1 )  ; d'autres sont des enfants de parents opulents, 
d'autres sont de  basse extraction, et il y en a de la noblesse 

( 1 )  Dood nous a conservé, et nous reprod~~isons d'après l u i ,  l a  formuls 
dn serment prernissoire que l'on exigeait  des 61éves de cet te  &$gorie, lors d a  
leor entree deris la m I ison: Ego ..., Collcgii Duacensir alumnus,considcranr 
divina crga me beneficia et illud imprimis quod me ex pnlria hmesi labo- 
rante iduzil el Ecclesiœ  su^ catholicœ membium effecil. cupiensque 
tanlœ Dei miséricordr~nonpenilus me ingratumprœbere, slaluo me lolum 
divino ejus mancipa~ui, i n  quantumpossum, pro fine hups  Collegii ezse- 
quendo offerre. el promitlo juroque omnipotenli Deomc paralum esse animo 
a6 fulurum semper, quantum sanclissima ejus gratia me adjuvtril, ut suo 
Lempore sacros ordines suscipiam et i n  Anglfam ad proxiznorum lucran. 
das animas reverlar quolicscumque el quandocumquc supwiori hujus 
cnlltgii , pro sui insliluli i'alione, illud mihiprœcipere visum fuerit i n  
Domino. Intsrim vero dum hicjvivo,promillo me quiete et pacifics victurnm 
et collegii conaliluliones regularque pro me0 s i r i i i  observalurum. Dodd, 
in-fol, 1. I l l ,  p. 376. 
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la plus distinguée. Cependant l a  discipline du collége est 
telle qu'il n'y a pas la moindre distinction qiii se puisse 
remarquer n i  dans l'habit, ni dans la nourriture ni  dans 1) 
logement. La maison est gouvernée par u n  principal qui 
est toujours nommé par la Propagande. Sa place est à vie, 
et son pouvoir de punir et de recompenser est arliitraire, 
quoiqu'il se conforme, en ce qui concerne le gouvernement, 
aux Règles de la maison (l), et qu'il agisse rarement en 
matière d'importance sans l'avis d'un conseil composé des 
plus anciens. 11 a sous lui un sous-principal, un procureur, 
u a  préfet de l'infirmerie, un préfet de la garde-robe, un 
préfet de la cuisine et neuf maîtres : le principal nomme à 
toutes les charges ou offices (2). » 

Après la conquête de la Flandre, Louis XIV permit au 
cullége anglais de Douai d'acheter des biens-fonds. Ce fut 
ainsi qu'ils achetèrent, à une époque que nous ne pouvons 
prkciser, la terre et la seigneurie de Coutiches (3) .  Peu de 
temps aprés cet achat, les Anglais firent bâtir, au centre du 
village, une maiso;~ de campagne avcc une chapelle ; les 
séminaristes et les professeurs y allaient en pronienade aux 
jours de fête et y passaient leurs vacances (4). Des lettres- 
patentes de Louis XV, de février 1756, confirmèrent notre 
crillkge anglais. Avant d'acquiescer à l'entérinement stipulé 
par les lettres royales, les échevins de Douai exigèrent que 
les Anglais présentassent une déclaration des Liens qu'ils 
avaient acquis ; de plus, ils mirmt comme condition i leur 

( 1 )  LesConrlitulions d u  Collige anglais furent imprimees A Douai. 8heZ 
Mairesse, en  1699 ,  in- i  2 .  

(9) IIisloire du  Colléqe (anglais) de Douay, p .  3-7. 
(3) Ils paraissent avoir achete cetto seigneurie des princes rie blontrnorency- 

Hobecq, qui la possédaient depuis t6K.  (Çuilncot. Histoire des villes et  
uillagss du nord de  la France, a r t .  Couliches, manuscrit non paginé.) 

( 4 )  P. Ignace, Supplemenl aux Mernoires, p. 5 9 0 .  
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consentement que les supérieurs et professeurs du  collége 
s'engageraient à prendre chez les marchands et artisans de 
la ville, tant pour eux que pour leurs pensioiinaires, toutes 
les marchandises et denrbes dont ils auraient besoin, sans 
pouvoir les acheter ailleurs m&me en gros : les Anglais 

durent acquiescer à ces conditions (1). 
A la suite de la bataille de Fontenoy ( 1 7 4 5 ) ,  on amena 

h Douai un  grand nombre de soldats anglais, blessés ou  
prisonniers. L'illustre Challoner et  Alban Butler, qui, à 
cette époque, habitaient l'un e t  l'autre le collége anglais, 
visitèrent les hdpitaux et les prisons o u  ces infortunés 
étaient renfermks, donnèrent aux catholiques les secours 
de la religion, à tous sans distinction les secours matériels 
dont ils avaient besoin e t  délerminèrent leurs collègues à 
suivre leur exemple. Le gknkral duc de  Cumberland, com- 
mandant en chef de l'armée anglaise, était jusqu'alors très- 
mal disposé contre le collége de Douai, ; informé de  ce 
dévouement charitable, il 6crivit Zi Butler pour le remercier 
de ce que ses confrères et lui  avaient fait pour les soldats 
anglais, et, à partir de cette Epoque, 'il se montra aussi 
favorable aux établissements catholiques que le lui permet- 
taient les lois pénales qui étaient encore e n  pleine 
vigueur (2).  

Ori songea vers cette époque à reb%tir le collége qui n e  
présentait ni la commodité n i  la solidité désirables. Un 

Reconetrnciion 
de iamaison. architecte de Douai, hl. Boulé, fut chargé de l a  direction 

des travaux conjointement avec un  ingénieur anglais. La 
maison étant trop pauvre pour se charger des dépenses 

(1) Archive; municip., Znvenl., p. 1074. 

(Z) Voir pour Challonner. The Catholic Magazine, 1831,  t. 1 , p .  647 
et pour Alb. Butler, Viso des saints et des Martyrs de Bullcrst Godercard, 
cdil, Paris, 1841, 1. 1, Nolice sur Alban Dutler, p .  XX. 
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extraordinaires qu'entraînait une telle entreprise , ou fit 
appel à la générosité des catholiques anglais, et cet appel 
f u t  entendu. rc Pour perpétuer le souvenir de leur grati- 

tude, les supérieurs du collége décidérent que les noms et 
les armes des principaux bienfaiteurs seraient sculptés sur  
le  bâtiment lui-même. Dans la cour, qui se compose de trois 
ailes d'un parallélogramme régulier, au  milieu des t ru-  
meaux séparatifs d e  chaqae croisée du second étage, on 
remarque de belles pierres blanches d'une assez grande 
dimension, sur lesquelles se trouvent des traces d'armoiries 
brisées par le marteau révolutionnaire : c'est sur ces pierres 
qu'étaient les noms et les armes des bienfaiteurs de la 
maison ( 1 ) .  P 

Le college anglais, depuis sa reconstruction, etait le plus 
grand et le plus beau de toute la ville (2) .  La chapelle Etait 
consacrée à St.  Thomas Becket : elle ne s'ouvrait au  public 

que quatre fois l'année : le 27 janvier, f&te de St Jean 
Chrysostome ; le  26 mai, fdte de St-Augustin, l'un des 
patrons J e  l'Angleterre ; le 19 octobre, jour de l'adoration 
perpétuelle; enfin, le 29 dkcernbre, fête de St Thomas 
Becket. Elle possédait des reliques précieuses : les plus 
remarquables étaient le  cilice de St Thomas, conservé 
jusqu'à la reforme dans l'église de Lich tfield, dont le cure 
l'avait transporté sur le continent pour le soustraire à la 
profanation, des ossements de ce martyr illustre et le cha- 
peau de cardinal de St Charles Borromée, conservé dans 
un  reliquaire d'argent (3). Des authentiques en due forme 
étaient joints à ces trésors inappréciables. Le collége possé- 

( 1 )  Dulhillœul, Douai ancien el  modcrns, p .  150-151. 
(?) Canquelain, p. 1064.  

(3) Raissius, Gazophyl. belg, p .  1%. - P. Willol, Marlyrol. belgic, 
p. 112. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dait, en outre, des reliques d'un grand nombre de ses 
anciens eleves martyrisés pour la foi. Comme ces martyrs 
n'ont pas été canonisés, leurs restes précieux ne pouvaient 
btre exposés a la vénération publique ; mais un bref ponti- 
fical avait pernis  de s'en servir pour les tombeaux des 
autels (1). 

Le collége anglais de Douai comptait, en 1731,'selon le 
P. Ignace, i l  0 habitants, y compris les domestiques ; le 
dénombrement des communautés et maisons religieuses de 
1744 leur attribue 14 prêtres et 104 pensionnaires, en tout 
128, sans compter les domesliques. Le collége anglais avait 
une sùccursale à Equerchin ; elle fut fondee vers 1750 par 
le Dr James Talbot, qui devint vicaire apostolique d u  dis- 
trict de Londres : elle était destinée aux jeunes enfants qui 
suivaient les cours Blémentaires (2).  

Arrivons à l'époque de la révolution francaise. Nous 
avons des renseignements précis sur le personnel de la 
maison vers 1793 (3). On remarquait parmi les anciens 
M. Daniel, p~Gsident, qui mourut à Paris , en 1823 ; 
hlr Hogdson , alors professeur et depuis graiid-vicaire de 
Londres; M. William Popter,profei.seur de théologie,puis 
é d q u e  d'Haline et vicaire apostolique de Londres; Mr 
Thornas Smith , professeur de philosophie , qui devint 
vicaire apostolique du district du nord; il y avait, en outre, 

(1) Rairsiur, ibid. 

(4) Nolicer of the englisli Colleges, p. 16-17. 
(3) Ces delails et la pliipitrl de reux qui suivent sont empruntéen A un0 

inléressante Relation. écrite en grande pqrtie par  II' Hogdson, professeur do 
collige anglais e t  I uhliée dans le Catholic Magazine and Reuiew. 1831.  
sous ce titre : Seizure O/  the english College (environ 7 0  pages in-8). Il 
est  fâcheux que l'an n'ait pas encore publié en français celte nelalion qui 
touche par plus d'un point a l'histoire de notre ville. Nous la citerons sou- 
vent soit d'aprbs le texte anglais, soit d'après une  traduarion manuscritoque 
nous avons entre les mains. 
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sept autres professeurs. Depuis le commencement de la 
révolution , le nombre des élèves était réduit A cinquante 
environ : il y avait e n  1793 seize théologiens , parmi les- 
q~le ls  nous citerons Lingard , le fameux historien ; huit  

Epoque de la philosophes , entre autres M. Penwich , dcpuis vicaire Rrlval,,tion. 
apostolique, et  vingt-quatre humanistes, au nombre des- 
quels étaient Robert Grurlwell, qui  mourut coadjuteur de 
Londres et un  jeune lord, William Strometon (1). Pendant 
les premières années de la révolution, grâce aux garanties 
accordées par les traités internationaux, le collége avait 
p u  échapper a la persécution ouverte, bien qu'on eût  sol- 
licité le serment de; professeurs et qu'on leur eût  fait 
souffrir, ainsi qu'a leurs élèves, différentes vexations. Mais 
la guerre ayant éclaté entre la France et l'Angleterre à la 
suite de la mort de Louis XVI, la position des halii- 
t ank  du collkge devint plus critique. Après la prise de  Va- 
lenciennes , a u  commencement d'août 1793, une procla- 
 nation affichée à Douai ordonna d'expulser de la ville les 
personnes suspectes et .en particulier les étrangers et  de les 
envoyer dans l'intérieur. On autorisa les Anglais du  grand 
collége ii ne pas aller plus loiu qu'Equerchin : plusieurs 
purent kchapper à la surveillance dont ils étaient l'objet et 
gagner la frontikre. Bientôt après u n  décret de la Conven- 
tion confisqua les propriétk de tous les Anglais qui  se trou- 
vaient en France et les condamna eux-mêmes a la prison. 
Conformément à ce décret, les professeurs et les elbves du 
collége anglais furent ramenés a Douai (1 2 octobre), empri- 
sonnés pendant quelq~ies jours au séminaire Ecossais, puis 
conduits à la citadelle de Doullens, où ils subirent une 
longue et dure captivite (2). Aprks le 9 thermidor, hl. Da- D o u l h s .  

(1) Seizurs of the rnglish dollegc. 
(2) nid. 
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nie1 écrivit à la  municipalité douaisienne pour obtenir sa  
libkration e t  celle de ses confrères. On hésita longtemps : 
leur maison avait été aliknée, et l a  sociétk populaire s'oppo- 
sait à leur retour. Enfin, le 24 novembre 1794, on leur 
accorda la permissiou de  revenir à Ilouai: ils étaient rcduits 

Ratonra Douai. à vingt-six, t m t  maîtres qu'élèves. On leur donna pour 
prison le séminaire des Irlandais ; mais on les traita avec 
moins de  rigueur, et même on leur accorda bientôt l a  
permission de surtir dans la ville. L'état dans lequel ils 
retrouvèrent leur chère maison, lors de leur première pro- 
menade dans Douai, leur fit couler bien des larmes. d o t r e  
collége, nous dit l 'un  d'eux, était ensore le même a l'exté- 
.rieur ; et il nous sembla, en  l'apercevant, que les sons de 
sa si longtemps familière à nos oreilles, allaient 
nous appeler aux exercices prescrits par notre réglement; 
mais, à l'intérieur, il avait subi une  transformation corn- 
plète. I l  avait été changé en u n  hdpital militaire. Pour  
l'adapter a sa nouvelle destination, on avait dépouillé la 
chapelle,la grande d e ,  et la  bibliothèque de leur mobilier 
et de  leurs ornements; on avait enlevé tous les tableaux et  
en particulier les portraits de tous les supérieurs de l a  
maison depuis le cardinal Allen jusqii'à I ' ~ ) J o ~ u ~  de  la 
révolution et ceux de tous les prêtres, élèves d u  colkge, qui 
avaient souffert le martyre sous Elisaheth et ses scccesseurs. 
Les autres Mtiments, transformés e n  de  vastes salles d'hô- 
pital, étaint à peine reconnaissables.. . Nolre bibliothèque 
n'existait plus. . .Un  grand nombre de volumes rares et 
curieux, l'inappréciable trésor de nos manuscrits, consis- 
tant en lettres originales, correspondance avec Rouie et 
avec l'Angleterre, ménioires originaux et autres documents 
authentiques,qu1on avait déposés e n  notre maison deilouai. 

comme en un asile inviolable, avaient été dispersés et 
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détruits par des hommes qui n'en connaissaient pas la 
valeur: c'était d cette source que Dodd et Challoner avaient 
puis& la plupart de leiirs matériaux. L'église dii collége, pri- 
vbe de ses autels et de tous ses ornements, était dcvcnue un 
magasin. Nousvimes aussi avec tristesse que les magnifiques 
tilleuls qui, depuis près de deux cents ans, ombrageaientles 
allées dc notre vaste jardin, avaient complètement disparu. 
Un instinct irrEsistible dirigeait souvent nos pas vers cette 
chére maison qui nous rappelait tant et de si doux souve- 
nirs; mais en la revoyant, uos cœurs se brisaient: O 
domus antiqua, qudm dispari don~inure  domino ! (1). B 

Enfin un arrête du comité de salut public, en date du 9 
fkvrier 1795, leur rendit la liberté; on leur donna des 
passe-ports, et ils purent songer a rentrer dans leur patrie, 
où ils arrivèrent le 2 mars 1795. Les anciens professeurs 
Ou collége de Douai devinrent les fondateurs et les premiers 
supérieurs des coll6ges d'Old Hall Green, d'Ushaw et d'Os- 
cott, établis eu Angleterre par suite de la destruction de la 
maison de Douai j4), 

Eri 180  1 ,  à la faveur de l'armistice qui précéda la paix 
Bitimenw. 

d'Amiens, les Anglais, propriétaires du collkge, en obtin- 
rent la restitution, qui fut faite en vertu d'une lettre du 
ministre des finances, du 17 septembre 180 1 (3). Ils le 
loukrent à des particuliers qui y établirent une filature; 
enfin, en 1834, ils le cédèrent à 1'E tat pour la somme mo- 
dique de 80.000 francs (4). Connu encore sous le nom des 
Grands-Anglais, i l  sert de caserne accessoire P l'artillerie. 

'(1) Seizure of the english Collcge. 

( 2 )  Notices of the english Colleges, p.  4 .  

(3) Plouvain, Souvenirs,  p .  292. 

(4) Relation dei fouilles, p .  t, 
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Telles furent les destinées de la maison, a où ont vécu, 
où se sont formés, au milieu du silence'et de l'oubli du 
monde, ces hommes qui, tour à tout et sans interruption, 
ont, au peril de leur vie, essaye de rallumer dans le cœur 
de leur patrie qui leur était si chère et q u i  les proscrivait, 

le flambeau de la foi catholique qui, dans des temps meil- 
leurs, avait fait de la nation anglaise un peuple de sainls (1). 

Peu de temps avant de quitter le collEge, plusieurs élkves 
Fouilles. (2) et un prStre de la maison avaient enterré nuitamment 

dans deux fosses creusées à la hâte, (déjà la maison était 
occupée par des agents révolutionnaires) deux caisses conte- 
nant, l'une des vases sacrés et de l'argenterie et l'autre deus 
des reliques les plus précieuses des Grands-Anglais , le 
cilice de St-Thomas Becket e t  la barrette cardinalice de 
St-Charles Borromée. Des fouilles oni &té faites récemment 

(18-20 mai 1 8 6 3 )  pour retrouver ces objets , mais elles 
n'ont amen2 que la découverte d'un certain nombre d'ohjets 
en argent, tels que burettes, plats, gobelets; lesvases sacrés 
et les reliques n'ont pas été retrouvés (3).  

I I )  Discours prononcé d Cambrai p a r  ie cardinal  wiseman,cilé par lep. 
Poasoz, (Mgr Jeanvendeville), p. 56. - Le derniar é l b e  survivant du col- 
Iége anglais, J. Penswick, chapelain de Sir Robert Gerarder, frére d'un 
vicaire apostolique de l'un des districts de l'Angleterre, vient de mourir, il 
y a qu~ lqueg  niois (novembre 1865) : i l  avait passe 86 ans, 11 s'dlait enfui 
de la prison do Doullens.- Correspondance anglaise d o  Journa l  La Monda, 
novembre 1864. 

(2) Le principal agoni de ceite scbne était le R. Richard Thompgon. mort, 
i l  y a quelques années. vicaire-gendral du district du Nord. Seirure  O[ ihr 
cnglish Colhgc et Fouiller, p 3. 

(3) Voir s u r  ces foui l l~s  l'intéressant opuscule (de H. Asselin): Souvenir8 
Douaisiens. Relation des fouilles exécutées dans I'ancien Siminaire  on  
plais de Douai. dit College du Pape, in-12,8 p. 
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II. 

L'ordre de St Benoit avait rendu rl l'Angleterre les im- 
Les Benédietins 

menses services qu'il a rendus à la plupart des contrées de en Ang!etsrre 
avant 

l'Europe. Il  l'avait convertie a& St-Augustin, il lui avait R ~ ~ O T ~ ~ .  

donné les premières lecons d'agriculture et d'industrie, il 
l'avait instruite par ses écoles, enfin il avait &té l 'un des 
plus génkreux champions de son indépendance et de ses 
priviléges politiques. Les revenus d'immerises territoires, 
incultes d'abord puis défrichés et fécondés au  prix des sueurs 
de vingt-cinq générations de moines, lui avaient permis 
d'élever, sur les difftkents points de la coutree, ces ma- 
gnifiques édifices, dont maintenant encore on admire les 
ruines, et de venir en aide à toutes les misères. A l'avine- 
ment de Henri VIII, l'ordre comprenait en Angleterre vingt- 
quatre abbayes dont les abbés étaient barons et pairs du 
royaume, seize dont les abbés étaient barons, neuf dout les 
abbés etaient evêques et les religieux chanoines, quatorze 
prieurés capitulaires indépendants, sans compter u n  nom- 
bre très considérablo de prieurks qui dépendaient des gran- 
des abbayes ou de monastères de moindreimportance. Henri 
VIII, dans son œuvre de destruction, s'attaqua d'abord aux 
petits couvents qu'ilput faire disparaître sans difficulté; puis 
il dirigea ses coups contre les plus riches et les plus puis- 
sants. De 1536 à 1560, il supprima six cent quarante-cinq 
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abbayes ou prieurés de l'ordre de St-Benoît, dispersa leurs 
habitants et coniiçqua leurs biens. Les religieux fidèles du- 
rent se cacher ou se réfugier sur  la terre étrangère. hlarie, 
dans son œuvre de restauration catholique, ne pouvait ou- 
blier l'ordre de st-Benoît. En 1556, elle expulsa de I'illus- 
tre abbaye de ~ e s t r n i i s t e r  les chanoines schismatiques 
que sou père y avait etablis, et appela pour les remplacer 
quatorze religieux bénedictiiis, auxquels elle donna pour 
supérieur le P. John Fecknam, religieux de l'abbaye 
dlEvesham, dans le comté de Worcester. I l  était encore la 
tête de la royale abbaye tl l'époque de l'avénement d'Elisa- 
beth, et il se vit en butte à ses sollicitations schismatiques; 
la prison le punit de sa courageuse résistance. Les mêmes 
persécutions atteignirent en même temps les autres enfants 

de St-Benoît (1) .  
Dans les dernières années du régne dlElisabethl la con- 

Bénédictinsan- mation anglaise de l'ordre de St-Benoît, après avoir 
glais en Italie Sréb 

e t  en Espagne- durant neuf siécles brillé d'un si vif éclat, était réduite à 

quelques vieillards épuisés et dispersés. Cependant elle ne  

devait point périr. De courageux jeunes gens que la persé- 
cution avait chassés de l'Angleterre leur patrie, sur le con- 
tinent, après avoir fait leurs études soit en Italie soit en 
Espagne, avaient embrassé la règle de St-Benoît dans les 
monastkres de Valladolid et du Mont-Cassin. Leur plus 
ardent d6sir était de se dévouer, dans les missions, au salut 
de leurs infortunés compatriotes : le cardinal Frédérjc Bor- 
romée, neveu de St-Charles, et le pape Clément VI11 les 
encouragèrent dans leur pieux dessein. E n  1603, deux an- 
glais, profès du Mont-Cassin bravèrent les loisodieuses qui 
ont voué à l'infamie le nom d'Elisabcth et abordèrent sur le 

(1) P. Eewlell, Annalr of S1 Edmund. 
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sol britannique : deux religieux de Valladolid y arrivèrent 
presque en même temps ; et ,  peridant plusieurs années, les 
bénbdictins anglais des deux congrégations italienne et espa- 
gnole travaillerent de concert a u  salut de leurs fréres. 

Les persécutions plus vioLentes qui  suivirene la conspira- 
tion des Poudres obligérent le P. Augustin de  St Jean 
(Bradshaw), vicaire général des missions de la Congréga- 

Premier établis- 
tion espagnole ( i ) ,  à chercher u n  asile sur  le continent. sementaDouai 

Débarqué dans les Pays-Bas, il songea à y établir, à proxi- 
mite de l'Angleterre, une  place de refuge où ses religieux 
pussent se mettre à l'abri de la fureur de leurs persécuteurs 
et en même temps se préparer. par l'étude et la prière à 

leiir grande eb noble tâche. Les relations qu'il avait avec le 
collége anglais de Douai l'amenèrent dans cette ville. 
Bientbt, quelques jeunes gens de  h o m e  volonté s'btant 
groupés autour de lu i ,  il rksolut de les établir a Douai et 
loua d'abord au  colléçre d'dnçhin quelques chambres que 
les jésuites lui  cédèrent. Trouvant cette habitation trop 
incommode, il s'installa quelque temps après dans une 
petite maison appartenant aux Trinitaires et situét? a proxi- 
mité de leur couvent. Des novices furent admis a prendre 
l'habit, et bientôt on  se trouva en assez grand nombre pour 
suffire aux offices d u  chœur (2) .  Réduite à vivre des lecons 

(1) P. Hewlelt ,  Annals of S1 Edmund ,  p. i 7 .  - L'Abregé de I'Hisloire 
des Benédiclinr, p. 6, l'appelle While. Obligés de se soustraire a la perskcu- 
tion, les pretres anglais, a cette c'poque, chdngaaient souvent de riorn. 

(2) Les bén6dictins anglais duroiit les premieres exemptions qu'ils ob- 
tinrent de la ville un incident assez singuiier pour qu'il nous roit permis 
de le rappeler. La maison qu'ils habitaien1 avait &te occupee avant eux par 
nn  hourgeois, faux monmyeUr, qui avait dl6 coridamné par  les dchevins B 
la peirie capitale. AprBs sou ext'culiori qu'ils u'avaient p u  einptkher. ses pa- 
rents, gens influenis, poursuivirenl les c'chevins devant le grand-conseil de 
Nallnes, pour avoir condamnd l'accus6 saiis preuves suffisdntej. Une ins, 
truction uouvelle eut lieu ; les echevins, fauie de preuves rnat6rirlles e t  de 
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que plusieurs de ses membres donnaient au collége de 
i\larchiennes, la petite communauté passa plusieurs années 
dans une grande gêne; mais elle était animee d'une sainte 
ferveur qui lui rendait les privations faciles et ne poiivait 
manquer d'attirersur elle les bkn6dictioils du ciel. E n  effet, 
la Providence ne tarda pas a leur envoyer un puissant et 
généreux bienfaiteur. D. Philippe de Caverel, abbé de St- 
Vaast, faisait, à cette époque, b%tir A Arras un magnifique 
collége qu'il destinait aux jésuites. Un jour qu'il visitait les 
travaux, il rencontra dans le nouveau collége un vieux prêtre 
anglais d u  pays de Galles, John Ishel, attaché, en qualité 
de chapelain, à l'église cathédrale, et lui demanda ce qu'il 
en perisait. Le vieillard lui répondit que ces travaux étaient 
dignes de sa magnificence, mais, en même temps, il de- 
manda A l'abbé la permission d'ajouter qu'il pourrait utile- 

D.Cavere,,abb6 ment Bteridre ses bienfaits sur d'autres religieux, enfants 
de St.Vaast- comme lui de St-Benoît, les bénédictins anglais de Douai, 

qui trouvaient A peine un asilt: ou ils pussent vivre confor- 
mément a leur institut (1). Ces paroles du vieux prétre 
proscrit ne produisirent pas immtidiatement leur effet ; car 
le P. Bradshaw étant alle solliciter ses libéralités, n'en 

temoins, ne pouvaient, dit-on, démontrer leur bien jugé et avaient à crain- 
dre d'&Ire condamnés à une amende considérable, lorsque le Fr. Peler, b6- 
nildictin, trouva Far hasard, en béchant le jardin, des enclumes, des moules, 
et diffërents autres objets, ayant servi à la fabricaiion de la fausse mon- 
naie. Gràce A cette dl!couverie, l'enqudte prit  une tournure faborable aux 
Bctievins, et ceux-ci, par reconnaissance, (1697). accordkrent différentes 
exernpiions a l a  communauid btcnédicline. P. Ilewletl, Annals of St Ba- 
mund, p. 16. 

(1) Cette scérie eut lieu B Arras et non i Douai comme on l'a su;posd. 
Ces détails sur les commencemonts de la maison de  St Grcigoire son1 em- 
pruntés principalement aux prScieux Mimoires du P. Weldon, bhédictin, 
qu i  se trouvent actuellement 4 Downaide : ils sont cites par Dodd, edi l .  
Tierney, T .  IV, p .  85-87,  noter. Le P .  HBlyot, a u  siécle dernier, a eu 
enlre les mains des extraits de ces Ménlaires. 
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r e p t  qu'une aumône peu considérable (1). Mais, peu de  
temps après , l'archiduc Albert et le nonce du pape à 
Bruxelles lui  ayant adressé, sur la demande du  supérieur 
général de la congrégation de Valladolid, des lettres de 
recommandatioii en faveur de ces rnémes religieux, il se 

declara ouvertement leur protecteur et leur donna à Douai 
même, dans le voisinage de l'église St-Albin, une petite 
maison avec un  terrain suffisant pour une habitation plus 
commode dont il avait conqu le dessein. 

Cependant les BEnédictins de Douai avaient eu  à sur- 

monter des difficultés d'autre nature, analogues à celles 
que les missions bénédictines d'Angleterre avaient rencon- 
trées d8s le principe, en Espagne et en  Italie. Notre collkge 
Anglais, le collége du  Pape, se crut menacé dans son exis- 
tence par  le nouvel établissement. Le supérieur, le Dr Wor- Pt;2~r;;X 

thington, accusa les religieux de lui enlever les élèves qu'il Bénédictins. 

avait formés au  prix des plus grands sacrifices; en même 
temps un jésuite,le célèbreP.Pearsoiis,c~dant à des préjugés 
regrettables, attaqua avetiviolenceles enfants de St.-Benoît. 
Le  P. Anselme, agent des bénediclins, présenta au souve- 
rain pontife une requcte dans laquelle il répondait aux 
attaques dirigées contre eux. I l  la terminait par cette noble 
protestation : u Les Bénédictins n'ont dans cette affaire 
aucun intérêt particulier. Nos adversaires veulent nous 
chasser de notre établissement de Douai. Ils ambitionnent 
le monopole de cette mission où  nous avons dépensé notre 
bien et  notre sang ... Nos maisons n'ont été établies que 
pour propager 1'Evangile : notre unique désir est de tra- 

vailler a la gloire de Dieu. Si ,  pour faire cesser tout scan- 
dale, o n  veut que nous abandonnions l'œuvre que nous 

(11 P. Hewleit; Annals a/ St Edniund, p. 19. 
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avons entreprise, nous rappellerons nos pères de la mis- 
sion, et nous montrerons au nionde entier que nous n'avons 
pas d'autre intérêt que celui de l'Eglise, que nousne cher- 
chons pas d'autre honneur que celui d'obéir au Saint- 
SiQe (1). )> 

Un instant la sitùation devint extrêmement grave pour 
nos bénédictins : une bulle qu'on avait, dit-on, arrachée au 
pape par surprise, et qui fut adressée au nonce du pape à 
Bruxelles avec ordre de la mettre a exécution, enjoignait 
de dissoudre ce conventicule (sic) et d'en expulser dans les 
vingt-quatre heures ses mernbres de l'université (2). Le 
crédit et les démarches de l'abbé de  St-Vaast purent seuls 
les arracher aux difficul~és d'une telle situation. Deux dé- 
crets successifs de la co~grégation de l'inquisition, rendus, 
sur l'ordre du pape, le 10 décembre 1608 et le 23 avril 
1609, enjoignirent aux deux parties de cesser leur querelle 
et se bornèrent à défendre aux liknkdictins d'attirer dans 
leur ordre les élhves des colleges dirigés par la compagnie 
de Jésus, de même qu'aux jesuites de les empêcher d'entrer 
dans l'ordre de St-Benoît (3). 

hlalgri: ces traverses, les bénédictins Anglais étaient de- 
Nonvolle 

mngrbgation venus plus nombreux : ils purent songer à faire revivre leur 
anglaiso. ancienne organisation. De cette glorieuse congrégation qui 

comptait,avant les persécutions de Henri VII1,plusieurs mil- 

(1) Prolcsto, in nome della m ia  congregatione ..... c h i ,  parendo 4 voslra 
 ant titi, se..... convienc chi i noslri  padri si r i l i r ino della m i s s ion i  o s i 5  
con honore O sin senza honore. é mcllo pronlo a fario et richiamare i 
monachi, perche non ha allro inleresse che quello della sanla sede e t  chiesa. 
ne manco vuole allro honore ch' ubid ir  a vos lra  sanlilci. Voir  se mémoire 
remarquable dans Dodd, édi t .  Tierney ,  T .  IV,  a p p c n d . ,  CCXIII-XVIII.  

(2) Annals of St Edmund, p. 18-19. 

(3) Aposlol., p .  246.  - Dodd, ed i l .  Tierney, T .  I V ,  p.  87-89. Ces 
deux pieces sont reproduites par Tierney. 
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liers de moines, i l  ne  restait plus en 1607 qu'un seul reli- 
gieux, le P. Sigebert Buckleg, qui avai t fait professionà l'ab- 
baye de Westminster. Durant quarante années de persécu- 
tioiis et d'emprisonnements successif$, la providence avait 
semblé veiller sur lui  d'une facon toute particulière, afin de  
s'en servir pour perpétuer l'ancienne congrkgation anglaise, 
qui  était sur  le point de s'éteindre. Jacques 1 l'avait remis 
en  liberté peu après son avènement. Dépositairede tous les 
droits et priviléges de sa province, il y recut en 1607 plu- 
sieurs anglais de la congrégation du  Mont-Cassin : leur 
admission fut approuvée par le chapitra génkral de cette 
congrégation en 1608, et en 1 609 par le souverain pontife. 
Cette même année 1609, il remit l'administration de la 
congr6gatinn aux mains du  P. 'I homas Freston, siipkrieur 
des Anglais de l a  congrégation d u  Mont-Cassin (1). Le 
P. Buckleyavait rempli sa mission: i l  mourut peu de temps 
après, en f h r i e r  161 0, à l'âge de 93  ans (2). Avant de  voir 
la congrégation anglaise recouvrer tous ses anciens privilé- 
ges, nous croyons devoir reveriir à la maison de Douai. 

Vers 1610, l'abbé de Saint-Vaast obtint d u  magistrat, 
pour les religieux anglais, la permission de s'établir défini- 
tivement à Douai. Les travaux furent poussés avec une 
activité telle que, des le 15 octobre 161 1 ,  la  communauté 
bénédictine put inaugurer sa chapelle (3). En même temps 

(i) Dodd, T. IV,  p.  69. 

(O) Brilish Martyrology, e d i l .  de 1836, 3'3 partie, p .  19. 

9) Le chapitre d'Arras, le siEge vacant, leur avait accordé la permission 
d'y transporter le St Sacrornent. d'y célébrer l'office divin e t  de faire sonner 
leur cloche. permission qui fut conritmie par hl6r Richardot. Le successeur 
de celui-ci, Hermann Ortemberg. prh-enii contre les h6n4dictins anglais, 
leur retira d'abord cas privil6ges : mais une lettre adressée par l e  ro i  d'Es- 
pagre au  cardinal Bentivoglio, nonce b Bruxelles. dont on lui donna com- 
munica ion, le satisfit pleinement, e l  i l  revint sur sa d6terrnination.-P. 
Hewlott, Annals of S1.Edmund. - Dddide à St Grégoirele-Grand qui, par 
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qu'il achevait les constriictions, D. Philippe de  Caverel 
pourvoyait à la subsistance des religieux. Dès le principe, 
il leur p a i t  assuré annuellenient une certaine quantité de 
blé et un subside en argent. Comme cette allocation était 
loin de suffire à leurs besoins, ils lui  adressèrent le 1 4  sep- 
tembre 1616 une requête par laquelle ils lui  exposaient 
leur situation précaire. Pa r  suite de ces rdclamations, il 
augmenta considérablement leur dotation oui fut enfin 

Conventica 
u 

avec ~ . ~ h b t )  portée à 3,000 floriris. En même temps, on s'occupa de 
de Sts-Vaast' determiner les autres conventions essentielles de la fonda- 

tion. La communauté anglaise devait renfermer neuf 
religieux au  moins, et douze au  plus. Ces religieux, qui 
s'engageaient à vivre sons la dépendance de l'ablié et des 
moines dc Saint-Vaast, devaient joindre aux trois voeux 
ordinaires celui d'aller en  mission en Angleterre au gré de 
leurs supérieurs. La maison promettait d'entretenir 
plusieurs professeurs de thiiologie, pour être employés au 
gré de l'ab116 de Saint-Vaast, et de faire dire chaque année 
un nombre diterminé de messes à l'intention de l'abbé et 
de  ses successeurs. S i  la Providence permettait que  la reli- 
gion catholique fût rktablie en Angleterre et que les 
institutions religieuses rentrassent en possession de leurs 
biens, les bénédictins d'Angleterre recevraient dans leur 
maison d'Oxford, pour y faire leurs études, qaelques 
religieux de St-Vaast; tous les hiens qui pourraient s'ajouter 
à la dotation primitive d u  couveut devaient, dans ce cas, 
être restitués avec elle à St-Vaast, sauf ce qui serait de 
provenance anglaise. La maison était gouvernée par u n  
prieur lequel, lors de sa nomination, reconnaissait par 

la mission donne9 h St Augustin, a tant contribue B la conversion de l'An- 
gleterre, la maison de Douai prit lc nom de prieur6 de StGdgoire ,  qu'elle 
conserva jusqu'a l'époque de la révolution. 
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écrit sa dépendance de l'abbaye ; les nominations aux 
diffbrentes charges étaient faites par le prieur et confirmbes 
par  l'abbé; enfin les religieux qui excéderaient le iiombre de  
douze devaient payer une pension. Chaque anuée, les béné- 
dictins anglais, dans uric cérémonie solennelle, procla- 
maient le grand bienfait qu'ils avaient r e p  de l'abbé de 
St-Vaast ; l e  1" octobre, jour de la translation du patron 
dc l'abbaye, à l'offertoire de  la messe, ils étaient conduitsen 
cérémonie a u  pied de l'autel et rendaielit hommage A 
l'ahlié ou à son représentant (1). 

Urbain VIII, par un  bref en date du 3 juin 1626, 
approuva le concordat passé entre l'ab& et les religieux 
anglais. Quelques années auparavant, les princes qui gou- 
vernaient les Pays- Bas a u  nom de l'Espagne, avaient aussi 
donné leur approbation à la graride a x v r e  qui a imrnorta- 

lise le nom de Philippe de Caverel. Dans la requéte qu'il 
avait adressec à l'archiduc Albert, l'abbé de St-Vaast disait: 
que « son alteze aïant été servie de luy  recommander,passk 
qudlqiie tems, certains religieuls anglois de l'ordre de St- 
Benoist , venus fraischernent d'Espagne pour les faire loger 
et entretenir eii quelque lieu de ses provinces, il n'auroit 
trouvé de moïen plus convenalile, après plusieurs esays, que 
d'achepter certain fonds et y bastir ung colibge aïant 
quelque forme de monastère e n  l'université de Douay ; 
quoy faisant, il auroit choisy quelque lieu escarté qui con- 
sistoit en jardins et en bien peu de maisons et cabanes de 
petit prix ; et le prioit donc d'amortir le fonds jà achepté 

( 1 )  Octob. T, Translat. Sti Vedasti: Ad offertorium r n i s s ~  fiet homa- 
gium aoliturn à R .  P .  P.  Bemxiicl. Angl .  dilacensibus, qui ad hoc ducan- 
ln? ad allaw a bedello et reducentur ad vesliarium: hoc autem hama- 
yium ab ips i s  fieri debel  singulis annis rn 7 e ~ ~ g n ~ t t o n e m  fundafimis et 
dolalionis collegti e l  conventus rpsorumpalrum f a c t ~ a b  abbate et convenlu 
noslro. Cœremon., seu oidi l~ar.  Vedastin., i 726,  in-8, p. i84. 
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et aultres lieux qui seroient bien nécessaires d'acquérir pour 
la perfection dudict collége qui sont en la mesrne ville et 
quelqiies petites caduques  maisonnettes, la pluspart deser- 
tes, estans en la basse lue  desdict St-Albin, eu  égard que ce 
lieu est en place hors de commodité et comme désert, et 
que, par l'érection dudict collége,il reviendragrande utilité 
auxdicts religieulx et aultres pour faire leurs estudes à 

l'honneur de Dieu et salut des %mes (1) n. L'archidiic, 
aprbs avoir consulté nos kchevins, accorda le 27 août 161 9 
à l'abbé de St Vaast des lettres patentesqui lui permettaient 
« d'achever de bastir et fonder, avec les mêmes droits et 
priviléges que les aultres collkges, ung collége en forme de 
monastère, pour y assister et placer les religieulx anglois et 
pareillement y mettre ses religieulx estudiants, qui aupa- 
ravant se trouvaient distraicts, estans logés~sdivers collEges 
e t  séminaires (2) u . En même temps, on lui accordait amor- 
tissement «: des places qu'il avoit achetées en l a  paroisse St 
Aubin, 3 la  charge de  deux rasiéres de blé par an  de reco- 
gnoissance et sous la condition de célébrer deux messes du  
St Esprit chacque annbe pendant la vie de leurs Altezes et 
deux obits sulen~iels après leur mort (3) D. 

Grâce a l'autorisation d u  prince, l'abbé de St Vaast put 
acquérir les terrains dont il avait Liesoin et achever le 
magnifique édifice qu'il avait commencé. Le 6 avril 1634, 
les Cchevins « en considération du hieri et embellissement 
que le collége d e  St Gregoire apportoit a la ville et  univer- 
sité de Douag », lu i  donnèrent une quittance d'indemnité, 

(1) Copie snvoyi'e par les archiducs aux echevins lo  43 ocrobrs 1618 
pour avoir leur avis. Archiver municipales. La copie n'indique pas la  date 
de la  Rsquélc. 

(2) Archivas municipales, copie aulhenlique. sign6s Bertoul (1619). 

(3) Bibliothèque nationale, Ponds Celberl, 1. 86, fo l .  177.  
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moyennarit la somme de 400 florins carolus, de vingt 
patards chaque, qu'ils reconniirent avoir s e p s  de lui (1). 
Pour mettre Ic comble à ses bienfaits, ll;lbbé Caverel donna 
aux bénédictins anglais une terre située à Equerchin et  
fermbe d'un côté par YEscrebieux et de l'autre par une 
muraille: il y fit bâtir une maison de campagne qui devait 
servir de lieu de récréation pour la communauté et  de 
retraite pour les infirmes. La maison fut presque complé- 
tement détruite à l'époque où la ville d'Arras fut prise par 
les Francais 11640) ; mais elle ne tarda pas à se relever de 
ses ruines, et les bénédictins la conservèrent jusqu'a l'épo- 
que de la révolution francaise (2). 

Des conventions sarticuliéres réglérent les relations 
réciproques des deux communautés bénédictines, anglaise Le prieur6 de 

St Gregoire 
et fraiicaise, qui  liabitaie~it l'irrirnense ériifice de St-Vaast. et le cniiége 

St-Vaas t. 
Les réparations tant du monastère que de l'église étaient à 
la charge de St-Vaast et se faisaient soiis la direction du 
rkgent du collége (c'est airisi qu'on appelait le supérieur des 
religieux francais). La chapelle était A l'usage des deux 
communautés ; mais le service y était fait par les Anglais 
qui devaient se conformer aux usages et au cérémonial de 
l'abbaye. Au 18' siècle, une somme de 18,000 livres était 
affectée chaque annke à l'entretien du collbge francais et 
des religieux qui y étudiaient ou y professaient. Outre les 
novices, de nombreux boursiers y suivaient les cours de 
philosophie et de théologie (3). 

Le prieuré de St Grégoire servit d'asile, peu aprks son 

( 1 )  Archives municip., Registre; auc Mhoires ,  1606-1645, fol. 253. 

(2) Cette propriéti appartienl maintenant à Mme Tarlier. 

(3) P. Ignace. Mémoires, T. IV fit surtout le Voyage littéraire de D. 
Durand s l  Marlène, T. 11, p. 75-76. 
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établissement, à u n  gentilhomme anglais du comté dlHére- 
foril, Herbert Croft, esq'; qui  avait f u i  l'Angleterre pour 
professer en paix la religion de ses pbres. I l  y passa plusieurs 
années dans une humble cellule et y mourut le 10 avril 
1622 ; il fut enterré dans la chapelle de St-Grégoire (1). 

Revenons maintenant à l'histoire du rétablissement de la 
congrégation. I>es nouveaux bénédictins anglais formaient 
trois corps separés : ceux d'Espagne affiliés à la congrbga- 

tion de  Valladolid, ceux d'Italie dépendant. de la congré- 
gation du  Mont-Cassin, enfin ceux qui s'étaient rattachés 
par le P. Buckley à l'ancienne congrégation. L'intérêt 
général demandait la réunion de ces trois rameaux sépa- 
res du même tronc. Après plusieurs tentatives infructu- 
euses, elle se fit enfin, grâce l'intervention du St-Siège: 
Paul IV,  par un  bref du  23 août 161 9, dkcréta la coutinua- 

Rdtablissement tion et la restauration, et, si besoin était,l'érection ànouveau 
de  la 

congregation de l'ancienne congrégation anglaisede l'ordre de St-Benoit; 
anglaise. 

les bénédictins de Douai acceptèrent l'union par un acte 
authentique di1 15 octohre 161 9. Cependant plusieurs reli- 

gieux d'autres maisons n'agréant pas cette fusion en une 
seule et inême congrdgation de tous les bénbdictins de  
nation anglaise, rehsérent d'y entrer et la combattirent 
par leurs kcrits. Le plue connu de ces opposants est le 
P .  Barnés qui publia a nhe ims  en 1622 son Examen tro- 
ph20~um congregat ion is  p ~ z t e n s æ  nnglicnnz 0 ~ d i n i s  S. 

Renedic t i .  

fi)  Voici son epitaphe qui nous a paru mPriter d'être recueillie : Hic 
jacel corpus Herberli Crofl. rquitis aurali, angli, d e  comitalu Hcrefor- 
dice, v i r i  prudeniia, forlis, nobilis, patriœ libertalis amanlissimi qui. in 
hoc monaslerio, in pauperc cella, tanpuam monaclius, aliqrlol annos de- 
vole v ixi t  et p iè  animam @ a ~ . i t .  secutus exrmplum progeniloris s u i ,  
Domini Bernardi Crofl, qui ante 6 0 0  anno.s, relictd militari gloriâ, mo- 
nachua in benedlclino monaslerio defunclus 681. IO avri l  i 622. 
Dodd, in-fol., T. II, p .  524. 
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Le P. Clément Reyner, bénedictin de St-Grégoire, aidé 
de plusieurs de ses savants collègues, répiindit à Barnès 
par un long et solide ouvrage, l'A postolatus Benedictinorum 
i n  dng l id ,  publie conformément à u n  décret du  chapitre 
génkral de 1625. L'Apostolatus est divisé en  trois parties: 
la première traite de l'origine de l'ordre de St-Benoît en 
Angleterre; dans l n  seconde, l'auteur démontre que les 
héiiédictiris anglais ont forrnk de  bonne heure une congrb- 
gation distincte, indépendante de tolite congrbgation étran- 
gère ; enfin, dans la troisième, il s'attache a prouver que 
cette antique congrégalion avait pu  être et que, defait, elle 
avait été régulièrement rétablie par l'acte pontifical d u  23 
août 161 9 ( j ) .  Le P. I3arnbs s'obstina dans son isolement ; 
l'entêtement lui  inspira des projets schismatiques ; arrêté 
par ordre de Louis XII1 comme suspect d'anglicanisme, il 
fut conduit à Rome, où i l  mourut en prison (2) .  Un P. Fr. 
Walgrave, qui avait d'abord marché sur  ses traces, lie tarda 
pas à reconnaître sa faute et se soiimit à ses suliérieurs 
Ibgitimes (3). Malgré ces protcstatioos isolées, l'œuvre de  
Paul  i V  devait triompher. Confirmée par Grégoire XV le 5 
fevrier 1622, elle le fut encore par un  bref d'Urbain VIX, 
en date du  12 juillet 1633. Ce bref confirmait lé rétablisse- 
ment de la congrégation des bénédictjns anglais, ratifiait 

(i)  Ilauai, 1626,  Kellam. in-fol. Les mattr iaux d e  l'ouvrage furent 
rdunis et mis en ordre par le P. Baker; l e  P. Léandre de SI-Martin lui  
donna sa forme latine; le P. Reyner se  borna presque a composer la dedi- 
cace. II le dit lui-méme B la fin de cette piéce: Non author operis sum: 
rcd jussu congregarionis edilor e t  dedicalor. 

(2) Son Cathclico-Romanus pacificus renferrnfi de graves erreurs: mais 
comme il ne f u t  publiti qu'en itid0. il n'est pas impossible qu'il ait  6té 
allSré par  Iq&ii1eur. 

(3) P. flelyot,  Edi l .  Mtgne, T.  1, col. 434. On trouve dans les Annals 
of Si-Edmund de longs dd ta i l~  s u r  les aiTaires du P. Walgrave. 
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tous les priviléges qui lui  avaient été accordés par Paul  IV 
et Grégoire XV, la faisait participer non-seulement aux 
priviléges , immunités et prérogatives des congrégations 
d'Italie ek d'Espagne, niais encore h ceux des ordres men- 
diants et militaires et même à ceux de la Compagnie de  
Jésus, la placait sous la juridiction immédiate du  St-Siège 
et la dEclarait entièrement exempte des ordinaires (1). 

La nouvelle congrégation fut divisée en deux provinces : 
celle de Cantorbkrg et celle d'York. Les chapitres généraux 
nommaient pour ces deux provinces des provinciaux et des 

assistants, ayant juridiction sur  les missionnaires qui y 
etaient employés. La  congrégation était gouvernée par u n  
supkrieur et trois défiiiiteurs que l'on renouvelait tous les 
trois ans ; le supérieur résidait d'ordinaire en France (2). 

L'étalilissement di1 prieuré de St-Grégoire avait été pré- 
Antres 

maison" des cédé de celui du couvent d e  Uieulewart (dans la Meurthe, 
b6nPdictins 

à quatre lieues de Nancy), d b  également au zèle du père 
Augustin Bradshaw. Le premier supérieur ou prnsideiit 
de la congrégation, le P. Gabriel de Ste-Marie, ayant été 
nommé archevêque de Rheims, établit en 1642 les bénédic- 
tins à Paris, et  les fixa a u  faubourg St-Jacques : cette nou- 
velle maison qui nous touche de très-près, puisque ce furent 
scs membres qui rétablirent après la révolution la maison 
bénédictine de Douai, fut placée sous le patronage de 

(1) On trouve cette bulle dans I'Abregi (imprimé) de l'Histoire des Bi- 
nid ie t ins ,  in-6, sans date 148'sibcle). - Le P. Léandre de SI-hlartin, dont 
nous parlerons plus bas. travailla, avec deux autres pères. a u x  Règles on 
Constitutiona. Ces Constitutions furent mooifiles en 1655, dans !e Se cha- 
pitre de la congrégation. La Bibliothèque de Ilouai poss$de,outre plusieurs 
exemplaires manuscrits des Constituiions In .  6 0 6 ,  6 0 7 .  6 0 8 ) .  les defi- 
nitions de plusieurs chapitres geniraux de 1s congrEgntion ( 1 6 3 N 6 4 9 )  e t  
les ddib!rations du  couvent de St-Grégoire de 1683 à 1726; maltieureiise- 
ment ces recueils prdrentent peu d'inter&; au point de vue historique. 

(2) P. Hély ol, ibid., co l .  435. 
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St-Edmond, roi d'Angleterre (1). Enfin la congrégation 
s'établit a La Celle, en Brie, ancienne dépendance de Mar- 
moutier et dans le monastère de Lampspring, en Allema- 
gne, (électorat de Cologne, et diocése de Hildeshein) , qui 
fut erigé en abbaye. Telles sont les maisons que l a  congré- 
gation anglaise possédait sur le continent CI l'bpoque de la 
révolution (2).  

La maison de Douai contribua à la fondation d'un cou- 
Bénédictines 

vent de soi1 ordre a Cambrai, qui prit le nom d'abbaye de anglaises 
de Cambrai. 

Notre-Dame de Consolation. Ce monastére était originaire- 
ment un refuge appartenant à l'abbaye de Fémy. Grâce au 
zéle et aux démarches des PP. Léandre de St-Martin et 
Rudesind Barlow, quelques bénédictines anglaises qui 
avaient fait profession dans un couvent de leur ordre h 
Bruxelles, s'établirent dans cette maison en 1623, avec le 
consentement de Messire Antoine de Montmorency, abbé 
de SI-André du Câteau. Cependant la maison tombait en 
ruines : les religieuses la firent rebltir à leurs frais, bien 
qu'elle ne fût pas encore leur propriete. Dans la suite, 
l'abbé de St-André leur en fit donation avec le consentement 
d'Urbain VIII (18 janvier 1638), et l'illiistre Vanderburch 
acheva l'œuvre de leur établissement (3). La maison de 
Douai, pendant le temps de sa durée, fournit à Notre- 
Dame de Consolation un grand nombre de directeurs et de 
confesseurs (4).  

( 4 )  C'est l 'Histoire de cette maison que nDus avona ionvent citBe sous le 
titre d'Annal8 of St-Edmund. 

(9)  Notice8 of the english Colleger, p. 27-30. 

(3) Ib id . ,  p .  62. 

(4) On trouve aux Archives déparlemenlnles un certain nombre ds pi&- 
ces provenant de cette maison: mais elles ne concernent que ses affaires 
particuliéras. 
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Aprés cette longue mais nécessaire excursion dans l'his- 
toire générale de la congrégation, nous avons hâte de reve- 
nir à l'histoire particulière de la maison de Douai qui va 
maintenant nous occuper excliisivement. Dès le principe, 
par le graiid nombre d'hommes distingués qu'elle donna à 

llEglise, elle jeta un grand éclat sur la corigrQation i 
laquelle elle appartenait ( i) ,nous y voyons des professeurs, 
des écrivains, des missionnaires, des évéques, des martyrs 
qui contribukrent pour leur bonne part à conserver a l'An- 
gleterre le germe fécond et vivifiant du catholicisme. Chose 
remarquable : ce fut précisémelit à l'origiiie qu'elle compta 
le plus de ces hommes illusires. 

PrOfessrurs Sans parler des bénédictins qui furent appelés de Dieule- e l  écrivains. 
wart pour occuper des chaires de philosophie et de théolo- 
gie au collége de Narchiennes et dont l'enseigriement servit 
a faire connaître la congrégation (2 ) ,  nous passerons a ceux 
qui ont eu une notoriété plus grande. Citons d'abord John 
Jones, plus connu sous le nom de religion de Léandre de 
St-Martin. Né a Londres et élevé dans le sein d u  protes- 
(antisme, il f i t  ses 6tudes ii l'universik5 d'Oxford , ou il fut 
l'ami et le compagnon de chamhre d u  célèhre Laud. Les 
études sérieuses auxquelles il se livra lui démontrérent la 
fausseté du protestantisme : il passa en Espagne où il prit, 
avec l'habit de St-Benoît, le nom de Léandre de St-Martin 
qu'il porta depuis. A l'époque où les bénédictins se formé- 
rent en congrégation, il accéda a la priére qu'on lui f i t  de 
se rendre a Douai, et il enseigna au collége St-Vaast 

( 1 )  Collegiurn benedictinorum onglorum (duacensium), ubi quoi suni 
munathi, l o i  cœlestie ac humanle s~pienliœ antirliter jure dizeris. (:al. 
Seraph. p.  1 7 .  

(1) Noiices of the english Colleger,  p .  28. 
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l'hébreu et la théologie. Ainsi que nous l'avons vu plus 
haut,  il contribua plus que tout autre, par son influence et 
ses démarches, à la formation de l'abbaye de Notre-Dame 
de Cambrai ; il fut prieur de St-Grégoire et a deux reprises 
différentes président de la congrégation. Laud ayant mani- 
festé le désir de revoir sari ancien ami, le P. Jones passa 
en Angleterre et eut avec liii des conférences qui n'eurent 
pas Ir: résultat quc le zèlé religieux avait esperé. Il mourut 
a Londres en i 636 et fut enterré à Sommerset House. Outre 
pliisieurs ouvrages sur 1'Ecriture sainte et des éditions 
d'Arnobe et de Louis de Blois, i l  dirigea la publication du 
Speculu,m Mundi de Vincent de Beauvais et de la Bible 
avec glosse intcrlinéaire, c'est-à-dire des deux productions 
les plus considérables des presses douaisiennes, et fournit 
d'abondants matériaux à I'Apostolatus du P. Reyner (1). 

David Baker, en religion Augustin Baker (2), merite 
d'êtru nommé à la suite du P. Léandre de St-Martin. Il 
awit fait ses etudes au collége du Temple a Londres. La 
manière providentielle dont il échappa à un grand danger 
uri jour qu'il était en voyage l'engagea A renoncer a l'er- 
reur et en même temps au  désordre dans lequel il s'était 
plongé jusqu'alors; i l  passa en Italie oh  il se fit bénédictin. 
Appelé aDouai en if124 par le P. Barlow, présidest de la 
kongrégation , il fut de la envoyi à Cambrai en qualité de 
directeur des bénédictines. A Cambrai comme à Douai, il se 
livra à d'immenses recherches : nous avons dkjà dit qu'il 
contribua CI la publication de l'dpostolatus. Il fut envoyé 

(i) ~ a n ~ u e l a i n .  p. il 25. - Dodd. in-f.  1. I I .  p.  112.1 13. 

(2) Feller, édit .  de Li118. 1847, mentionne tort comme deux person- 
nages distincts Augostiii e t  David Baker. - Nous avons parcouru avec in 
terit la vie d u  P. Baker, recernment publiée sous ca titre: The l ife  and 
spirit of father Augustine Baker, .... by the ucry Rev. J .  Nol-bert Swceney, 
London, 186 1, in-12. 
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en Angleterre sous le régne de Charles 1" et y mourut. 
Les bénédictines de Cambrai ont conserve jusqu'i l'époque 
de leur dispersion neuf gros volumes de notes qu'il avait 
recueillies dans ses lectures (1). Nous ne connaissons de lui  
qu'un seul ouvrage imprimé à Douai : c'est la Sancta 
Sophia, ouvrage de théologie mystique, publi6 aprés sa 
mort par le P. Cressy; 1657, 2 vol. in-8. Le P. Baker avait 
en théologie quelques idées singulières que Dodd s'est 
efforcé d'interpréter en bunne part (2). 

Les détails nous manquent sur  le P. Regner, l'éditeur de  
I'Apostolatus et sur le P. Jérome Porter qui  publia a Douai 
en 1632 un intéressant ouvrage d'hagiographie. Nous 
connaissons mieux le P. Cressy, dont le nom s'est déj8 

présenté sous notre plume. Agant rerioncb pour se con- 
vertir au catholicisme aux fonctions qu'il remplissait dans 
1'6glise établie, il fit son abjuration à Rome, en 1646 ; il 
se fi t  bénédictin dans la niaison de Douai et prit le noni de 
Sérknus A la place de ceux d'Hugues Paulin qu'il portait 
auparavant. II passa en Angleterre à l'époque de la restau- 
ration des Stuarts et fut nommé chapelain de la reine 
Catherine de Portugal, épouse de Charles I[  (3). 11 mourut 
a Londres en 1674, avant d'avoir terminé la publication 
du plus important de ses ouvrages, le Church Historq of 
Britanny ( 4"  vol., Rouen, 4688, in- fol.) ; une partie d u  
manuscrit du second volume se conserve 2 la  BibliothB- 
que publique de Douai, sous le n"66 (4). 

(1) Ces recueils precienr du P. Baker ne sont  pas cornpletement perdus. 
ainsi qu'on l'a longlernps pensé: quatre volumes se trouvent mainlenant A 
l a  Bibltolhlque d u  Jesus College, a Oxford. Voir P .  Swaeney, p .  4J-42,  
nol. 

(2)  Dodd, in-fol., T. II, p .  11 7-1 1 8 .  
(31 Dodd, 1: III, p. 18 1 . 
(6 )  Dutldlœul, Calal. der Man. de Douai, p. 357. 
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Quelque éclat que ces professeurs fameux et ces écrivains 

érudits jetassent sur  la maison de St-Grégoire, elle 6tait 

plus fière encore de ceux de ses enfants qui  avaient cueilli 
la palme du  martyre. Les rioins de plusieurs de  ces géné- 

reux athlètes de la foi nous ont étéconservés, et  nous avons 

cru devoir les recueillir pieusement. 
Le premier que nous rencritroiis daris l'ordre chronologi- 

Martyrs. 
que est Edward Barlow (en religion P. Ambroise), frère du  
P. Hudesind Barlow, qui était en 1626 président de la con- 

grégation (1 ) .  Fils d 'un gentilhomme de  hianchester qui  
avait eu l'houneur d'être confesseur de la foi, il fut élevé 
dans les sentiments de  la piété la plus vive et  envoye a u  
collége anglais de Douai : il suivit les cours du  collége 
d'Anchin. Apres un séjour de peu de durée a Valladolid 
o u  l'avait envoye le Dr Worthington, président d u  cullége 
anglais, il revint à Douai avec son frère 'Rudesind, prit 

l'habit de St Benoît, f i t  soli noviciat h St-illalo, où les béné- 

dictins eurent quelques temps une maison, et revint faire 
profession a Douai. Ses supkieurs n e  taidéreiit par à satis- 
faire le plus ardeut de ses désirs, et I'euvoyèrent en Angle- 
terre pour y prêcher la foi. Peudaut plus de vingt-cinq 

ans, i l  évangélisa le comté de Laiicastre, où sa mémoire 
fut longtemps l'objet de la vhera t ion publique. Arrête le 
jour de Payues t 6 4 i ,  il fut, quelque teirips après, con- 

damné à mort et s u l ~ i t  sa  sentence le 18 sepiembre avec 
u n  héroïsme digne des marryrs de la primitive Sglise ( 2 ) .  

Bartholoniew Roe, en  religion P. Alban (31, etait né dans 

(1) On voit dans le jardin des B:.nédiclins anglais la pierre sépulcrale du 
P. Rudesind. 

(2) British Marlyrology,  3O pnrt ie .p .  96-102,- Voir son porlrïit  da lu  
le  mnnuscril no 829 de la  Biblaolh. de Douai, p. 61. 

(3) British Marlyrology, p. 109-112 .  
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le sein du protestantisme.Un entretienqu'il eut à St Albans 
avec un fervent catholique qui bravait, pour demeurer fi-  
dèle a sa conscience, les pénalités d'une législation barbare, 
fit sur lui une impression telle qu'd se convertit. 11 fit ses 
études au collége anglais de Douai, d'oh il alla demander 
l'habit de St Benoît au monastère de Dieulewart. On l'en- 
voya e n  Angleterre où il rendit de grands services aux ca- 
tholiques ; il fut  arrêté, mais on le relâcha sur les instances 
de l'ambassadeur d'Espagne, et on se contenta de le bannir 
et de l'embarquer pour le continent. Ce fut alors qu'il visita 
ses frères de Douai ; pendant quatre mois, il les édifia par 
son zéle apostolique et son désir du martyre. Etant retourné 
en Angleterre, il ne tarda pas à être arrêté de nouveau. Il  
fut emprisonné à St-Albaqc'est-à-dire dans la ville meme 
oh il avait étk appelé à la vraie foi. Son exécution eut lieu à 
Tyburn ; avant de subir son supplice, il eut le bonheur 
de ramener à Dieu u n  malfaiteur qui devait mourir en 
même temps que lui (1). 

Philippe Powel - il porta dans ses missions le nom de 
Morgan qui était celui de sa mère - appartenait à une fa- 
mille catholique. I l  ktudia les lois à Londres sous Augustin 
Baker , dont nous avons déjà parlé. Des affaires d'intérêt 
l'ayant conduit en Flandre, il se rendit Si Douai, e t  éprouva, 
en visitant la maison naissante de St  Grégoire, des impres- 
sions qui décidèrent de toute sa vie. Admis en 1614 a 
prendre l'habit religieux, il eut pour maitre le P. Léandre 
de St Martin sous lequel il fit  de grands progrès dans la 
science et dans la vertu. 11 fut ordonné prittre en 1618 et en- 
voyé en mission quatre ans après. Pendant plus de vingt 
ans, il parcourut avec un zèle incomparable le pays de Cor- 
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nouailles et les comtés de Devon et de Sommerset, ins- 
truisant les enfalits, consolant les affligés, administrant les 
sacremenis Eiifin, en 1646, il fut arrêté par lm soldats d u  
Parlement. Dans le cours des débats, son attitude coura- 
geuse et la noblesse de son langage pro'tuisirent sur les as- 
sistants une grande impression. II fut condamné à ètre 
pendu. Quand il eut rendu le dernier soupir, son cadavre, 

détaché de Id polence, t'ut écorché, coupe en  morceaux et 
jeté dans un lidcher. Un de  ses fréres en-religion racheta a 
prix d'or ses vgtements teints de son sang. Le ge0lier avait 

6té tellement touché du  courage qii'il avait montré durant 
sa captivité qu'il voulut être térnoiii de sa mort, et quz de- 
puis il parla toujours de lui  avec la plus grande admira- 

tion (1). 
Au nom de ces généreux missionnaires, nous devons 

joindre celui d'un frère lai de l'ordre de St-Beiioii, qu i  avait 

fait proression dans notre maison de Douai, le frére Tliomas 
Pickering. Impliqué contre toute vraisemlilance dans le 

complot papiste d'Oates et accuse par cet infiime imposteur 
d'avoir conspiré contre Charles iI ,  il fut condam~ié à mort 
avec le jésuite Will iam Irelan 1 et un laïque du nom de 
John Grove. On le garda longtemps en prison, soit qu'on 
voulût l'épargner i cause de l'invraiseml>lance des griefs 
dont il était chargé, soit qu'on esp&r%t des révélations. I l  
entendit, Ic sourire sur  les lèvres, la  sentelice portée contre 
lui  et mourut avec uli courage et une  tranquillité qu'on 

n'eût certainement pau trouvés daus un  vil sicaire ou dans 
un fanatique ( 2 ) .  

(1) Brilish Martyrology. p. 166-1 73.  

(21 I b ~ d . .  p, 207-209. - On garJait p r b c i e n w n e n t  au prieur6 i e  St -  
Grlgoire Irs curpr eiiiiers ou dvs re , iqi i~s  considdratiles de pliisieiirs b:'n& 
dictins anilais morts pour la fui, en 1001, 161% et  It i lé.  Voir Rairsiurc 
Hierogazophil. Beig., p.  174.1 75. 
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L'histoire de la maison de St Grégoire est peu connue a 
partir de la seconde moitié du dix-septième sithle. Nous 
allons mentionner rapidement les quelques faits relatifs h 
cette période que nous avons pu recueillir. 

L'union en un seul corps des d.iEérentes branches des 
bénédictins anglais et l'étalilissement de la congrégation en 
France avaient été approuves par lettres patentes d'octobre 
1650. Le 9 septe~~ibre  1674,  le roi de France dEclara les 
bénédictins anglais aptes à posséder dans tout le royaume 
des bénéfices ecclésiastiques et des dignités de leur ordre : 
ces faveurs furent confirmées par des lettres-patentes oc- 
troyées en octobre 1721, en février 1723 et en mars 1724 
et enregistrees au grand conseil (1). 

Nos bérikdictiiis avaient plusieurs fois sollicité des eche- 
vins, sans pouvoir l'olitenir, l'exemption des droits d'oc- 
troi (?), Ils finirent pa r  réussir gr%ce à l'intervention de 
Jacques II auprks du  maréchal dlHumiéres, gouverneur de  
la province. Les échevins, considkrant qu'on n e  pouvoir 
refuser cette grâce à la réquisition d'un si grand roy, réso- 
lurent de leur accorder pour l'advenir l'exemption dernan- 
dée des imposts s u r  le vin, bière et bois qu'ils avoient be- 
soin (3). » Le maréchal en  remercia les échevins, parlant a 
leurs députés li Pont-à-Kaches (4). 

Le recensement de 1744 compte dans le prieuré de St 
Grégoire treize religieux et  quatre frères lais. Les bénédic- 
tins recevaient chez eux comme pensionnaires de jeunes 
anglais qui y faisaient leurs humanités, et dont les uns  pre- 

(1) Conquelain, p .  1406 .  
( 2 )  Archives municip., Lettres de M. Douez, du 12 seplembre e l  du 

28 octobre 1665. 
(3) 30 janvier 1657. Memoirei, p .  259. 
(4) l b i d .  
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naient l'habit religieux, tandis que les autres étaient desti- 
nés à rentrer dans le monde. E n  17'70, ils construisirent N O U V ~ ~  

constructions. 
pour ce collège un grand et magnifique batiment, donnant 
sur  la rue  St-Albin (1). Quelqnes années plus tard, des let- 
tres patentes du roi, d u  mois de mars 1780, enregistrées le 
4 août suivant au parlement de  Flandre (2), les autorisèrent 
i acquérir uii nouveau terrain dans la meme rue. 

Comme les autres congrégations britanniques de Douai, 
Epoque 

les bénédictins anglais furent atteints par la révolution. Le d e  la 
révolution. 

18 février 1795, on mit les scellés chez eux, et on leur  dé- 

fendit de sortir de leur maison et d'y recevoir des visites, 
double litierto qu'on avait laissée aux Anglais du grand col- 
Iége. Frappés le 8 août par le décret d'expiilsion de la ville 
et  d'internement, ils se retirhrent à Equerchin ; la plupart 
essayèrent de fuir ; ils purent aller sans être inquiétés jus- 

qu'a Coutiches,:mais la ils rencontrèrent les avant-postes 
de l'armée francaise, qui  les obligèrent à revenir sur leurs 
pas. Ils partagèrent, a u  nombre de six, la captivité des pro- 
fesseurs et des élèves du  coll6ge anglais, et ohtinrent en 
niémc temps qu'eux la permission d e  revenir à Douai. Ils 
purent rentrer dans leur maison, qui était en partie inoc- 
cupCe. L'église avait r e lu  en dépôt plusieurs centaines de 
cloches, provenant des 6glises de la ville et des environs, 
ainsi que d'un grand nombre de localités du  Brabant ; ces 
cloches devaient Stre envoyées a la fonderie ou à la mon- 
naie pour être transformées en pièces d e  canon et en  bil- 
lon (3). Le Comité de salut public ayant enfin autorisé les 

(i) Plouvai?i, Elat Ecclès. 

(2) Plouvain, Reclierches hisior., T. I I .  p .  446. - Une bule d'impres- 
sion a snhsutué 1716 A 4780 dans les Souvenirs  du m&me auteur, p .  46. 
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bénédictins à quitter la France, ils se retirérent à Downside, 

dans le Fommersetshir~;  ils y donnkrent l'hospitalité a un  
ancien religieux de St-Va:ist, D. Hilaire Le Weuge , au-  
trefois professeur de pidosophie a u  collhge St-Vaast; ce 

bon reljgieux mourct à Ilowriside le 17 avril 1808 (1 ) .  
Le  prieuré de Saint-Grégoire, revendiqué par lJEtat, fut 

af f~cté  successivement à différerits usages : on y fit, les der- 

nieres années de l'Empire, les premiers essais de fabrication 

du sucre de betterave. Sous la Restauration, les bénédictins 

firent va!nir leurs droits de propriél6. Une ordorinance de 

Louis XVIII, en date du  4 septembre 1816, mit le P. Tho- 
mas Lawson, ancien prieur de St-Grkgoire, en possession 
des 1 ) i~ns  tant mobiliers qu'immobiliers qui n'avaient pas 
été vendus (2) .  Un instant, les religieux de Downside, qui  
avaient recu les invitations les plus pressantes de  riotre 
municipalité et de plusieurs familles honoral>les de la ville, 

sang8rerit i revenir habiter leur ancienne niaison ; comme 

elle avait beaucoup souffert d'abord des ravagesde la REvo- 
lution, puis de l'installation U'une fabrique, ils y firent 
faire immédiatement les réparations les plus urgentes. 

~ é a n h o i n s ,  ils demeurèrent à Downside et cédèrent leurs 
des droits de  propriété aux anciens religieux du moiiastkre de 

BeriPd,c~ins a 
Douai- ~ t - E d m o n d  de Paris, qui étaient alors dispersés et sans 

asile. [,'ne nourelle ordonnance du roi, en ,late du  17 dé- 

cembre 18 18, ratifia cet arrangement, et le P. hlarsh prit, 

cette anriee même, possession de la maison qui perdit son 

nom de St-Grégoire pour prendre celui de St-Edmond. 
Quand le ninnastkre fut çnrnplétm~ent répare, les bénédic- 

tins réorganisérenl leur collége destiiik à recevoir des élèves 

(1) Nolicrs of the english Collegea. 
2) Plouvain, Souveniro, p. 47. 
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anglais. On n'avait pas compris dans la restitution accordée 
par les ordonnances royales de 181 6 et de 18 18 l'ancienne 
et jolie église de St-Grégoire, qu'un décret du 11 juillet 
18 11 avait misea la disposition de la municipalité de Douai 
pour l'exercice du culte catholique. Les bénédictins la 

revendiquérent ; mais, après de longues contestations, elle 
f i i t  considérée comne étant une dépendance du collége 
St-Vaast , dépendance dont les anglais n'avaient que l'usage, 
et définitivement attribuée A la ville, qui la vendit à son 
profit, en vertu d'une ordonnance royale du 1 2  janvier 
1832 ; elle fut démolie en 1833 (1). Pour la remplacer, les 
bénédictins ont fait bâtir, grâce aux libéralités des citholi- 
ques anglais, une jolie chapelle gothique dont le plan a été 
donné par le célèbre arcliikcte Pugin. Le prieur de Sairit- 
Edmond, le R. P. Adrien Hankinson, a été nommé récem- 
ment évêque de Port-Louis, dans l'île Maurice (1863). 

III. 

A l'époque où la réforme fut introduite en Angleterre, Le~franciscains en Angleterre 

les Franciscains de la stricte observance occupaient dans ce avant 
la réforma. 

pays une position considérable (2). 11s ne possédaient pas 
moins de quatre-vingts monastéres,en comprenant quelques 
maisons de France qui se rattachaient à la province an- 

(1) hl. Robant pare possBde, dans sa pr6cieuse collection, de jolis dessins 
représentaiit l'egiise des Bénédictins a l'bpoque ou elle allait &Ire d h o l i e .  

(%) Collectas. Anglo-minoriai., parrim. 
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J. Gennings. 

glaise; et ils y exercaient une  grande influence par leur 

zèle, leurs prédications et leur dévouement. La régularité 
de leui. vie et leur attachement a la foi les désignaient à l a  

colère d'Henri VIII; aussi commenta-t-il par eux sa guerre 

contre les ordres nionasQues, cc persuadé, dit u n  historien, 
que débarrassé de  ces adversaires, il triompherait facile- 

ment des autres (1). )Y Leurs couvents furent pillés et dé- 
truits; les religieux fidbles, traqués comme des bêtes fauves, 

périrent sur les échafauds ou durent chercher un asile sur 

le continent. Un demi-siècle d e  persécutions s'était écoulé, 

et dc cette province franciscaine, qui  avait donne à1'Angle- 

terre tant de savants illustres et de vertueux pontifes, i l  ne  
restait plus que quelques vieillards dispersés sur le conti- 
nent, lorsqu'il plut à la Providence de la rEtablir pour la 

consolation et l'utilité des calholiques dlAngleterr-e. L'ins- 
trument dont elle se servit principalement pour cette grande 
œuvre fut John Geniiings. 

Elevé dans les préjugés les plus hostiles a u  catholicisme, 
John Gennings avait applaudi, ainsi qu'il nous le dit lui- 

même, a la mort de son frère Edmond, ancien élève d u  
collége ariglais de Douai, écartelé pidesque sous ses yeux 
pour la foi en 159 1 (2). BientBt cependant les graves ensei- 

gnements de la vie et de la mort de son frère firent sur lui  
une  impression profoiide. Il renonca a la folle dissipation 
dans laquelle il avait vécu jusqu'alors et passa sur le conti- 

nent pour abjurer l'erreur et solliciter le pkrilleux honneur 

du  sacerdoce catholique. Il fit ses études classiques à Douai 

( 1 )  Ut ,  i l l is  debellalis. fac i i iw easel de cœteris aiclaria.  Sonderus, ds 
rchismale anglrc., apud Cei l .  Seraph., p .  6 .  

(2) The life and dealh o f .  M .  Edmund Geninges, S t  Orner, in -4 ,  i 6 i 4, 
p. 98 .  - Rrillal~.Martyrology,part. Ir', p .  141. - Arch. du Nord, 4s 
série. T. 111, p. 265.  
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ou à Rheims et étudia la théologie au collége anglais à 
Rome; ordonné prêtre en 1607, il ne tarda pas à être en- 
voyé comme missionnaire en Angleterre (1). Le désir d'une 
plus haute perfection le porta à enibrasser la vie religieuse, 
et l'amour de la pauvreté a préférer à tout autre l'ordre 
de St-Francois. Il s'adressa à l'un des rares survivants de 
la province franciscaine d'Angleterre, le P. William Stan- 

ley, établi par le souverain pontife commissaire général de 
cette provincc (2) .  Celui-ci lui donna l'habit de St-Francois 
en 16 14 ou 161 5 et lui fit faire son noviciatchez les Récollets 
d'Ypres. Son noviciat terminé, le pieux vieillard, voyant 
en lui un zèle extraordinaire pour la restauration de l'or- 
dre de St-Francois en Angleterre, fut transporté de joie, 
et, concevant de grandes espérances de sa piété et de sa 
fermeté de caractère, il lui remit, pour rattacher l'avenir 
au passé, le sceau de la provirice, conservé pour ainsi dire 
miraculeusement; il l'avait recu lui-même du P. Gode- 
froy Jones, martyrisé sous Elisabeth (3).  

Quelques élèves du collége anglais de Douai et d'autres 
établissements Lritanniques s'étant associés au P. Gennings, 
il les envoya faire leur noviciat dans la maison d'Ypres où 
lui-meme s'était formé à la vie religieuse. Le nombre des 
novices augmenta, les aumanes arrivèrent, et Gennings put 
songer à avoir une maison séparée. Douai, avec son uni- 
versité, lui offrait plus de ressources .pour les études que la 
plupart des autres villes des Pays-Bas. L'archiduc Albert 
autorisa l'établissement, et le père André à Soto, confesseur 

(i) Coilactan. anglo.minor.,P. 1, p. 261. - British iNartyrology. P. Ir', 
p. 143. - Nous avons remarqnd, entre ces deus sources, quelques difff- 
rences peu cons.dhbles. 
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de l'infante Isabelle et commissaire général des franciscains 
de l'étroite observance dans les Pays-Bas, envoya Zi Douai, 
pour faire auprès du Magistrat les démarches nkcessaires, le des RPcolleU 

Douai. P. Hugues Cauncell (Cancellus), d u  collége des récollets 
irlandais de Louvain. Le 18 février 16 16,  le P. Cauncell se 
présenta devant les échevins assemblés en la halle et leur 
remit les lettres du P. Andrb (i Soto. 11 y était dit, que 
a bien que plusieurs autres villes eussent désiré avoir la nou- 
velle maison destinée à dresser avec le tems une mission au 
pays d'Angleterre, leurs altezes, pour bonnes et pregnantes 
raisons, avoient choisy la ville de Douag pour la commo- 
dité de I'universitk. » Pour prévenir les objections qu'on 
aurait pu  lui adresser, il insistait sur ce point que les 
nouveaux religieux (( ne feroient aiilcun préjudice aux 
ordres mandians, pour leur estre pourveu de tout leur 
entretien, sans demander aulcune aumosne ni publicque- 
ment ni privément, et nE pas estre à la charge des villageois 
ni  lieux circonvoisins, tant pour les acommoder de maisons 
que de toutes choses nécessaires a l'entretien dudict sémi- 
naire. Y a ,  ajoutait-il, l'argent en mains prez pour les 
acommoder sugvant leur ordre et furuir pour leurs 
aliments. a Afin de  rassurer le Magistrat, il lui envoyait 
une attestation du Magistrat de Louvain, certifiant que la 
ville ne souffrait aucunement du séminaire des franciscains 
irlandais établi dans ses murs. Enfin le P. Soto conjurait 
les échevins de Douai d'avoir kgard aux lettres de recom- 
mandation de l'Archiduc, du comte d'Annappes gouverneur 
de la province, de Mgr Hermann Ortemberg, évêque 
d'Arras, et du nonce du pape a Bruxelles. Au nom des 
religieux proscrits, il priait le Magistrat de seconder !eur 
pieux dessein, u qui devoit réussir A l'honneur de Dieu, 
dont leurs seigneuries seroient participantes d'une si bonne 
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et méritoire œuvre, dressée pour l'augmentation de la foy 
catholique en leur pays d'Angleterre, HyLernie, etc. » 

Les kchevins, en accueillant favorablement la demande Conditioni 
qui  leur était prksentée, iiisistèrent sur  cette condition, m~~~çin,!es 
(( que les religieux ne demanderoient rien publicquement 
ni privément, directement n i  indirectement, et qu'ils ne  
seroient onéreux n y  à la ville, ny aux villages circonvoisins, 
pour estre asseurés d'ailleurs, nommément des catholiques 
d'Angleterre,des moïens n6cessaires pourl'establir et  entrete- 
nir ,  et au cas que lesdicts moïens viendroient a défaillir, que  
les religieux seroient repartis aux couvents du mesmc ordre, 
ou aultremei~t pourveus, en  sorte que la ville n'en demeure- 
roit chargée. )) Ils ajoutèrent, en  outre, cette clause qu'on 
n e  pourrait (( achepter maison sans advertance et  consen- 
tement du  Magistrat a (1)  Les kchevins ayant désiré u n  
engagement encore plus explicite que celui qui leur avait 
kté présenté, le  P. André à Soto leur adressa de  Bruxelles, 
le  2 mars 1616, une lettre qu i  devait les satisfaire pleine- 
ment ; elle leur fut remise par le P. Hugues Charrette, 
gardien des frères mineurs de  Douai. 

Ces démarches ayant été couronnées d'nn plein succès, 
le P. Gennings appela du couvent de Malines le P. Bona- 
venture et le nomma supérieur de ses fibres, qui  occupèrent 
d'abord une humble maison dans le voisinage de  l'église 
St-Albin (2). Le chapitre géuéral de l'ordre tenu ii Sala- 

(1)  Ces différentes piéces. consignees dans les registres municipaux, sont 
reproduites dans Io Memaire curieuz. de la Bibliothèque d'Arras et dans la 
Collecl~on Deratière. 

(Sj  Cerfamen, p. 18. - Le P. Marchant, commissaire gCnéral de l'ordre, 
contribua beancoup 1;i fondalion de Douai Voir Foppcnr, Biblioih. belg., 
T. 1.p.  1 7 6 e t  T. I 1 . p .  989. 
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manque en 16  18 (1) l'autorisa à développer son Btablisse- 
ment, et a former un couvent proprement dit. Les aumônes 
qu'il recut d'Angleterra, aiusi que les libéralités des ahbés 

Cornmencament de St-Vaast et de hlarchiennes , que la maison compta 
du  

couvent. toujours au nombre de ses principaux bienfaiteurs, lui 
permirent d'acheter un terrain assez vaste et d'y élever les 
bdtiments les plus indispensables (2). Bientôt le noviciat fut 
régulièrement établi, et des maîtres habiles furent chargés 
d'instruire les jeunes religieux dans les lettres humaines et 
la théologie. A cette époque, ainsi que  nous l'apprend un 

rapport fait au nonce du pape à Bruxelles par le Dr Kelli- 
son, supérieur du collége anglais, (1622), la maison était 
extrêmement pauvre : dtmués de toute espbce de dot, les 
récollets anglais dépendaient pour leur subsislance de la 
générosité des personnes bienfaisantes; cependant ils étaient 
parvenus à bâtir une petite église, et, à l'époque où le 
Docteur écrivait, on  attendait d'un moment a l'autre sa 
consécration (3). En 1624, il y avait dans le monastérc 

. quinze membres résidanls : un certain nombre kvangéli- 
fiaient deijà l'Angleterre (4). L'année suivan te (1 625j1 le 

(1) Le P. William Tliompson, provincial des conventuels q u i  ou t  aussi 
une grande part I la resiauration des RL'collers Anglais, se  rendit en Espa- 
gne pour  ce chapitre géndral, conformémeoi A la demande du P. Genning;. 
Le  chapitre général autorisa Gennings h former a Gravelines, a u p r h  du 
couvent des Clarissas anglaises, une résidence po ir six peres et trois novi- 
ces : plusieurs religieux de Douai firent profession à Gravelines. Certam. 
Seraph.,  a d  lcct., foi. C'est tout ce que  nous savons touchant cette résidence 
daCravelines qu i  parait n'avoir pas subsisté longtemps. 

(2) La plupart des annalistes douaisiens, Canquelain, Guilmot, Plouvain 
etc, ont confondu les RPcollels anglais e t  las RCcollets 6cossais e t  ont siipposé 
que les premiers se sont établis dans les maisons donnees a n x  R$colleis 
fcossais pa r  Antoine Chemin. curé do Masny. Nous parlerons plus loin 
des ddri arches faites par les Rkollets écassais pour se fixer à Douai. 

(3) DrKellison, apud Dodd, T. IV, p .  147. 

( k )  List, rlc, in ihe Siau Paper Oflicc, Dodd, ib id .  
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P. Davenport (Francois de Ste-Claire), dont nous parlerons 
plus loin, fut envoyé à Rome pour solliciter du chapitre 
gCnéral de l'ordre le rétablissement de la province dans 
ses droits et priviléges ( i )  I l  réussit en partie dans sa mis- 
sion. On accorda a la province daAngleterre, récemment ~~~~~~~~~~t 

relevée de ses riiines, les privikges dont jouissent ordinai- anglaise* 

rement les provinces. Seulement, jusqu'k ce que le nombre 
des religieux fût suffisamment considérable, le supérieur de 
la province devait porter le simple titre de custode ; il de- 
vait jouir cependant des mêmes droits que les provinciaux 
avec voix active et  passive dans les chapitres généraux (2). 
Quelques annees plus tard (6 aoîlt 1629), le même général 
déclara par nn acte solerinel que la condition exigée par le 
chapitre était remplie, nomma le P. Gennings ministre de 
la province, et chargea le P. Joseph Bergaigne, commis- 
saire général de l'ordre pour la Belgique et la Grande-Bre- 
tagne, de veillerà l'exécution de son décret (3). La nouvella 
province prit le titre de l'Immaculée-Conception. 

Ces privileges rendus à la province d'Angleterre par le 
chapitre de l'ordre et le génkral lui furent sans doute con- 
testés. Du moins, nous voyons quelques années aprris le P. 
Ange de St  Francois (le P. Mason) s'attacher a prouver par 
de longs raisonliernents que, bien que toutes les conditions 
exigées d'ordinaire pour la formation d'une province n'eus- 
sent pas été remplies, les récollets anglais d e n  formaient 
pas moins une vkritaljle province'($). Sans reproduire ici 

(1) Foppms ,  Bibliolh. bslg. ,  T.  1, p .  176.  

(2) Voir dans Ic Cerlamen p .  19, l e s  lettres du ghdral,  le R. P. Bernar 
d i n  de Sienne, Rome, 27 mai  i615. 

(3) Voir dans l e  Cerlamen, p. 20-29, lefi nouvelles lettres du géndral. 
( 8 )  Certam. Seraph., App. de Missionibus, Ch. 111, p .  275283. 
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les longs développements qu'il donne a sa thèse, il nous 
suffira de dire qu'il s'appuie sur l'autorité souveraine d u  
pape et des chapitres généraux, ainsi qçe sur les précédents 
de l'ordre. 

Ainsi l'antique proviuce franciscaine d'Angleterre etait 
rétablie. Le soume de Dieu semblait l'avoir fail sortir du 
tombea11,et les temps nouveaux Fe rattachaient aux anciens. 
Pour conserver des souvenirs chers à l'ordre et ouvrir les 
voies à nne restauration plus complèta, on continuait dans 
les chapitre3 gén6raux à donner des titulaires aux custodies 
que la persécution d'Henri VI11 avait fait disparaître. 

Une autre consolation était réservée au restaurateur de 
la province. Le P. Gennings eut le bonheur de voir plu- 
sieurs de ses religieux mourir héroïquement pour la foi et 
donner à sa congrégation celte merveilleuse fécondité dont 
le sang des martyrs a toujours possédé l a  vertu. Formés 
dans nos murs à la science, A la vie religieuse, ces martyrs 
nous appartiennent, et nous croyons demeurer fidèle A la 
pensée qui a inspiré ce travail, en tirant de l'oubli leurs 
noms et quelques-unes des circonstances de leur martyre. 
Nous n'avons pas B nous occuper du P. Jean-Baptiste 
(Th. Bullaker), gardien de Chichester, qui fut martyrise A 
Tyburn le 12 octobre 1642; sorti d'un noviciat d'Espagne, 
il appartenait à la province anglaise sans se rattacher a la 
maison de Douai (1). 

Le premier martyr qui nous appartienne en propre 
Martyrs 

de Ir maison est le P. Paul de la Madeleine ;Henri Heath). Ses pa- 
da r a t s  l'avaient élev6 dans le protestantisme et envoyé A 

g (1) British Martyrolo~y, P. II. p. 127-131. - Çart.  Straph., p. 31-61. 
L'auteur du Cellamen nons a cotiscrvé uoa relation de l'arrestation et du 
ju~ement do P. BuLaker. fdita pdr celuiûi, et qui est infiniment plus toa- 
chante que toute aa rhbtoriqne. 
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l 'un des colléges de Cambridge. La lecture des pères le 
ramena, comme tant d'autres avant et ayrès lui, A la reli- 
gion catholique. ~ l e v e  du collbge anglais de Douai, i l  y 
apercut un jour deux récollets de la nouvelle maison. Leur 
pauvreté, la saintete empreinte sur leurs traits, leur renon- 
cement touchèrent son cœur et déterminèrent sa vocation. 
11 passa de longues années dans le couvent de Douai, dont 
il fut nommé gardien. Les nouvelles des persécutions exer- 
cées contre les catholiques, a la suite de la révolution d'An- 
gleterre, emhraséren~ son âme du désir d u  martyre. 

Quand, après de longues instances. i l  eut obtenu de ses 
supérieurs la permission qu'il desirait si ardemment, il 
partit sans argent, afin de demeurer fidèle rl son vœu de 
pauvreté religieuse, et il se fi t  lui-même des vétements 
séculiers avec sa robe de franciscain. 11 fut arrêt6 au  
moment où il venait de débarquer en Angleterre: on trouva 
cachées dans le fond de son chapeau des lettres de recom- 
mandation qui prouvaient sa qualité de prêtre catholique. 
Cela suffit pour attirer sur sa tête ilne sentence de mort. Il 
eut la consolation de convertir u n  criminel qui devait être 
exécuté avec lui. I l  fut pendu (17 avril 1643) ,  puis éventré; 
ensuite la tête fut séparée d u  tronc, et le corps partage en 
quatre morceaux que l'on exposa en quatre endrolts diff6- 
rents. (1). 

Suivant une traditon touchante qui se conservait dans le 
couvent de Douai, le P. Heath, au moment où il venait 
d'expirer, apparut à u n  vieillard, humble frére lai dans 
cette maison de Uouai dont il avait été le gardien, et lui 
révéla son martyre : ce vieillard était son propre père que 
son exemple avait converti et amené A la vie religieuse (2). 

( 1 )  Certom, p. 63426.- Godescord, T .  VIL p. 305-306. note. 
(2) British Marlyrology, R. I I I ,  p. 146. V a r  dans le Jianurwil n- 829 

da la Bibliofh. d8 Douai une graVQr0 reprdsentant le P. Henri Heath. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Un autre religieux de Douai, Arthur Bell, en religion le 
P. Francois, le suivit de près dans la carriére du martyre. 
Le P. Bell avait fait ses études en Espagne,oU il se trouvait 
encore à l'époque de la restauration de la province. Le P. 
Gennings, l'ayant réclam6 comme sujet anglais, le fit étu- 
dier pendant deux ans la thkologie chez les béiiédictins an- 
glais qui avaient a cette époque des professeurs remar- 
quables, et le nomma successivement aumônier des Clarisses 
anglaises de Gravelines et des tertiaires anglaises de 
Bruaelles. Nous le retrouvons à Douai, en qualité de gar- 
dien,a l'époque oii la province recouvra sespriviléges(i 629). 
Charge un instant de r8organiser, en qualité de provincial, 
la province d'Ecosse, il fut bientôt rendu à sa province 
et envoyé en Anglelerre. Après neuf ans d'un laborieux 
aposboiat, il fut arrêté. D'infimes apostats déposèrent contre 
lui et atlirérent sur sa tête une sentence de mort. Il mourut 
en leur pardonnant (1 1 décembre 1 6 4 3 ) ;  il avait appris 
dans sa prison qu'on venait de le nommer pour la-seconde 
fois gardien du couvent de Douai ( 1 ) .  

Le P. Yartin de St-Félix, dans le monde John Wood- 
cock, avait rendu de grands services aux catholiques anglais 
durant la persécution. Il tomba enfin entre les mains de 
ses ennemis et fut executé à Lancastre le T août 1646. Des 
protestants témoins de sa mort ne purent s'empêcher de 

, rendre hommage a son courage et  a sa foi (2). Son chef, 
transporté eu. France, fut conservé religieusement daus le 
couvent de Douai jusqu'à l'époque de la révolution (3). Un 
de ses confrères, le P. Christophe de Ste-Glaire, (Walter 

(1) Certam.seraph..p. W-iU.- British Martyrology, P .  111,~. i4û-153. 
(2) Certom.Saraph., p .  159-183. 

(3) Briliih Marlyrology, P. 111, p. 176. 
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Colman) Qtait mort en prison avant de cueillir la palme du 
martyre (1). 

Outre ces martyrs, dont les Actes nous ont été conservés 

par le P. Mason dans soi1 précieux Cr~tamen Seraphicurn, 
plusieurs autres récollets de Douai eureiit encore le bon- 
heur de donner leur vie pour la cause de la foi. Nous ne  
ferons que mentionner le P. F:.aiipis Levison, qui  mourut 
en prison le 11 fcvrier 1679 après quatorze inois de capti- 
vité (2). Nous avons p lus  de détails sur. l e  P. Wal l ,  qui fut 
exécuté sous le nom de F r a n ~ o i s  Jalinson. II  appartenait à 

une famille opulente  LI comté de Lancastre ct renonca, 
pour embrasser la vie religieuse, à une fortune considéra- 
ble. E1P:ve d u  collége anglais de Douai, i l  prit en f651 
l'habit de St-Francois dans le couvont des récollets. Ayant 
été envoyé en missio~i, i l  travailla principalement dans les 
comtes de Warwick et de Worcester. Dénonce par un mau- 
vais catholique, qu'il avait repris de ses désordres et  qui 
mourut ensuite misérablerncnt, il lut  condarririé 2 mort et 

exkcuté pour avoir osé exercer les f'oiictions sacerdotales. Il 
mourut a Worcester, le 22 aoilt 1679; les protestants eux- 

mêmes rendirent hommage a ses vertus et le regretlérent. 

Les récollets de Douai conservaient chez e u s  son chef. Le 
reste de son .corps ayant été déposé dans le cimetière de 
Worcester, ou remarqua que cet eiidroit se couvrit aussitbt 
d'un tendre gazon, tandis qu'il n'y en avdit point dans le 
reste du  cimetière (3) .  Erifiii le P. William Napier, en reli- 
gion le P. hlariaiiùs, fut condamné a mort en  janvier 1679, 

(1) Certam. seraph.,  p .  168-199. 

(2)  British Marlyrology, P. III, p. 237. 

(3) B~ilis'i Marlyrology, P. 111, p .  233-237. - D o d d ,  in-fol. ,  1. 111, 
p. 311. 

~ h o i ~ a s . - $ '  SUBIE, T. XIV. 17. 
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mais i l  ne fut pas exécuté. On le mit en  liberté après une 
assez longue captivité, et i l  mourut a Douai, dans son cou- 
vent a l'âge de 78 ans, en 1693 (1).  

Les morts glorieuses des premiers de ces martyrs rem- 
plirent de joie le vénérable restaurateur des franciscains 
anglais et lui furent un a m p k  dédommagement des diffi- 
cultés qu'il avait rencontrées dans 1'acc.omplissement de son 
grand desseiii. Son zéle le porta aussi à ménager aux jeunes 
catholiques anglaises des asiles où elles pussent se consacrer 

Franciscaines 
avlaisea.  à Dieu par la vie religieuse. Il avait trouvé les clarisses 

anglaises établies Li Gravelines ; il fonda à Nieuport une 
nouvelle maison qu i  devait ensuite être transportée A Bru- 
ges' (2) ; malgré le désir qu'il avait de les voir s'établir à 
Douai, il dut ceder devant l'opposition de  nos magistrats 
(3). Nous n'avons p u  conslater l'époque d e  la mort du P. 
Gennings : nous savons seulement qu'il parvint à u n  grand 
âge et que jusqu'à sa mort, il donna à ses frères l'exemple 
de toutes les vertus (4). Outre la vie de son frère Edmond 
Gennings, qu'il avait fait imprimer à St-Omer en 165 1 (5); 
il publia à Douai en  1651 des Régles de conduite a l'usage 
des missionnaires en géntkal et siirtout des missionnaires 
de son ordre. 

Profesieurs et Plusieurs autres récollets anglais de cette époque méri- 
écrivains. tent aussi d'être mentionnés, en raison des qualites brillan- 

(1) British Marlyrology, p .  245 .  
(Z) Notices of the english Colleges and Convenls,  p .  8 1  rt ss. 

(3) Voir aux Preuves la réponse de  nos échevins a u n e  demande d'Ctablis. 
seriient présenlie a u  nom des Clarisses Anglaises. Conaazcz 1620.l635, 
' 0 1 .  35. 

ib) D o d d ,  in-fol. T. I I ,  p .  41 8. 
(6) L'uriiqua exemplaire complot que l'on connaisse en France de cet 

ouvrage vient d'étre vendu Paris : il faisait partie de la bibliorhique d e  
Mr Arthur Dinaua. 
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tes qu'ils déployèrent dans l'enseignement on des ouvraces 
qu'ils piililièrent. 1,e P. Fra i i~ois  Bell, dori t iioiis ;ivoiis rap- 
pelé la morL héroïque, était un philologue i~erniiiqri;tble: i l  
savait et parlail s ~ p t  langues: le 1 itiii, le prrc, I'liébreii, le 
francais, l'espa;;nol, l'anglais e t  lefl,iman 1 (1).  I,e P. Chris- 

tophe Daveiiport, que nous avons rlPj  1 rn~ni ionné sous le 

nom rie Francois de Ste-Claire, joua un rdle considérable 
dans les affaires religieuses de son prigs. Elève de I'uriiver . 
sité d'Oxford, et, après sa conversion, de celle d c  SaLiman- 
que ,  il se f i t  remarquer dans ces écoles fameuses par son 
intelligence et son érudition. II fut l'un des premiers pro- 
sélytes qui  se rendirent a l'appel d u  P. Gerinings et p m a ,  
comme lu i ,  3 Ypres le tenips d u  iioviciat : il f u t  recu dans 

l'ordre le 7 octobre 16 17. Il coniriliua à développer la nini- 
son de Douai dont il fut le premier professeur, et i l  y orga- 
nisa de'bùnnes études. Il remplit successivement les fonc- 
tions de professeur de théologie, de ga rd iw ,  de c,usiode des 
custodes, de  proviiicial (2) .  Enfin il fut envoyé en mission 

dans son pays ; il fixa sur lui I'altention genérale, surtout 
quand il eut été nommé chapelain de la reine Marie de 
France. L'infortuné Charles le' avait pour lui urie estime 

particuliére et lui procura plusieurs entretiens avec l'arche- 
vêque Laud. Pendant les guerres civiles, obligé de se cacher 
ou de chercher u n  asile sur  le continent, jl partagea son 
temps entre l 'étude et l'administration des affaires de son 
ordre. De toute part, on  avait r3coui.s à ses lumièi,es et 
a son expérience. Après la restauration des Stuarts il f u t  
nommé aumônier de la reine Catheriiie de Poi.tuga1, épouse 
de Charles 11 ; il rPsida a Sommersel-Holise, où i l  mourut 

(1) Nous connai~sons  de lui I'Hisloirs de la saur Jeanne, de i'ordra de 
St-Françoir, (en Anglais),  Douai. 1625, in-8.  

(2) Foppeno, T. 1, p.  176. 
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le 31 mars 1680, à l'iige de 82 ans. Ses ouvrages, très esti- 
més de ses contemporains et même des protestants, furent, 
pour la plupart, imprimés à Douai. En 1665, il publia, 
dans cette même ville, à ses frais, une Cdition à peu prés 
complbte des œuvres qu'il avait composées jusqu'alors (1). 
Il s'était occupe aussi de l'histoire de son ordre en Angle- 
terre (2) .  

Nous citerons encore plusieurs religieux du couvent de 
Douai qui,  sans être arrives à l'illustration du P. Daven- 
port, ont mérité que leur nom pas& a la postérité. Ce sont: 
le P. Fr. Besnard qui professa la théologie avec éclat dans 
son couvent (3); le P. Francis Angelus, trbs estimé de ses 
confrères, qui publia à Douai en 1633 et 1644 deux ouvra- 
ges relatifs aux priviléges de son ordre (4 )  ; le P. James 
Airy qui fut sous Jacques II chapelain de l'ambassade espa- 
gnole à Londres et fit imprimer dans cette ville des ser- 
mons en 1686 (5) ; le P. Augustin Lewis, dont nous avons 

( 1 )  Bellére, 2 vol. in-fol. 1665.-L'auteur de  la. Bibliographie Douai- 
sienne a omis de dire que l'ouvrage repris sous le no 436 est aussi dm P. 
Davenport. 

(3 )  1. Fragmenta, ser historia minw provinciœ Angliœ ff. Minorum. 
Douai, 1 6 5 8  el 1 6 6 1 ,  in-4. .  r4irnprim6 dans les QGuvres cornpleles i668. 

I I .  Supplemenl. Ilisl. procinciœ Anglia, i n  quo ut ehronosticon, conli- 
nuus calalogus el prœcipua gerla Provincialium f f .  Minorum prou. 
Angliœ. Douai, 1 6 7 1 ,  in-fol.  P .  Nicèron, T .  XXII1 .p .  385. Nous avons 
inutilemen1 chercl16 dans les bililiorhCques des villes voisines et a la bibli- 
othéqae irnphiale ce8 différenls ouvrages d u  P. Davenport, o h  nous 
anrions certainement trouve des renseignemenls précieux. Voici I'gloge que 
Fappens fait  de lui: Yir eximiœ pielalis, erudilionix profundre. alque 
omnigenœ, aperli cordir, indolir nobilir ac ruavis, alque imprimir zela- 
101. aaimarum ac salutis popularium ruorum. Biblioth. belg., T .  1, p. 
1 7 6 .  

(3) Dodd, in-fol., T .  III,  p .  4 9 0 .  

(4) Idem, T .  II,  p. 100. 
(5) Idem. T. III, p. 498. 
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une traduction anglaise d'un opuscule ascétique de St- 
Bonaventure (1 )  ; enfin le P. Ange de St-Francois, (P. hla- 
son) qui fut gardien à Louai, et dont nous avons souvent 

cité le Certamen Seraphicum, composé pour répondre à 

l'invitation du général, qui avait demandé aux différentes 

provinces des mémoires sur leur histoire. Dans ce livre, le 
P. Mason se proposa principalement de glorifier les martyrs 

que Dieu venait de donner à son ordre et à sa province: il 
est A regretter que la forme emphatique d u  livre contraste 
si souvent avec la tourhante simplicité du siijet. Aux noti- 

ces historiques, il joignit i i n  appendice sur les missions où 
il examine, entre autres questions, celle de savoir si les su- 
périeurs de l'ordre peuvent oh l ip r  lin religieux à aller en 
mission malgré lui: il la résout affirmativemeut, contraire- 

ment a l'opinion de St-Bonaventure. Le C e ~ t a m e n  Sera- 

phicum est dédié au hlagistrat de Douai. 
Les récollets anglais de Douai avaient dés lors, comme les 

autres couvents de l'ordre, une confrérie du cordon de St- 

Francois, qui comptait un grand nombre de membres et les 
rattachait en quelque chose à la population au milieu de 
laquelle ils vivaient (2). Leur chapelle servit aussi aux réu- 

nions pieuses d'une fraction de l'une des confréries de Ste- 
Dorothée, après qu'elle eut été démembrée (3). 

En 1670, les échevins sollicitbrent pour eux d u  général 

de l'ordre la permission de marcher dans les processions 
avec une croix particuliére (4); jusqu'alors, sans doute, ils 
étaient coiifondus avec les récollets wallons, sous la croix 

(1) Bibliogr.  Douais., na 756.  
(1) P. Martin l'Hermite, p. 613. 

13) Plouvain, Souvmirs, p .  694 .  

(L) Arehiver municip. 
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desqiiels ils marchaient dans les cérémonies puhliques. 

Nous ne savons quelle rélionse fut faile a leur requête. 
Quelque temps a p r k  (1  681), le chapitre général de I'or- 

dre, qui se tenait a Rome,fnisarit droit .i leurs réclamations, 

leiir rendit le privilége d'occuper dans les réunions géné- 

rales le second rang jiarmi les provinces d'outre-mer (1) .  
Les récollets anglais, depuis leur établissement dans la 

Conetroclion 
de l'église. rue à laquelle ils avaient donné leur nom, s'ktaient consi- 

dGrablement agrandis, en achetant de? terrains adjacents. 

La chapelle seule, bitie dPs le principe, n'était pas en rap- 

port avec les développements que le couvent avait pris, 
quand la Providance leur fournit les moyens de la rempla- 
cer par ilne grande et magnifique église. Elle fut bàtie 
presque entiérernent aux  frais d 'un noble seigneur anglais, 

Henri Fletcher, baron de Button, qui avait été converti A 
la vraie foi par le gardien di1 couvent de n o u a i  et y avait 

cherché un  asile (2).  La première pierre de  l'édifice fut 
posée en octobre 1706 (3). Les échevins accordérent géné- 
reusement aux r6collets anglais quelques pieds de  terrain 

dont ils avaieilt besoin cette occasion (4) .  La construction 

de cette église occasionna aux récollrts des difficultés avec 
le séminaire hloulart. Comme les cellules des religieux, 
adossées aux bas-côtés, avaient leurs vues sor le jardin du 
séminaire, l'évè~1ue d'Arras, Mgr Guy de  Sève, en qualité 

de proviseur de l'établissement, réclama la fermeture des 
fenêtres. Les anglais, voulant couper court aux lenteurs de 
la procédure, firent murer yendarit la nuit une porte qui 

(1) Collecl. anglo-minorist., P.  1, p .  264-265. 

(9) P .  Ignnce hlemoires, ï'. IV. p .  255. 

3) Plouvain, Suitcenirs, p .  53. 

(4) Archiu. municip., Riper.1. Guilmol, p. 1228. 
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faisait communiquer les jardiris des deux maisons et qui  

permettait aux hôtes du séminaire hioulart d'assister aux 
offices dans leur chapelle. Ce moyen leur rénssit. Guy de 
Sève comprit qu'il convenait d'accorder quelque retour ii 
u n  établissement qui, par condescendance, épargnait au 
séminaire les frais considérables d'une chapelle et de l'of- 
fice piibliç ; il se désista de sa plainte, et l'harmonie fut 

hientôt rétablie entre les deux maisons voisines (1). 
L'église était terminée dès 1709 ; cependant elle ne  fut 

consacrée que quatre années plus tard. La cérémonie fut 
faite le i 3 novembre 1 7 t 3 par Joseph Clément de Bavière, 
prince évêque de Liège et électeur de Cologne, qui avait été 

mis  au  ban de l'empire; elle fut dédiée à St-Bonaventure, 
qui parait avoir été,dés le principe, le patron du  couvent(9). 

Le baron Fletcher ii'eut pas la consolation d'assister d 
cette imposante céremonie, il mourut quelques mois aupa- 
ravant, le 9 mai 1 71 3.  I l  avait voulu prendre, avant de 
mourir, l'habit de St-Francois ; il fut enterré dans l'église 

que ses libéralités avaient permis de bit ir .  
Une grande douleur le frappa avant sa mort. Le P. Mar- 

tin Grimstou, gardien de Douai puis provincial, que Dieu 
avait choisi pour être l'instrument de sa conversion, ayant 
d û  se rendre en Angleterre pour Ies intérSts de l'ordre, 
succomha à de grossières séductions et apostasia. Cette 
honteuse défection fut pour le pieux converti une cause 
d'amkre douleur (3). 

(1) P. Ignace. T. IV, p. 255. 
(9 )  P. Ignace, T. I V ,  p. 254. 
(3) Nous emprunionsces ddtails a u P .  Ignace. Mim. ,  T. IV,  ibid. L'abbé 

k g r o u x  appelle le gardien apostatdu nom de P. Antoine. Une copie de son 
manuscrit que nous avons eue entre les mains ajoute, nous ne savons 
d'après quelle aulorité, le nom de Blown au Lrénom dlAntoinr. Les deux 
noms de Grimslon e l  de Blown ont pu &Ire portés par le rnéine person- 
nage; nous avcnp d6jà fait observer que 1s plupartdes missionnaires catha- 
liques en Angleterre changeaient de nom pour &happer plus facilement aux 
ieaherches de la poliea. 
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Le baron Fletcher laissait par son testament une  somme 
d'environ 20,000 livres de notre monnaie aux pauvres du  
diockse d'Arras. L'kvSque envoya en Angleterre l'abbé 
Hattevielle, son secrétaire, pour négocier l'affaire.11 ménagea 
si  bien les esprits qu'il obtint pour cette libéralit6 l'agré- 
ffient des héritiers du défunt et  d u  gouvernement, et qu'il 
revint en France avec la somme léguée, qu'il avait pu 
recueillir int6gralement ( 1 ) .  

Une thèse de théologie soutenue en 171 6 par u n  récollet 
Incident 

theologique. anglais de Douai f i t  grand bruit dans la proviiice et au  delà. 
Le P. Bernard Clifton, professeur de thkologie du couvent, 
f i t  soutenir par un de ses élèves, le P. Bonaventure Hut- 
chinson,  des thèses où i l  combattait les doctrjnes que le 
jai-ishisme cherchait a faire prévaloir touchant le goiiver- 
nemrnt de I'Eglise, et  où, en outre, il affirmait l'infailli- 
l~il i lé du sou-;erain ponlife parlant es cathedrd (?). Ces 
theses eurent un grand retentissement. L'affaire fut por- 
t6e nu parlement de Flandre qui, sur la reqiifte de M.Way- 
me1 d u  Parcq, avocat géniral, rendit, Je 6 aodt 1716, u n  
arrêt ordonnant que la thbse serait et demeurerait suppri- 
mée, ordonnant i tous ceux qui  en avaient des exemplaires 
en leur possession de les remdtre  incessammenl a u  greffe 
de la cour et faisant défendre a tous imprimeurs, libraires 
et autres de  l'imprimer, vendre et dbbiter sous peine,etc.(3) 
Eu même temps, u n  rapport su r  ces thèses fut fait en 

(1) P .  Ignace, i b i d .  

(4) Ces  theses que  nous avons sons les yeux furent irnlirirnées à Donai 
chez dlairessa, 17 16, in-4,  i 2 pages. Leur  suppression les a rendues 
exirbinement rares. Elles  ne soiil pas meniionnks dans la Bibliographie 
Douaisienne. 

(3) L'arrél du Parlement f u t  imprimé chez Taverne, i n - 4 , 4  pages (non 
mentionne dans la Bibliographie Douaisirnlle); i l  fut rdimprimd B Paris, 
chez Jouenns, in-4, 8 pagei. 
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Sorbonne par le fameux Elie Dupin; i l  entra dans le détail 
des propositions qu'elles renfermaient, en  signala huit 
qu'il qualifia de contraires à la constitution de I'Hglise, et 
conclut en disant que les commissions nommées par le 
jeune roi pour la visite et la réforme de l'u~iiversitb de 
Douai désiraient savoir ce que la facultb en pensait (1). 
hjais quelque temps aprés, le  régent, au  nom de Louis XV, 
ordonna à la Sorbonne de suspendre jusqu'a nouvel ordre 
toute d6libération su r  cette affaire, et les choses en demeu - 
rkrent là (2). 

Un récollet anglais de notre couvent qui vivait vers celte 
Cpoque joua un grand r.Ôle dans les controverses philosophi- P.Ant. Legrand 

deDuuai,réco~. 
ques qui s'agitaienl alors : c'est le P. Antoine Legrand. Xe 
a Douai a u  commencement du  1 T ~ i è c l e ,  i l  entra d'abord 
chez les rkcoll~ts wallons, et y enseigna la philosophie avec 
éclat. Il fut  ardent propagateur des doctrines de  Descarles 
qu'il s'était efforce de  réduire à une l'orme rigoureusement 
scolastique : on le surnomma l'abréviateur de  Descartes. 
Les relations qu'il eut  avec les pères anglais d e  son ordre 
et l'espérance de  servir plus utilement en Angleterre la 
cause du catholicisme l'engagèrent à demander sa transla- 
tion de la province wallonne dans la province anglaise. 
Ses supérieurs y consentirent, et il remplit dans sa iiouvelle 
prouince des charges considéralles. Ayant ète envoyé en 
Angleterre comme missionnaire, i l  résida surtout dans 
llOxfordshire et y mourut en 1695. Il a laissé un grand 

(1) Voir Indiculus proposi l ion~m czcsrplarum i lheaibur F. B. Eut- 
~hinron, Pari:, 1716,  in-4. 2 page?. 

(2) P.lgnacc, T. IV, ibid. 
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nombre d'ouvragespresque tous relatifs à la philosophie (1). 
La province anglaise des récollets, qui  ne  poss6da jamais 

sur le continent d'autre maison que celle de Douai (du 
moins depuis la suppression de la résidence de Gravelinesj, 
comptait en 1731, d'après le P. Ignace, cent trente reli- 
gieux : cinquante environ résidaient à Douai, et plus de  
quatre-vingts étaient employés dans les missions d'Angle- 
terre; le dénombrement de j 744 iridique pour Douai 
quinze convers e t  trente pères ou novices. 

Un religieux de notre couvent fut vcra cette kpoque 
honoré du caractère épiscopal : ce fut le P. Mathew, qui 
fut nommé vicaire apostolique de Waterford, avec le titre 
d'évêque de  l ly re  sin partibus. Etant revenu sur le conti- 
nent,  i l  consacra solennellement, le  jeudi saint de l1ann6e 
1737, le Saint-Chrême daris l'église du couvent; quelque 
temps après, i l  ordonna les séminaristes d'Arras à la  place 
de l'évêque, hqgr Baglion de la Salle (O). 

Vers l e  milieu du 18l siècle, nos ricollets anglais se 
virent rkduits à une grande misère et furent obliges d'im- 
plorer les secours des fidkles et dcs communautés reli,' "leuses. 
h'ous avons retrouvé la slipplique qu'ils adressbrent dans 
ces circonstances au chapitre de  St-Amé. a Dans toutes 
les parties de l'Angleterre, disaient-ils , les missionnaires 

' n e  peuvent plus trouver leur nécessaire, bien éloigné que 
l'un ou l'autre nous assiste comme autrefois. De plus les 
suppliants n'ont aucune alliance avec ceux du pays, étant, 
au defsut de la langue, hors d'état d'attirer l'affection et  la 

(4) bf. Duthil lœul,  Galerie dpuaisienne, p .  220-223, a confondu avec le 
P. Antoine Legrand le docteur Antoine Lengrand, chanoine de  St-Amé eta 
profess~ur de  I'universite; il naquit a C,irnbrai et fu t  post4rleur au P. Le- 
grand. - La Bibliographie douaisienne a omis un ouvrage d u  P. Legrand, 
imprimé a Douai : L'&p~cure rpirituel,  ou l'empirs de la volupté sur Ica 
c r l w a ,  1669. in-8. 

(3) Pu lgnacs, Recuril dspiécw etc, T.  II, p. 428. 
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reconnaissance des peuples pieux par leurs services aux 
villages et ailleurs, ce qui fail qu'ils n ' m t  point les secours 
des autres religieux mendiants, et qu'il leur manquent (sic) 
souvent des choses nécessaires, surtout dans un temps oii 

les bois sont sans prix et les marais d'où l'on tirait de la 
tourbe, épuisés et inaccessibles par l'abondance des pluies. D 

Le chapitre'de Saint-Amé, dans sa séance capitulaire di1 9 
juin 1752, accueillit favorablement cette reqiiête, qui lu i  
avait été présentée, au nom du  couvent, par le P. Joseph 
Needham, qu i  en  était alors le gardien ( 1 ) .  

Les récollets anglais fureiit, comme tous les habitants de  
ilos maisons religieuses, arrêtés par la révolution dans R&,o]ntion. 

leurs pieux travaux. Le 18 février 1793, on mit les scellés 
chez eux ; comme aux bénédictins, on leur défendit de  
sortir et de recevoir des visites. Soumis, comme les autres 
étrangers, à la loi  de l'inteinemeiit , ils se retirèrent i 
Beaumont ; de là ils parvinrent às'bchapper, à l'exception 
de deux qui furent emprisonnés li Doullens avec les Anglais 
d u  grand collége : ils requrent en même temps qu'eux la 
permission de retourner en Angleterre. Le gardien de  
Douai, A l'époque de la révolution, etait le P. Hawley (2). 

Le monastère de  St-Donaventure servit un  instant aux 
séances de la société populaire. Quant à la  charmante 
Eglise d u  couvent, on sait qu'elle fut épargnée par la révo- 
lution, et que, à la suite du concordat, elle fut affectée à la 
nouvelle paroisse érigée sous le vocahle de St-Jacques. Elle 
demeurz la propriété des établissements anglais jusqu'en 
1852, époque A laquelle elle fut cédée par eux A la ville. 

(1) Archives depa, t m e n l . ,  Carl.  der établisscmenlr anglair.  

(9)  Plouvain, Souvenirs, p .  54  : Noiicci of the snglirh collcger, p. &5 
at surtout Seizure of the english collegor, pauim. - * 
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Restaurée et agrandie par un  architecte intelligent sous la 
direction d u  regrettable M. Vrambout, l'ancienne chapelle 
des récollets est devenue assez vaste pour recevoir les nom- 
breux fidèles de  la paroisse St-Jacques. 

' 

Appendice sur le8 Récollets écossais, 

Une autre branche de l'ordre de St-Francois, destinGe, 
comme la précédente, a lutter contre l'hérésie sur  le sol des 
possessions britanniques, celle des récollets écossais, avait 
essaye, presque en même temps, de se fixer dans notre 
ville; mais elle ne put réussir à -j former un établissement 
durable. Bien que les récollets écossais n'aient fait que 
passer a Douai, nous croyons devoir parler des démarches 
qu'ils firent auprès de nos échevins, tant à cause de l'intérêt 
que présentent les pikces relatives à cette affaire, que parce 
qu e la  plupart denos devanciers, sinon tous, ont confondu les 
récollets écossais avec les récollets anglais et mêlé leur his- 
toire. 

Le 28 novembre 1623, les récollets écossais, congrégation 
PrerniBrar 

ddmarches des distincte de  celle des récollets anglais, et qui  ne tarda pas (i 
RPcolletn 
(corsais. se réorganiser à l'exemple de celle-ci (1)' adressérent ii nos 

magistrats une reqiiéte dans laquelle ils disaient que la Con- 
grégation de la Propagande, informée des .  bonnes disposi- 
tions des Ecos~ais, hérétiques par ignorance hien plus que 
par malice, avait 1-ésolu d'ouvrir dans les Pays-Bas u n  sé- 
minaire destiné a former aux missions les jeunes religieux 
de cette nation, et  qu'elle avait, à cet effet, jet& les yeux 

(1) Ainsi que nous i'akolis vn plus haut, le P. Bell, rdcoliet anglais, fu t  
ohargd de la ~Corganisation de la mngr6gaiion des r&oikts &ossain, et 
I'rdrninistra quelque temps en pualite de pimincial.  
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sur Douai , tant à cause des ressources que  l'universit6 
offrait pour l'instriiction des jeunes religieux qui devaient 
lutter rontre les docteurs de l'erreur, qu'à cause de l'exis- 
tence A Douai du collége skculier de la même nation, où 
l'ordre pouvait espérer se recruter. Au reste, sachant que la 
ville renfermait un grand noinbre de couvents appartenant 
aux ordres mendiants et de pauvres de toute espèce, ils 
offraient de ne pas s'établir à Douai avant d'avoir f i t  con- 
naître au hlagistrat les mesures prises par la Propagande 
pour assurer leur entretien. A leur requête, ils joignaient 
des lettres de recommandation de L'Archiduchesse et du P. 
André A Soto, commissaire général de l'ordre de St Fran- 
cois pour la Belgique et les lles britanniques (1). 

Les éclieviils résolurent d'accorder aux franciscains écos- 
sais ce qu'ils demandaient, a aux conditious offertes et aul- 
tres cy après, et non aultrement, assavoir que lesdits reli- 
gieux ny aultres pour eux ne pourroien! prendre à louage 
ni achepter maison en la ville et eschevinage, ne se habituer 
et demeurer que premikrement ils n'aient fait apparoir de 
ladicte dotte et provision pour les dicts bastiments, aliments, 
entretenements ou pour le louage de maison ou achapt de 
fond, ensamble donner asscurance de ce par caution ou aul- 
trement au plain apaisement des Magistrat et conseil de la 
ville, en considération de ce que cette vilie est maintenant 
chargée de beaucoup de couvents de religieux et religieuses 
mandians et de grand nombre d'adtres pauvres ... . . . .; item 
qu'ils ne se pourront placer sinon en l'endroit qui soit 
agréable auxdits Magistrat et conseil, et que, à cet effct, 
paravant prendre à louage, achepter oubastir, ils devroient 
disigner l'endroit ; lesquels aussy ne pourroient avoir et 

(1) Ces diSrentes piAces sont reproduites dans la Collaclion Deraslèrs, 
T. I I ,  p .  2 16 c l  iuivankrr. 
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tenir plus grand héritage que sera limité par les dicts ma- 
gistrat et conseil, eu égard a u  nombre de religieux qu'ils y 
prétenderoient recevoir, lequel nombre aiissy sera arresté 
par l'intervention desdits magistrat et  conseil A proportion 
d e  la dicte dotte et provision qu'ils ne pourront excéder ny  
augmenter sans l'accroissement de la dicte dolte à l'apaise- 
ment que dit est, et sans consentement d'iceulx magistrat 
et conseil, et advenant que l a  ditte dotte vinsse à défaillir 
par quelque cas que eoil, mesme insolite, fortune et de 
force majeure de guerre ou aulti,e, lesdicis religieux se- 
roient tenus sortir A la semonce desdits magistrat et conseil; 
davantage que les diçts religieux ne pourraient par eulx n y  
par  aultres mandier en  ceste ville ny en dehors, publicque- 
ment  n i  privément, directement ny  indirectement; ensorte 
que,  en  nulle sorte que serait, ils n e  seroient jamais oné- 
reux ny d charge à ceste ville et manants d'ycelle, et qu'ils 
seroient tenus, eulx et leurs supérieurs, accepter toutes ces 
conditions et les faire accepter par Sa Sainteté,et en délivrer 
acte pertinent, auparavant n'en commaucher. a 

Le lendemain, la question fut examinée de  nouveau. Les 
religieux présentèrent une  recommandation de l'évêque 
d'Arras en date du  27, et qui,  sans doute, était arrivée trop 
tard pour être mise le premier jour sous les yeux de l'eche- 
vinage : la délibération du 28 fut ratifiée et  confirmke dans 
toutes ses parties. 

Danxiérnr Malgré ces dispositions bienveillantes des Bchevins, les 
ddmarche. 

rkollcts  écossais ne s'établirent pas immkdiatement dans 
nos murs. Dix-huit mois plus tard (1 1 mai 1625), ils firent 
une  nouvelle démarche auprès du Magistrat ; ils lui pré- 
sentèrent une  lettre du nonce du Saint-Siége ii Bruxelles, 
pa r  laquelle on  lui  donnait l'assurance que l a  Propagande 
avaj t pourvu pour u n  an aux frais de 1'6tablissernent, et 
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une autye lettre par laquelle l'Archiduchesse confirmait ses 
engagements et promettait de pourvoir, au défaut de la 
congrégation, à l'entretien du séminaire (1). Ces garanties 
présentkes par les religieux écossais rie semblèrent pas 
sufisantes aux échevins : cc ils advisèrent donc de leur 
répondre qu'on y penseroit plus meurement, et que cepen- 
dant on pourroit écrire letlres à la serhissime infante, 
a6n d'avoir plus grande asseurance, d'aultant que aultres 
ont 616 admis sur semblables lettres et conditions, n6ant- 

moins n'ont laissé de mandier et se recommander au pré- 
jiidice d'aultres ordres mandians, qui tourne (sic) à grande 
charge de ceste ville (2). a 

De nouvelles négociations eurent lieu sans doute entre 
l'Archiduchesse et les échevins et amenkrent ceux-ci i une 
indulgence plus grande. Du moins noiis voyons l'ëchevi- 
nage, dans une lettre adressée cette année même al 'hrchi- 
duchesse (3), mettre les récollets écossais au nonilire des 
religieux étrangers auxquels la ville a donne asile. Au 
commencement de l'année suivante, ils prirent possession 
de yualques maisoiis, fonds et héritages qui leur avaient 
été donnés par M. Antoine Chemyn, curé de hlasny et par 
un certain M. Magra. A cet te occasion, ils présentèrent au 
magistrat une déclaration conque en ces termes. cc Décla- 
rons par ceste que notre intention est de nous conformer 
aux ordonnances de vos seigneuries et de ne demander ny 
directement ny indirectement, ni publicquement ni  privé- 

I I )  Bruxelles, 18 avril 16%. C o l l e ~ l i o n  Derasiére, p. 823. 
(2) Mime col lect ion.  - Con~aux, 46i0-1635, fol. 30 
(3) Voici le passage de celte letlre oh il est fait mention des récollets 

-6eossais. a Avons en cesie ville bdnddictins anglais, ri~collelz et ung coll8ge 
de mesme nation. par dessus le collége des Ecossois. celuy des Hibernois et 
ricolletz aussy Ecossois. B Voir la lettrfl enentiar aux Preuves. , 
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ment, par nous ny par aultres , ny faire bastir ou achepter 
fonds ou bien temporel sans agréation et consentement de 
vos seigrieuries, aussy de faire aultre chose qui pourroit 
leur préjudicier ny a aultres de l a  ville (1). n Cet acte, 
date du 3 mars 1626, fu t  signé par le P. John Ogilin, supe- 
rieur des rkcollets de la mission d'Ecosse, et par le P. Syl- 
vestre Robertson, prEdicateur de celte méme mission (2). 

Nous ne connaiseons pas les circonstances qui empê- 
chèrent les rkcollets 6cossais de prolonger leur séjour à 

Douai ; quoiqu'il en soit, c'est !e dernier vestige que nous 
ayons trouvé de leur présence au inilieu de nous. 

Nous ne savons ce que devint la donation de RI' Chemyn, 
curé de Masny ; son testament du 16 octobre 1655, empris 
le 17 février 1656, ne fait aucune mention des récollets 
anglals ou écossais (2). 

IV. 

68mInalre eieoseais (Jésuites ecossaie) 
ou College de fit-Andr6. 

L'évbque 
Lesley. 

On a souvent attribué la fondation du séminaire écossais 
de Douai au celbbre John Lesley, 6vêque de Ross, en 

(2) Voir cette pièce aux Preuves. 

(3) Plusieurs annalisles douaisiens qui, ainsi que nous l'avons dit plus 
hanLun t  confondu les rkal le ts  anglais e t  6cossnis. ont supposé que, aprés 
avoir obtenu en 1616 la permission de former un seminaire, ils avaient sol- 
licite en 16?6celle do v ivreconven~u~l iernent .  Or il est a remarquer que, 
&ns leur ddclaration ds 1626. les Recollets ecossais disent rasilivement: 
c Demandons de pouvoir nous aconirnoder en icelle (ville) non pas pour y 
hastir un cloistre ou rnonasibre, mais seulement en fornie de collt'ge ou sé- 
minaire pour y envoïer aulcuns religieùx des nostres pour vacquer auxbtu- 
des dans caste universit6. i 

(4) Reg. auai Tetiamcnta, 1654.1 661,  fol .  83. 
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Ecosse, si connu par les demarches qu'il fit en faveur de 
l'infortunée Marie Stuart  et par les écrits qu'il publia pour 
la défendre. Lesley contribua lxaucoup, il est vrai, A ouvrir 
sur  le continerit des asiles où ses jeunes compatriotes 
trouvèrent les moyens de se préparer a u  ministère ecclé- 
siastique (1). Apprkiant  les suçcbs qu'Allen avait obtenus 
par la création du collége anglais,il s'ouvrit Ci lu i  du dessein 
qu'il avait concu de  former pour les jeunes clercs écossais 
une  maison semblable, et, dans une  lettre d u  19 octobre 
1579, il réclama ses conseils relativement à cet important 
objet. Peu  de temps après, il forma a Paris u n  collége pour 
les Eçossais, ou plutôt i l  y réorganisa une  maison qui datait 
du 14" siScle ; puis i l  fonda à Rome, peut-être grâce aux 
libkralités de Marie Stuart, u u  collége pour six étudiants 
écossais, dont i l  confia la direction aux jésuites (2). 

On a dit que, peu de  temps avant sa mort, il avait affecté 
Origine une somme assez considérable à la fondation d'un collége ce eollege, 

en Flandre pour les missions écossaises, et que  cet établis- 
sement , cornmencé à Anvers, finit par étre trausfh-6 a 
Douai (3) .  Telle ne fut pas, parait-il, l'origine de la maison 
de Douai. Un collégeécossais avait été créé en  1576à Pont- 
à-Mousson, en Lorraine,par u n  prêtre séculier, le Dr James 
Chcyncy (4). blarie Stuart s'intéressa à cette fondation dès 

(1)  Nous avons consulté avec profit pour cette partie de nolre travail les 
Notices sur les Jesùites ecossais (Scotch Jesui ts ) ,  publiees dans Andrews' 
London and Dublin Orlhodox Journal,  Lon,dres, T. I l ,  18.36.  

(2) Dodd, édit. Tierney, T. I V ,  p. 12i. - En U b O ,  il obtint, malgr6 
IePdrlenient de P d m ,  que celte maison rosrât placée sous la direction des 
J&mtes. Andrews, p. lti6. 

(3)  Dadd, édit. Tierney, p. 123. 

( 4 )  Tierney, apud Dodd, ib id . ,  p. 122-128. Notes. - On conservait 
dans le refectuira de notre collége Ecossdis le portrait d u  Dr Cheyney avec 
l'inscription suivante: Jacobus Cheynceus ab Aboyn, scolus, jirris utrius- 
que doclor, canoniçus lornacensis,collegium Scotorum karedem (sic) reli- 
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son origine, comme le prouve une lettre de 1576, citée par 
Tierney, et  elle lui promit une pension qui toutefois ne fut 
payée qu'à partir de 1580. En 1594, une maladie pesti- 
lentielle q u i  exercait de grands ravages à Pont-à-Lloiisson 

obligea les Ecossais à chercher un autre asile ; et  le sémi- 
naire fut établi à Douai, d'ou il n e  tarda pas à être trans- 
porté à Louvain. Cependant la moi t de la reine et celle d u  

pape Gregoire XII1 avaient privé la fondation .écossaise de 

l a  plus grande partie de ses revenus; et ,  en 1596,  elle ne 
pouvait plus entretenir que sept ou huit kcoliers. Des 

jésuites, et surtout l e p .  Pearsons et le P.  Creitton attirèrent 
sur elle l'attention des personnes charitables et lu i  permi- 

rent ainsi de se relever (1 ) .  Nais hientôt (1 608)) pour ?es 

raisons que rious n e  connaissons pas d'une manière prkcise, 

le séminaire écossais lut de uouveau transferé a Douai, où 

or1 l'établit dkfiriitivenienl. Une bulle d u  pape Clément 
VI11 qui autorisait cette translation confiait aux jésuites la 
direction du séminaire et commettait i l'administration de 

ses liiens le P. Claude Aquaviva, supérieur gériéral de la 

société, avec pouvoir de déléguer a cet effet telle autre per- 

sonne qu'il lui  plairait. L e  P. h-icolas Lentailleur, recteur 

du  collége d'Arichiii, délégué par le gknkral (lettre du 29 

décembre 1608), subdélégua le P. Bultére, résidant 9 Lou- 

vain, <( A l'eifet de  cacher, poursuyvre et recepvoir les 

quit ex asse: 27 octobre 1602. And iews ,p . l83 .  Tierney, dans les Notes 
auxquelles nous venons de renvoyer, s'nilache a dt 'xonirer que I'dvêque de 
lloss Eut complc'iement étranger à cetie fondation. J I  es1 certairi cepandarit 
quÿ le colli'ge de Douai le metlail a u  nombre de ses bienfaiteurs, comme 
la prouve ce passage d e  l'inscription q u i  açcomp;igriait son y r t r a i t  : Xi- 
ripe0 benefaclori suo Semin. Scctorum. Andrews, p. 166. Les ddrnarches 
qu'il fit dans i'interet de la rnaisori ont pu  lui faire donner ce titre de 
bienfaiteur, sans qu'il ait  conrribué a sa fondation par des libdraliies. 
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rentes a u  profit des Escossois, tant  en la ville de Louvain, 
Bruxelles, Tirlemont que pays alentour (1). 1) 

De retour à Douai, les professeurs et les élèves du collége 
&cossais occupérent de  nouveau le logement que les jésuites 
wallons leur avaient autrefois procure a u  Refuge de  hlar- 
chiennes (2). Puis ils s'adressèrent a Philippe III pour lui  
demander l'aulorisation d'acheter u n  terrain su r  lequel ils 

pussent bâtir u n  collEge. Le roi, non content d'accéder a 
lenr demande, leur f i t  don d'une somme d'argent. Le ter- 
rain acheté [rue des Bonnes), ils s'ktablirent provisoire- 

ment dans une maison. extrémement modcste qu'ils y 
avaient trouvée. Leurs ressources étaient presque entiére- 

ment épuisées par c,ette acquisition, et ils ne savaient com- 
ment couvrir'les frais des bâtiments dont ils avaient besoin, 
quand la Providence leur e n  iournit les moyens. 

Parmi  les élkves de la maison était un  jeune écossais, 
Hippolvte Curle, fils de  Gilbert Curle, qui  avaii été secré- Corle. 

taire de Marie Stuart. 11 étudiait en poésie à l'époque où 
l'on apprit dans les Pays-Bas la mort  d 'un jés~iite écossais, 
ancien élève de la maison;le P. John Ogilvie, mis i mort 
pour la foi i Glascow. (3) Cette relation touchante, lue au  

réfectoire pcndant le rcpas, fit une impression profonde sur 
les auditeurs et  spécialement sur le jeune Curle, dont elle 

décida l a  vocation. Ses études terminées, il sollicita et 

(il Procuration domee  par  l e  P .  Lentailleur, le  28 aoiit 1659. Archives 
municipales. 

('2) Andrews, p .  184. 

(a) Andrews, p .  183. Une relation de la mort  du  P. Ogilris f u t  impri- 
m6e a Douai en 1615 par les soins des jésuites dcossais. Relalio incarcera- 
lionis el marlyrti  p. J o m n i s  O l ~ b a ? > ,  in-8, 16 15, chez Kellam. 

Le portrait d u  P. Ogilvie q u i s e  trouvail avant la Révolution a u  collégo 
Écossais se conserve act.iellement dans l'rglise de Peçquençourt: nous de- 
vons cette indication, ainsi que  plusieurs autres,a l'obligeance de M. Preux 
fils. 
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obtint la permission d'entrer daqs l'ordre, et cornmenGa 

son noviciat à Tournai. La seconde année de son noviciat, 

la mort rie sa tante E1id)etli Curle, qui  avait ét6 dame 
d'honneur de  Marie Stuart ,  le reiidit possesseur d'une for- 

tune  considérable (60,000 florins); avant de faire ses vœux, 
il en affecta la plus grande partie a u  colkge écossais de 
Douai. Par  l'acte de doriatiori, q u i  nous a été conservé, il 

demandait qu'on entretint dans la maison le plus grand 
nombre possible de  séminarisies, a raison de  150 florins par 
t h .  Le collEge devait rester sous la direction (les @es 

jésuites ; s'il venait à sortir de leurs mains, la donation de- 
vait retourner a u  génCral des jEsuites qui  en disposerait 
pour établir ailleurs le skminaire (1). I,e P. Curle deinaii- 

dait qu'il y eiit t o i~ours ,  antant que possible, un pére 
écossais dans la maison ; enfin, dans le cas où  la religion 
catholique viendrait à être rétablie en Ecosse, la fondation 

de Douai devait êIre transférée par les soins du  général 
dans l'uiliversité de St-André. Le P. Curle confirma sa 
donation par un  autre scie, en date d u  29 septembre 

1626 (2). Ce fut grâce à ceite fondation que le coll6ge put 
6t.e liiti (3). 

A partir de cette époque, les jésuites administrateurs 
d u  seininaire y recurent de préférence les jeunes gens de 
nation Çcossaise qu i  sc sentaient dispos6s a entrer dans leur 
société ; insensiblemmt le séminaire séculier fut transfor- 

(1) Jiodd,  édit. Tierney, T. IV, Appendix, no49,  p. CCXLVII-ÇCXLIS. 
Voir cet ac te  de donation aux Preuves. 

( 2 )  l b i d . ,  App. n o  W), p. CCXLIX-CCLlI. - 11 n'est pas facile d e  M e r -  
iriirier la raison d'étre d e  cette confirriiation. Rien ceperidaiit n'autorise i 
suspecter I'authenticil6 de celle pièce, comme Tierney  semble vouloir  le 
faire. 

(3 )  Andrews, p .  185. 
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mé en un  noviciat à l'usage des jésuites écossais. Les vicai- 

res apost~liques d'Ecosse, qui croyaient avoir le droit de 

placer dans cette maison les sujets qu'ils destinaient à gros- 
sir les rangs de leur clergé, rklnmèrent contre cette trans- 
formation, en alléguant les intentions des premiers fonda- 

teurs et même les termes de la donation du  P. Curle q u i  
semblaient leur être favorahles. I l  en  résulta à plusieurs 

reprises, entre le clergé séculier et les jGsiiites, des débats 
longs et fücheux. L'afpiire fut portke à Rome, mais il ne  
paraît pas qu'on lui ait jamais d o m 8  une solution complFite 

et définitive. (1) 
L'un des premiers recteurs du collége écossais fut  le P .  

Ronfrérius, auquel ses Cornnaentaires sur I'ffcriture sainte 
ont donné une réputation méritée ; il fut, parait-il,  le dcr- 
nier jésuite wallon qui ait habité le shminaire (21. E n  1633, 
le P. Robe, recteur de la maison, étant mort, fut remplacé 
par le P .  Curle q u i  mourut lui-même en 1638. Le collége, 
reconnaissant envers celui qu'il coiisicléra toujours corrime 
un  second fondateur, fit placer dans le réfectoire l e  portrait 
du P. Curle, avec le plan de l a  maison e t  cette inscription : 
R. P. Hypolytus Curle, presbyter societatis Jesu, ex patre 
scoto Regina: il.larix S tunr t z  a secrelis, alterque ab cd 
Collegii  Scotorum parens, obiif 24 oct..ann. 4638, ætntis 
sua &O, d i g .  20 (3). 

La fondation dc Douai fut augmentée en 1732 par l'ad- 
joiiction des biens d 'une maison semblaLle qui avait été 

fondée par Philippe III (1603) P Madrid, dans u n  clidteaii 
royal (4). Les biitiments existants ne suffisaient pas A rece- 

(1) Tierqley, apud Dodd, T. I V ,  p. 122-128. 
(Z) Paquol, Memoirer lillér., T. I I ,  p. 6'19. 
(3) Andrews, ibid. 
(4) Idem., i b i d .  
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voir un plus grand nomhre d'ékves : car les jésuites écossais 
n'avaient en  jiisqu'à cette 6pnqiie qii'un oratoire pour 
chapelle et une maison bourgeoise pour couvent. Ils rcbâti- 

rent donc leur collége sur des proportions plus vastes ; les 
travaiix ne  furent termines l u e  vers 1743 (1). A cette épo- 

que, on con~ptait  chez eux sept religieux (2) et dix-neuf 
élèves (3).  On a conservé les noms de la plupart des jésuites 
qui dirjgérent cette maison depuis le P. Çiirle jusqu'à la 
dissolution de la société; nous renvoyons pou]. ces détails 

a u  Wotices bioqruphiques du  Journal d'A~rdreeus que nous 

avons souvent citées. Le seul jésuile de cette maison qui  
semble avoir eu une réputation distinguée comme théolo- 
gien est le P. Gordon dont iiousavonsdéjà prononcé le nom: 

on sait, d'ailleurs, que l'enseignement n'était, pas donné 
dans le séminaire, et que les élèves suivaient le cours de 

l'université et du  collége d'Anchin. 

Les jésuites écossais de Douai dépendaient de la province 
wallonne, comme le prouvent les Catalogues de cette pro- 

vincequi nous ont été conservés. Depuis la suppression de 

la maison de Madrid, il n 'y avait plus dans l'ordre que trois 
maisons écossaises : celles de Rome, de Valladolid et de 
Douai. 

A l'époque ou  la Société de Jésus fut supprimée e n  
France, le collége des écossais de noua i  avait pour recteur 

le P. John Pepper, né e n  1725; il avait été missionnaire 
en  Eçosse, puis procureur ou économe de  la maison. Forcé 

d'évacuer (20 avril 1765) l'établissement qu'il dirigeait de- 
puis plusieurs années avec u n  rare sucçbs, i l  se retira à 

(1) P .  Ignace, Recueil de pièces. T. IV, p .  429 e t  Supplement aux 
piècea. T .  r, p .  800. 

(2) P .  Ignace, Recueil de pièces, ibid. 

(3) On y compta parbis jusqu'à cinquante él6ves. 
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Dinant, dans la  priiicipauté de Liège, et y fonda un collFgc. 

dans lequel il fut  suivi par  un certain nombre dc ses an- 

c ic~is  diives (1) : mais ce collége ne subsista pas longtemps, 
les jésuites n'ayant pas tardé à être suppriniés dans les 

F'ags-Bas autrichiens. Obligé de renoncer à 116diication de 

la jeunesse, le P. Pepper se voua de  ncuveau à l'œuvre des 
n~issions Bcossaises; il mourut  en 1810 après une longue et  

Iüliorieuse carriére (Y). 
Après le d6part des jesuites, le séminaire écossais fot 

Organisation 
confié par les vicaires apostoliques d'Ecosse a des prktres sécuiiéro. 

séculiers de leur nation (3) .  Des lettres patentes de février 
1780 zonfirmUrerit les acquisitions faites par les Ecossa?s 
antérieurement à 1'6dit de  1749 (4).  

Le collége des écossais possédait à l'époque de la révolu- 
tion une biblioth&que précieuse dont nous avons le catalo- 
gue. On y remarquait u n  livre rie piété que Thomas Morus 

donna, quelques instants avant d'btre conduit au supplice, 
à soli illustre ami John Fislier, et lelivre d'Heures de Marie 
Stuart, apport4 sur  le continent par Elisabeth Ciirle, tante 

di1 P. Curle eb dame d'honneur de la reine (5) : on sait que 
ce livre précieux se trouve actuellement au Louvre, a u  

Musée des Soiiverains. On trouve dans hl. Duthilleu1 (6) 
l'indication de plusieurs tahleaux remarqualiles que  l'on 
voyait dans le ser~iinaire écossais. La chapelle possedait 

aussi plusieurs reliques d'iine grande valeur : nous citerons 

en particulier, le  chef de Ste Narguerite, reine d'Ecosse, 

(1) Andrews, p .  301. 
(3) Idem. ib id .  
13) Plouvain, Souvenirs, p. 48 .  
( 4 )  Plouvain,  Recherches hislor. ,  p.  5 15. 
(5 )  Dulhi l lml ,  Douai ancien et moderne, p. 26-27. 
(6) Ilisl. ecclis., p .  79 .  
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en une  tête magnifique d'argent (1) (la chapelle était 
consacrée à cette sainte, comme l'indiquait une  inscription 
placée au-dessus du portail) (2), et, le cilice de St-Charles 
Borromée, archevéque de Milan (3). 

Le séminaire Bcossais recevait d u  roi de France une pen- 
sion annuelle. En 1790, l'assemblée nationale, sur le rap- 

Rivolution. 
port de son comité des finances, considérant les motifs qul 
avaient fait accorder une pension à ce collége, ainsi que la 
recommandation des évêques et seigneurs catholiques écos- 
sais, décréta que la pension de 3,000 livres qu'il recevait 
annuellement lui serait contiiliiée (4). 

Le collége des Ecossais f u t  fermé en 1793. Bientôt i l  rut 
transformé en prison : on y enferma des prêtres, des nobles 
et autres personnes suspectes. Les professeurs et les élèves 
avaient été internis à Izel-lez-Equerchin : ils réussirent 
a s'évader et purent y uitter la France sans être inquiét6ç. 
Seul le supérieur, hl' Facqiiarson , r e h a  de fuir : il fut 
enferme à Doullens avec les Anglais (5). 

Sbminaire irlaindaln (hybernoin) 
ou de Saint-Patrick. 

E n  1604, u n  prêtre irlandais d u  nom de Cussacus acheta 
E tablissemen t 

de ce à Douai, dans la rue des Bonnes, u n  fonds et une maison 
sirninaire. pour y bütir un séminaire destin8 aux jeunes gens de son 

(4) P. Willot, Martyrol. Relgic, p. 51.  
(2) P. Ignace, Recueil de pièces, T. IV, p. 813. 

(3) Raissiur, Gazophyl., p .  175.-P. Willot, p. 112. 

(4)  Loi du 21 nov. 4790 ; confirmée par 10 roi Io 24 novembre, Bulletin 
des Lois.  

(5) Seizurs of the english College, paasim. 
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pays qui se vouaient a l'état ecclésiastique (1). Ce séminaire 

devint bientôt fameux ; c'btait h nouai que se réunissaient 
pour délibérer sur  leurs in t h 4  ts communs les supérieurs 

des différents établissements séculiers formés pour les 
Irlandais dails les Pays-Bas. Le supérieur de Douai avait 
le  titre de présideiit e t  exerpi t  une  certaine autorité s u r  

les autres supérieurs qui ne  portaient que le nom d e  
préfet (2). 

Le colle'ge des Hibernois de Douai avait un  grand nom- Sa prosp6rild. 

bre d'eléves a u  commencement du XVILe siècle (3). 11 con- 
serva longtemps sa réputation grice aux bienfaits des rois 
d'Espagne, qui lui avaient accordé ilne pension annuelle de 

5,000 florins. Malheureusement cette pension n c  f u t  pas 

coritiniiée apras la conquéte francaise, et la maison tomba sa dtcaden~. 

en décadence. Elle servit pendant qiielque temps d'asile à 

de pauvres pretres irlandais qui demandaient à s'y retirer. 
On leur fournissait une chambre toute nue qu'ils devaient 
meubler à leurs frais; ils vivaient en  commun grAce aux 

libéralités des fidèles (4). 
On essaya à plusieurs reprises de relever cette maison. 

011 parait y avoir inhoduit à cet effet, dans le cours du 

XVTIIe siècle, des jksuites irlandais ; d u  moins le P. Ignace 

parle, dans plusieurs de ses recueils, des jésuites irlandais 

de ce séminaire, et il dit expressément que, à l'époque où 

(1) On a d i i q u e  l e  s6minai:s des s ix  prklres ou du Solei1,fondé en 1600 
par Jean Aparisis. Btait aussi deslinf à recevoir des prOlres irlandais; 
nous ne croyons pas que cette indicaiion soit exacle. 

L'abhC C a n q ~ ~ e l a i n ,  p.  1067.  dit qua le s h i n a i r e  de SI-Patrica f u t  
fond6 par Philippe II en  4596 ou 1598. 

(2) P. Ignace, Addi l .  aux Mémoires, T. IV, p .  169.  

( 6 )  P. Ignace, ib id .  
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il écrivait, ils étaient aunomlire de six pères et un  frére (1). 
Le séminaire de St Patrice fut completement rebati en 

II est rebiti 
a i  r,jorgarlisé. 1750, SOUS la  présideiice d e  M. Patrick Oriagten (2). hi.  LUC 

hlacKiernan, qui fut directeur de cette inaison vers la fin 
d u  sibcle dernier, l'améliora considérablement et sous le 
rapport moral et sous le rapport temporel (3) .  Ayant fait uii 
voyage en Irlande en 1763-1'761 et u n  autre e n  Angleterre 
en  1776, il recut des catholiqaes des deux royaumes des 
sommes assez considérahlcs, qu'il placa au profit du  sémi- 
naire ; ces placements lui procurkrent uri revenu d'environ 
4,000 livres (4). 11 obtint en janvier 1769 des leltres pateii- 
tes d u  roi, portant règlement pour l'administration, disci- 
pline et enseignement du séminaire ; il y était dit qu'il ne  
pouvait recevoir que des élkves et des prêtres hybernois, 
quatre de  chacune des quatrc provinces d'oltonie, dc Mo- 
monie, de Lagénie et de  Conacie, sur  l a  présentation faite 
par les é d q u e s  aux proviseurs, et qu'ils fréquenteraient 
assidûment les lecons publiques de théologie d u  colltige 
d'Anchin (5). Des lettres patentes d u  mois d'avril 1776 
autorisèrent le séminaire des Irlandais a acquérir, pour 
s'agrandir, l e  séminaire de N. Dame, situe rue des Chape- 
lets (6). M. MacKiernan, auquel le séminaire de S t  Patrice 

(i) Ail!eurs i l  crimptedeiix pbrea, u n  frère~coadjuieur,avec quelques pen- 
sionnaires. Les Notices sur les jesuites irlandais publiées par Andrews, 
The London and Dublin Orthodox Journal, annie 1836, ne font aucune 
allusion a la presence de jésuites irlanddis dans l a  maison de S'-Patrice. 
Ce silence est pour nous  un motif de douter de I'exaslitude de I'allL'galion 
du P. I g ~ a c e .  

(2) P .  Ignace, Addi t .  aux Mém,, T. IV, p .  369; Memoires el Piècec, 
T.  VIII,p. 489. - Patrick Onagten devint ensuiie 6vrlque de Killaloë, en 
Irlande. 

(3) Plouuain, Souvenirs,  p .  3 0 5 .  
(4) Plouvain, Universile. p. 96. 

(3) Collecl. S i x  el  Plouuain, T.  VII, p .  257.262. 
(6) Plouvain, Souvmirx,p. 306. 
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devait sa nouvelle prospérité, mourut le 10 dkcembre 1784; 
i l  eut pour successeur M. I3douar.d Dillon ( 1 ) .  

De ce séminaire sortirent un grand nombre de  généreux 

missionnaires qui contribuèrent à conserver i l'Irlande la 
foi de ses pEres : il fournit à l'&lise vingt pontifes, douze 

évéques e t  huit  archevêques. L'un des premiers prési3ents 
de ce coliAge, William Thyrsnus,  fit beaucoup de bien 
dans ses mis~ions en  Irlande ; il est auteur d'une série de 
discours sur  St Pairice, patron de I 'Irla~ide et d'un traité 

sur le choix d'un état, imprimés à Douai (2). 
Les élèves et les professeurs du séminaire irlandais quit- 

tèrent la France avant le décret d'internement porté contre 

les siijets liritanniques (3); l'édifice fut vendu par I'Etat le 
7 septembre 1795 (4j. 

Les Irlandais eurent pendant quelque temps à Douai u n  
Seconde maison second séminaire, lequel Btait situé dans la rue St-Jean ; irlandaise. 

vers 1672, ils se réunirent au  séminaire de St Patrice et  

cédérent leur maison aux Brigiltiiis, domiciliés jusqu'alors 

dans la rue des Bonnes, dans la maison qu i  leur avait été 

donnée par hl. Defrennes ( 5 ) .  

Des Bernardins irlandais (ruligieux de Citeaux), venus 
Bernardins d'Espagne, obtinrent de nos échevins, le 15 îevrier 161 0, la irlandais. 

permission de s'établir à Douai (6); mais nous ne voyons 

pas qu'ils aierit fait usage de cette autorisation. 

(i)  Plouvain, C'glioersiié, p ,  96.  
(2) Canquelain, p .  1117. 
(3) Seizure of the english Collega. 
( I )  Plouvain. Soucenirs,  p. 306. 
( 5 )  Voir T, X I I  des Ném. dr la SOC, p .  431, note 2. 
(6) Consaus, fév. 1610, fol. 201. 
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T R O I S I E I ~ E  P A R T I E ,  

BIBLIOGRAPHIE. 

Indication des principales sources historiques 
qui ont servi à. la ~omposi t ion de ce M h o i r e .  

A R C H I V E S  

1" Arcliives d u  Bdpartement du Nord. 

Outre les archives de Saint-Ami, dont on connaît l'im- 
portance, nous avons trouvé aux archives départementales 
un grand nonibre J e  pièces plus ou moins précieuses, re- 
latives aux Trinitaires, aux Prémontrés, aux Oratoriens, 
aux Chartreux, anx Carmes chaussés, et quelques-unes 
concernant les Minimes, les Augustins, les Dominicains. 
Les cartons des maisons britanniques ont peud'importance, 
du moins pour Douai. Les Franciscains Wallons ne sont 
pas repr6senti:s par une seule pièce. 

Cette partie des archives départementales n'étant pas 
encore classke, un certain nombre de documents renfermés 
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dans des cartons etrangers à Douai ont d i i  échapper à nos 
recherches. Les cartous des maisons religieuses de Lille 
nous ont fourni lieaucoup de docunients d'un haut intértt.  

. 2' Arcliives d e  la ville de  Douai. 

Les regislres aux Consaux, aux Mémoires et aux Testa- 
ments nous ont fourni u n  grand nombrede remeignemcnts 
précieux. Nos archives renferment de plus un  grand nom- 
bre de piéces ddtacliées qui  se rattacheut i l'histoire de nos 
établissements religieux. Nos recherches dans ces archives 
ont été singulièrement facilitées par les deux Recueils ma- 
nuscrits de hl.  Guilmot, conservés au secrétariat de la Mai- 
rie : l0 Table des a?dzives de la ville d r :  Douai (nous la 
citons le plus souvent sous le titre : Inventaire) , 2'Extruits 
(des archives et de  différents ouvrages, tant imprimes que 
manuscrits), 6 vol. in-fol. et in-4'. 

5 V r c h i v e s  de la paroisse S t - ~ i è r r e .  

Ces archives ne renferment malheureusement qu 'un 
petit nombre de pieces, dont l'inventaire a et6 fait par N.  
Brassart. (T~dsorerie de St-Pierre). 
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MANUSCRITS ET IMPRIM*S. 

a.- Sources générales. 

1. Histoire civile, veligieuse et Zittdrcrire des Pays-Bas. 

1. Gramaye, Antiquitates belgicz, Louvain, 1708, 2 
part. en u n  vol. in-folio. 

2. P. Buzelin, Gallo-Fiandvia, Douai, i 624, in-fol. 
3.  Le m h e ,  Annales ~allo-  land riz, ibid. 
4. Abbé Legrou$, curé de Rlarcq-en-Barœul, la Flandre 

Gallicane. Nous le citons d'ordinaire d'après le manuscrit hianuscril. 

No 278 de la Bibliothèque de Lille. Cet exemplaire qu i  
parait être le manuscrit original, et dont on n'a que le '2" 
volume, est plus correct et plus complet que le No 279 de 
la même bibliothèque, d'après lequel ont été faites la copie 
partielle de la Bibliothèque de Douai et plusieurs autres 
que nous avons eues entre les mains. 

5. Gazet, liistoire ecclésiastique des Pays-Bas, Valen- 
ciennes, 16 14, in-4. 

6. Leglay,  Carneracuna Christianum, Lille, 1849,  in-4. 
7. P. Martin l'Hermite, Histoire des Saints de la pro- 

vince de Lille, Douai et Orchies, Douai, 1638, in-4. 
8. M. l'nbbk Vestornbes, Vies des Saints des diochses de 

Cambrai et d'rlrrns, Cambrai, 1852, 4 vol. in-12. 
9. Raissius, Hierogazoph~lacium beigicum , Douai , 

1628, in-8. 
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10. Foppens, Bihliotheca belgica, Bruxelles, 1739, 2 
tomes in-4. 

1 1 .  Mirzus, Opera Diploma ticn, édit. Foppcns , 4 vol. 
in-fol., Louvain et Bruxelles, 1723-1 748.  

12. Paquot, Mémoires littéruires pour servir à l'histoire 
des Pays-Bas, Louvain, l ï E ~ - l i " l O ,  3 vol. in-fol. 

II. Histoire de Douai, de ses institutions, etc. 

Mannscrii. 1 .  Chroniques et Manuswits Douaisiens. 
On trouve sous ce titre dans les tiibliothéques publiques 

et particulières du  pays un assez grand nombre de recueils 
relatifs ii l'histoire de  Douai. C'est d'après ces manuscrits 
qu'a été publiée la Brefve Deswiption des choses les plus 
remarquables arrivées dans la ville de Douai, ou Petites 
Chroniques (Annuaire de hlme Céret, 1860, 18Gl , 1862). 

Manumit. i bis. Description de la ville de Douai e t  de s a  dépen-  
dance. Man. 855 de la Riblioth&qiie de Ilouai. 

Manuscrit. 2. (P. Lepreux, récollet de Douai), Duaci Chronicon, 
in-4. Man. de la Bibliothèque de hl. de Guerne. 

Manuscrit. 3 .  Abbé tanquelain ,  Histoire de Douay , L'exemplaire 
de la Bibliothèque de Douai n'est malheureusement qu'une 
premikre rt'daction très incompkte ; h a i s  nous avons pu 
consulter a loisir la belle copie achetée à la vente de PI. 
Bigant, par 11. Dancoisne, notaire a Hénin-Liétard, 3 
gros volume in-4.  Nous citons quelquefois l'exemplaire de 
Doirai, lequel k t i e r i t  quelques faits omis dans l'autre. 

Mariuscrit. 4. Derusière, Recueil de Pièces, hle'moires, etc. ,  pour 
servir h l'Histoire particuliere de la ville de Douay, par 
hl. Jos. Derasiére , 4 vol. in-fol. Man. Nu 852 de la Biblio- 

thèque de Douai. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5. Autre Recueil, d u m d m e ,  f vol. in-4. Man. no 853 de 
la Bibliothèque de Do'uai. 

6 .  P l o u v a i n ,  Mémoires s u r  l'histoire de Douai, 2 vol .  Mifannçcrir, 

in-4. Biblioth. de Douai. 
7 .  P louvain ,  Recherches historiques s u r  n o u a i ,  3 vol. ~~~~~i~ 

in-4. Ibid. 
8 .  P l o u v a i n ,  S o u v e n i r s  d l'usage des habitants de 

Douai, Douai, 1 8 2 2 ,  in-12.  
9 .  P louvain ,  Ephdmérides de l a  vi l le  de Douai, Douai, 

1828,  in-1 2. 
10. M .  Dubois-Druelle , Douai pittoresque , Douai, 

1845,  in-4. 
11. Duthillœul, Douai ancien et  % o d e m e ,  Douai, 

1860,  in -8 .  
12. Nouveau  guide d e  l 'étranger d a n s  Douai, Douai ,  

1861,  in-12.  
13. M. Liégeard, Recl~erches s u r  la Topbgraphie an-  

c ienne  de la vi l le  de Ooua,i, Douai, 1860,  in-8. 
- 14 .  Pilate-Prdvost,  Table chronol. et ana ly t .  des  Ar-  
chives de la  Mairie, Douai, 1842, iu-8. 

15. M .  Brnssart ,  ATot?s historiques s.ur les Hdpi laux  e t  
Zes établissements d e  charité de la ville de Douai, Douai, 
1842,  i n - 8 .  

16.  Dutii~illœul, Galerie douaisienne,  Douai, 1844,  i n - 8 .  
17. fi'ecueil des &dits ,  déclal-ations, a w r s t s  et réglc~nents 

qui sont propres et particuliers aux  provinces et  ressort du 
Parlement de Flandre, i m p r i m é  par l'orJre de Mg' le  chan- 
celier, Douay,  1730 ,  in-4. 

18. Siz et Pm.mail i ,  Reciieil des  Bdits et ddclaratioas 
enregistrés a u  P a r l e m m t  d e  Flandre,  Douai, 1785-1 790 ,  
12 vol. in -4 .  

Y ~ u Q I u ~ . - ~ ~  I ~ R I # ,  7. XIV. 1% 
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19. Duthillceul, Bibliographie douaisienne, Douai, 

1842 et 1854, 2 vol. in-8. 
20. Dutliillœul, Catalogue d e ~ c ~ ~ p t i f .  . . des Manuscrits 

de la ville de Douai, Douai, 1848, in-8. 

Manuscri: 21. M. l'abbé Deliaimes, Mémoire, (inédit) sur les com- 
mencements de l'université de Douai, 1562-1572. 

22. M. Tailliar, Gétes ~eligieuses à Ilouai, au 1 7' siécle, 
Douai, 1865, in-8. 

III. - Histoire générale des Ordres religieux. 

1. Welte und Wetxer, Kirchen Lexicon, oder Encyklo- 
padie der katholischen Theologie, Freiburg im Breisgaw, 
1848-1856, 12 vol. gr. in-8. 

2 .  P. Helyot, tlzstoird des Ordres monastiques, reli- 

gieux et militaires, ddit. Migne, sous le titre Diclionnaire 
des Ordres Teligieux (Encyclopddie catholiqise), 4 vol. gr. 
in-8. Paris, 1847 et ss. 

3. Picot, Me'moires pour s e ~ v i r  d l'histoire ecclesiasti- 
que pendant le 1 $>sibcle, 3' édit. , Paris, 1856, 6 vol. in-8. 

IV. Histoire des mnisons religieuses de Douai. 

1. Mernoire curieux touchant les communautés reli-  
Manuserit. 

gieuses de la ville de Douay, Manuscrit no 951 de la 
Bibliothéque d'Arras. 

Manuscrit. 2. Manuscrits du P. Ignace, capucin, (Bibliothèque 
d'Arras). 

1. Dictionnaire du diocése d'Arras, i vol. in-fol. 
II. Mdmoirrs du diocèse cllArras, 8 vol. 

Supplt4ment aux Mirnoires, 1 vol. 
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Addi t ions  aux K m o i r e s ,  5 vol. 

III. Recueil d 2  pièces et m k r n o i ~ e s ,  5 v d ,  
S u p p l e m e n t  au, Recueil., 2 vol. 

NOTA: On trouve dans les Recueils du P .  Ignace un 
nombre trés-considérable de renseignements précieux. 
Malheureusement il n'indique presque jamais ses sources ; 
il accepte et reproduit tout sans contrôle ; il altére soiivent 
les noms propres. Nous avons constaté en lui  u n  certain 
nombre d'erreurs graves. 

3 .  Derasiére, Ext?.aits des  é lubl issements  , rdcept ions ,  y,,,,,,it, 

a d m i s s i o n s  et fondat ions  des abbayes, monastères et cou- 
vents des religieux et religieuses et autres de la villa et 
universite dc Douay, par h1"e M.  J. D. R .  Ce recueil porte 
aussi le titre de Jur id ic t ion  de MM. et correspond en partie 
au Recueil No 832 de la Bibliothéque de  Douai (Bibliothé- 
que de Mr l'abbé Regtier, curé de Guesnain). 

4. P l o u v a i n ,  Etat  Ecrlésiastique (BibliolhéyuedeDonai). ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ~ .  

5.  Guilnlot,  E ta t  E:clêsiastique (Bibliothèque de D ~ u a i ) .  ~ a o u ç c r i t .  

6 .  Guilrnot, Etat d ~ s  e'd,ifices et  r n m u n z e n t s  re l ig ieux  de uanuserirm 

l'arrondissement de Douai (Bibliothèque de M .  Dancoisne, 
notaire a IIéuin-Liétard). 

7. P. ,Marti% d 'Hermite ,  Cozlronne de la piêté ,  le  culte 
de N.  Dalfie et  d e s  s n i n t s ,  A c a d é m i e  d e  Douuy,  Fonda- 
t i o n s  rel igieuses  e t  p i m s e s ,  dans d'Histoire des Saints drf 
l a  p r o v i n c e  de Li l le ,  U o u a i  e t  O w h i e s ,  p. 589-672.  

8 .  Dutlzilkœul, Hist. e c d b .  e t  m o n a s t i q u e  de  D o u a i ,  
Douai, 1861 ,  in-8. 

9. fiistoire abrdgge des  d i f k r e n t e s  fonda t ions  pieuses  hIa&ri,. 

de  la vzlla de L&, Man. rio 24 9 de la Biblio  héq que de Lille. 

10. Collect ion d'auteurs r ~ é s  à Lille O U  Recueil des au- Mpnaacrit. 

teu~s l i l lo is .  Man, no 247 de la Bibliothèque de Lille 
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Nota : Ces deux recueils renferment de nombreux dé- 

tails qui inléressent les maisons religieuses de Douai ou  des 
religieux qui y ont vécu. 

b . - Sourceai particulières. 

1. CoZlégiaZe de Saint-Amd 

1. P. Malbrnncq, J e  i l io~inis,  Tournay 1639-1 6 5 4 ,  i11.4. 

3 vol. 

Manuscrit. 2 ,  Powet, Inventaire des nrciiives de Saint-Amd qui 
se trouvent aux Archives départementales (Archives dépar- 
tementales). 

3. Dr. Leglay, Mémoire siir les Archives de Saint-Amé 
Douai, 1858, in-8, dans les h!drnoires de la Sociktd des 
sciences e t  ar ts  de Douai. 

Manuscrit. 4.  Documents (imprimés et manuscrits) sur S a i n t - A d ,  
(Bihliothéque de Douai). 

5. Abbe' Capelle, Recherches sur l'Histoire du S t  Sacre- 
ment de Miracle. Douai, 1855, in-s. 

II. Collégiale de Saint-  Pierre. 

bIanuicrir. 1. Chan. Doutard, Historia funda tionis insignis Ec- 
clesia? collegiatæ St i  Petri  I)uacensis,primitiviç instrumen- 
tis innixa ac variis articulis d i shc ta ,  2 vol. in-4. (Bi- 
bliothèque de Douai). 

2. (Cilan. Douta~d) ,  Mevmoire touchant I'insigne coll6- 
giale de Saint-Pien e, Douai, 1731, in-4. 

3. (Clran. Doutard 1) La solennit& et  bine'diction de 2's'- 
glise de Saint-Pierre, Douai, 1750,in-4. 
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4 .  M .  Dubois-Druelle , Mdmoire sur St-Pierre : s o ~ t  nianuserit. 

histoire, ses vicissiludcs, etc., in-fol. 

Ill. Templiers. 

1 .  G y  i lmot ,  Mémoire sur  les d e u x  maisons du Temple Manuscrit. 

qui ont existe d Douai, Manuscrit autographe, in-fol., 
I~ibliothèque de M .  Dancoisne. 

2. Michelet, Procès cles T e m p l i e ~ . ~ .  (Collection des Do- 
cuments ine'dils sur  l'Histoire de France). Paris, 184 1- 
1851. 3 vol. in-4 (non termin6). 

1. P. Prat, Histowe de St-Jean d e   malh ha, suivi d'un 
appendice, Paris, 1846,  in-12.  

2. P. Barthe'lemy de Puille, Inst i tut ion de  l 'ordre de la 
très-sainte Trinile', Douai, 1633, in-12. 

3. D. Francois dg Bar, Bist .  Episcop. A t~eba t .  et cœno- Manuscrit. 

bior. Artesiæ (bil-il. de Douai, no 767). 
4.111. Carlier, les  Trinitaires d e  la Rédemption,  lss hfuz-  

sons dc  la Trinité en Flandre, etc., daiis le3 Annales du 

Cornite F/amnnd, t .  I X I ,  p. 149-218. 

i .  P. De Jonghe, BeLgiunz Doniinicanunt, sive Historia 
provinciæ germaniæ infer, Brux,, 17 19 ,  i n -4 ,  

2 .  P .  Clioquet, De Sanctis Belgii, ex ordine Prædicato- 
rum, Douai, 1616,  in-12. -Le niéme, traduit en  francais. 

3. P. Peti t ,  f;ondalion d u  Couvent de la Sainte-Croix, 
du college de St-Thonbas d'Aquin, etc., Douay, 1653. in-4. 
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4. P ,  Seguier, Laurea Sancta  f f .  Ordinis Przdicatorurn 
in celeberr. Belgii Uriiversitat. Lovan. et Duacensi compa- 
rata, Tournay, 1659, in-18. 

5. P. Richard, H i s t .  du couvent des dominicains de 
Lille, Liège, 1782, in-12.  

Manuscrit. 6. P .  Cousin, Histoire manuscrite. d u  couvent des Do- 
minicains  de Lille,  no 268 et 277 des hlanuscrits do la 
Biblioth. de Lille. 

Yannserit. 7.  Histoire abre'gie des fondalions pieuses de la ville de 
Lille, citée plus haut. 

8. P. P. Quétif et Echnrd, Scriptores Ordinis Przdicato- 
rum recensiti, notisque historicis et criticis illuslrati, Paris, 
1719-1721, 2 vol. in-fol. 

VI.  Franciscains. 

1 .  P. Wadding,  Annales Minorum,  Rom., 1731 et a m .  
suivantes, 18 vol. in-fol. 

2. P. Franciscus d Gonzaga , Deorigine Religionis l i rnn-  
ciscanæ, Rom., 1587, in-fol. 

Manuaerit. 3. (P. Lcpreux, Récollet de Douai), Buaci  Chronicon, 
ex M .  M .  et antiquis authoribus Belgii exlractum, Man. cité 
plus haut. 

Manuscrit. 4 .  P. Lepraux, Chronicon Duaceno-Alinoriticum, Man. 
no 9931 du Fonds latin de la Bibliothèque impkriale; deux 
copies dans le mime volume. 

VII. Prieur6 de  St-Sulpice.  

1 .  Br. Escallier,l'Abbaye d 'dnchin ,  Lille, 1852, gr. in-S. 
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VI11 . Jésui tes  Uiczllons. 

1 .  S a c c h i n i ,  H i s t .  Societ.  Jesu ,  Parties 3' e t  4', Rome, 
1649 e t  1 6 5 2 ,  in - fo l .  

2 .  M .  Cre t ineau-Jo ly ,  H i s t .  Rel igieuse,  politique e t  l i t -  
le'raire d e  l a  Compagnie  de  JCsus, 4Vdit.  ,Tourna i ,  1 8 4 6 ,  
gr. i n - 8 .  

3 .  Collombet,  His to i re  cr i l ique  de  l& suppression, des  
Je'suites, 2 vol.  in -8 ,  Paris.  

4 .  P. B u z e l i n ,  G a l l o - p a n d r .  et  A n n a l e s .  
5 .  Dr. Escallier,  l 'Abbaye d'Anc7lin. 
6 .  I h t o i r e  d u  collkge de  l 'abbaye d 7 A n c h i n  en l'univer- 

sité de Douay ,  Douai ,  in-fol., sans date. 
7 .  P .  P. Ribudeneyra et Sothwel l ,  Aiblioth. scrip.Socket.  

J e s u ,  R o m . ,  in - fo l .  16'74. 
8.  P .  P. A u g u s t i n  e t  A loys  d e  Bncker, Bibliotlièque 

des kcr iua ins  de  l a  sociéte' de Je'sus, Libge, 1853  et suiv., 
7 vol. gr. in-8.  (inachevé).  

I X .  C a r m e s  chaussés et  déchaussés.  

1 .  P .  Cosme de  S t  E t i e n n e  d e  Vi l l iers ,  Bibliolh. Car 
mslit., Orléans,  1752, 2 part. in - fo l .  

X .  Min imes .  

1 .  P .  Rone' TlzuiZlier, Diariurn. . . . . . o r d i n i s  121inimo- 
rum, 2 vol. i n - 4 ,  Paris,  178% 

X I .  Br ig i t t ins .  

1.  L'établissement solide des monas téres  s imples  d e  
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I'ordre d u  Sauveur, vulgairement dit de Ste Brigitte, 
Douay, 1677, petit in-4. 

X I I .  Oratoire. 

Manuscrit. 1 . P. Neel,  Livre  historynl de l ' o r a t o i v  de  Douay fait 
en 1690 et copié en 1727 par le P"'. Archives départe- 
ment., section dfs maniiscrits, n" 53. 

Manuscrit. 2 .  Le rnCnle, exemplaire original, avec de nombreuses 
addit. par les successeurs du  P. Néel, Section des archives 
proprement dites, no 3364. 

Manuscrit. 3 .  Registre des visites aunuel les  de l 'oratoire  de  Douay, 
de 1669-1763. 

B. - ETABLISSEMENTS BRITANNIQUES. 

a. - Sources g6nbralem. 

1. Ch. Dodd, Church History of  Fngdand (1500-1688), 
Bruxelles (?), 1737- 1742, 3 vol. in-fol. 

2. Dodd and Tiwney, Dodd ' s  Chuvch History of  En- 
gland ( 1  500-1 688), with notes, additions and a continua- 
tion, by the Rev. M. A. Tierney, London, Polman, 1839 
et  suiv. 1-V. 

L'ouvrage de Hugh Tootle (plus connu sous le pseudo- 
nyme de Charles Dodd), composé en grande partie avec les 
documents que renfermait avant la révolution le collége 
anglais de Douai, est d'une importance capitule. hl. Tierney 
y a fait de uonibreuses et précieuses adclitioris ; malheureu- 
sement il n'a publié que les cinq premiers volumes de son 
édition qui devail en compter quatorze, et il parait avoir 
renoncé à la continuer. 
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3 .  Challoner, Memoirs of Missionary Priests, Londres 
174 1, 2 vol. in-4. 

Comme Tootlc, Challoner avait emprunte laplus grande 
partie de ses documents a la riche bibliothèque du collége 
anglais de Douai. 

4. A British Modern Martyrology, Londres 1838, gr. 
in-8. 

5. Petre and Husenbeth, Notices of the english colleges 
and  convents established in the continent, Norwich, 
18i9,  petit in-4.  (105 pages). 

6 .  M. l'abbb Destombes, Ndmoire s u r  les se'minaires et 
colldges anglais d a m  le Nord de la France, Camhrai, 1854, 
in-8. 

7.  M. l'abbe' Destombes, La persicution religieuse W b  

Angleterre, 2 vol. in-8. Paris, 1863 et 1865. 

1. CoU&ge Anglais. 

1. Histoire d u  collige [anglais] de Douai, à laquelle on a 

joint la Politique des jésuites anglais, ouvrages traduits de 
la langue anglaise. Londres (Douai), 1762, in-1 2. 

2. Histoire verituble de tmis pFest~es d u  collége de 
Doyay, Douay, 1617, in-12. 

3 .  Raissius, Catnlogus Christi sacerdoturn qui ex nobili 
ariglicana duacenæ civitatis collegio etc. Douai, 1630, in-8. 

4 .  Narrative of the S~izu7.e of Douny college and of 
the Dcpo~totion of the  srnJors, professors oni l  students to 
Dourlens, by EIogdson a d  W*' (The callidic Magazine 
and Review. Londres, in-8, février 1831 et numéros sui- 
vants). 
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5 .  Presidents of Douay college (The catholic Magazine 
and Reuiew, d6c. 1831,  p. 683). 

Miinserit .  6. Le collége anglais  d e  Douai pendant  la Rdvolution 
francaise 1790- 1795,  traduction i d d i t e  du Narrative.  

7 .  (M. A l f .  Assel in) ,  Relation des  fouil lesexêcutêesda~zs 
l 'ancien séminaire anglais de Douai, Douai, 1863, in-12. 

I I .  - Béne'dictins anglais. 

i .  The anna l s  of  the Convent of St Edmund from its 
commencements in 16 15 to i ï 4 2  ,in-fol., by the E .  HewIelt. 

2 .  P.  Roynerus, Apostolatus Benedictin. in Angl id ,  
Douai, 1626,  in-fol. 

3 .  Histoire du rétablisseme~ît  de la Congt-Bgution binC- 
dictine anglaise, Paris, 1748, in-4, 12 pages. 

4 . 8 .  Sweeney, The l i f e  and  spiri t  of P. August ine Balcer, 
Londres, 1861, in-12. 

III. - Récoilets Anglais. * 

1 .  Collectranea anglo-rninoristica, or a collection of the 
antiquities of the english Franciscans , Londres, 1726, 
2 parties, in-4. 

2.  P. Angel à S" Francisco (hiason), Certamen Sera- 
ph icum,  Douai, 1 6 4 9 ,  in-4. 

1V.- Skminaize  e'cossais et  jésuites dcossais. 

4 

- 1. Biographies of scotch. Jesuits, (Andrews' London and 

D u b h  Orthodox Journal of iiseful knowledge), Londres, 
T. II, 1836. 
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Pièce. juetiflcatlvem. 

1 .  BAN DU MAG~STRAT QUI D ~ F E N D  AUX FRÇREB-PR~CHEURS Introduction, 

D'ACHETER DES BIENS-FONDS ET LEUR ORDOXNE DE VENDRE 

DANS L ' A K N ~ E  CEUX QU'ILS AURAIENT ACHES& (Mai 1278). 

Ly eschevins ont arrestés et concordés tous ensainble que 
on rie peut donnier congié doresenavant aux frères pres- 
çheurs de Douay de acater maisons ne aultres hhritagesqne 
de échanger, ne de acquérer, ne de acater plus de hérita- 
ges qu'ils ont aujordhuy dedans la ville et ie pooir de Douay, 
ès seulement des rentes. Et s'il advenoit qu'on leur don- 
nasse ou aumosnasse aucun héritage dedans le eschevinage 
de Douay, il conviendrait buils le vendissent, dedans l'an 
apres chou que on le avoit donnié ou aumosnié, a bour- 
geois et bourgeoise de ceste ville païant taille; et se ils ainsy 
ne  fesoient, le héritage seroit et demourroit a li ville. .., 
pour de chou qui1 ne peut plus de héritage acquérer kuil 
ont aujourdhuy, lan 1278 en may. 

P. Lepreux, Duaci chronicon, ann. 1278. 

2. BAN DU MAGISTRAT QUI D I ~ E N D  AUX GENS D'AGLISE D'AC- 

Q U $ R ~ R  (avril 1283). 

Ly eschevins ont arrestés et concordés tous ensamble eii 
plaine halle d'un mesme accord que doresnavaut eschevin 
ne  puisse estre ne ne soit à nul don d'héritage en tout ou en 
partie, qui soit en pooir ne eschevinage de Douay, que on 
veuilte donnier, aumosner, vendre ne aliéner par devise ou 

pour faire obit ne en ulle aiiltre maniere àéglise et abbaye, 
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à gens de sainte Eglise ou de religion, ne a prestre ne à 

clerc, ne faire don na à kerquer de deniers sur héritage à 

tous gens, sinon à les maisons del ville à scavoir aux 
hospitaux des Chartriers devant Notre-Dame, à St-Jehan 
devant St-Pierre , à Ihospital des Wetz , a lhospital de 
~ e r i n - ~ u r e t  en le rue St-Pierre, sauf chou que l'on peut 
bien donnier à sen hoir clerc hbritage, pour que icelles 
héritages demourent tailles-payans a le ville, et à us et 
constumes des aultres héritages qui sont a bourgeois et à 

bourgoises de ceste ville. Et ce doit durer tant longuement 
que on le pourra soubstenir. Ce fut faict l'an 1285, ès mois 
de avril. 

P. Lepreux, Duadi Chl-onicon, ann. 1285 ; Canquelain, 
Histoire de Douay, art. Dominicains, pièces justificatives. 

ilTota. Ce même ban fu t  publié de nouveau le 5 mai 

1457 et le 7 janvier 1665 : voir ces pièces dans Canquelain, 
H i s t o é ~ e  de Douay. 

III. 

Introdnction. LETTRES DES GENS DU CONSEIL DU ROY D'&PAGNE ADRES- 

SANTE AU LIEUTENAKT G ~ N ~ R A L  DE LA GOUVERNANCE DE 

DOUAY DE NE PAS SOUFFRIR DE NOUVEAUX ÉTABLISSEBIENTS 

DE MALNMORTE DANS SON RESSORT (1" oct. 1630). 

Cherset féaux, nous entendons journellement des plaintes 
de la grande multiplication des maisons religieuses en  tous 
endroicts de ce pays a la surcharge de nos sul~jects et l'in- 
térest tant des anciens monastères que d u  publicq, apparent 
de s'extelidre plus avant cy-aprks, et que sommes aussg 
informez que plusieurs nouveaux cloistres et convents st: 
sont encore establis en divers lieux sans y avoir préalable- 
ment obknus nos lettres d'octroy et permission en forme 
deue et accoustiimée. Noiis vous ordonnons de pourvoir 
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que cela ne se fasse plus à l'advenir eu nos villes et gou- 
vernance de Lille, Douay et Orchies, et se scavez et trouvez 
que depuis peu l'on y ait receu aulcunes au dehors de la 
ditte forme, vous ~ ious  avertissiez au plus tost. A tant, chers 
et féaulx, Yotre Seigneur vous ait en sa sainte. De Bruxelles 
le 1" d'octobre 1630. 

L'inscription est : A nos chers et féaulx les lieutenants et 
autres officiers de nostre gouvernance de Lille, Douay et 
Orchies. 

Archives municipales, - Coufer. Canquelain, Histoire 
de Douay, p. 1521. 

r 
IV. 

ORDONNANCE, AU NOM DU R O Y ,  DE FERDINAND, ~ N F A N T  Introduction. 

D'ESPAGNE, GOUVEiiNEUR ET CAPITAINE-GÉXÉRAL DES PAYS- 
BAS ET BOURGOGNE POUR REPRODUIRE ET CONF~RMER LA 

DI~FENSE CE 1630. (29 janvier 1639). 

Ferdinand, par la grâce de Dieu, infant d'Espagne, lieu- 
tenant, gouverneur et capitaine-général des Pays-Bas et  
Bourgogne. 

Chers et bien amez, comme ~ ious  sommes informez que, 
malgré la défense faite en 1630 de ne plus recevoir des 
nouveaux cloistres, convents, colléges et maisons de religion 
ès villes e: aultres places de ce païs que sur permission 
expresse et lettres-patentes en dépesçhées en forme deue, et 
sous le grand sccl d u  Roy, quelqu'uns auroient &té admis 
sans cette permission et aiiroient taschez de se maintenir 
contre ladite défense non sans mépris de son autorité, nous 
avons trouve convenir de vous adviser que Sa Majesté vous 
a particulièrement encharge de n'en souffrir doresnavant 
l'ulterieure multiplication comme aussi de n'accorder plus 
d'octroy à gens de main-morte pour acquisition des biens 
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immeubles et partant vous enjoignons de pourvoir que l'in- 
tention de Sa Majesté soit ponctuellement observée ès lieux 
de votre ressort et district, nous advertissant de tout ce quy 
s'y passera A cet kgard, et nous remettant les reyuestes et 
mémoriaux qui pourront estre présentés a ce sujet. A tant, 
chers et amez, N. S. vous ait en sa sainte garde. De 
Bruxelles, le 29 de janv. de l'an 1639. Signé : INFANT. 
Archives municipales; - Confer. Collection D&asiBrti, 

T. IV, p. 291. 

introduction, 1. - REQUPTE CONTRE LES GESS DE MAIN-MORTE, A D R E S S ~ E  

A PHILLPPE IV  PAR LE PROCUREUR ET LE RECEVEUR DE 

LA VILLE (1654). 

Remontrent trés-humblement les procnreur et recepveur 
de vostre ville de Douay que lcs eschcvins d'illecq et fai- 
sans partie, voïant que les gens de main-morte et ecclésias- 
tiques entreprenoient journellement des héritaiges et mai- 
sons pour les approprier et incorporer à leurs cloistres, et 
à cause qu'ils ne cessoient de ce f,iire parmy ce tems cala- 
miteux, les eschevins auroient esté obligez et contraincts, 
pour la decharge de leur debvoir de présenter plusieurs 
fois requeste, sur laquelle Voslre Majesté auroit esté servie 
de faire depescher lettra A ceulx de la gouverriance de  
Douay et au procureur fiscal à ce qu'ils aient à ordon- 
ner aux dits gens de main-morte, ayant este les achapts 
et acquisitions desdittes maisons et hkritaiges, de promp- 
tement faire paroistre de leurs lettres d'octroy ou d'amor- 
tissement et, à defi'ault de ce, mètre hors de leurs mains 
lesdits héritaiges et  maisons : de quoy jusques ores lesdits 
n'auroient eut aulcuns effects ; et comme la chose vat sy 
avant cejourd'huy que les eschevins au lieu de soy faire 
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partie, ainsy que cy devant, le desordre de telles emprises 
accroist en telle sorte qu'ils se p r h m e n t  d'accorder l a  per- 
mission aux gens de main-morte d'incorporer maisons et 
hkritaiges à leurs cloistres contre l'opposition dudict procu- 
reur remontrant; et sy avant que le 16' de ce mois de mars, 
les eschevins, estans au nombre de neuf seullement, au- 
roient les cinq d'iceulx accordé au  confesseur des Clairisses 
d'incorporer encoires trois maisons, sauf encoires d'aultres 
qu'elles sont de leur bienséance pour l'advenir, et dont on 
ne  parle qiiand à présent, en telle facon quece que les gens 
de  main-morte n'ont peu obtenir une annke, ils l'obtien- 
nent l'aultre; selon que se voit aussy par copie authentique 
joincte, par le moïen des amys qu'ils ont dans le Magistrat 
au grand préjudice de la ville, anéantissement de la manu- 
facture, traficq et nourriture, venant par ainsy a la sur- 
charge des aultres pauvres vassaulx de  Votre Majestd qui 
sont obligez de supporter aux occasions de plus logement 
et contraincts d'estre en continuelle garde pour la défense 
de la ditte ville frontière, augmentation d'impdts a cause 
de l'exemption compktarite auxdits cloistres et gens de 
main-morte qui accroist journellement, et attendu que cela 
ne cessera, ains ont apparence d'augmenter lesdits cloistres 
et pareilles maisons, à prétexte de fondations pieuses ou 
séminaires, icy aïant des grands assez pour incorporer 
encoires plusieurs lioursiers sans en faire des nouvelles. 
Pourquoy les remontrants se retirent vers Votre hlajesié, 
la suppliant très-humblement d'estre servie de leur faire 
depescher lettres patentes en forme, adressantes au premier 
officia1 roïal ou aultre, tel qu'il plaira, auquel soit faict 
mandement hi-n expresse de contraindre lesdits de main- 
morte de sortir de leurs mains les hkritaiges ou aultres 
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qu'ils ont j à  ou prétendent incorporer sans octroy ni  amor- 
tissement, édit etc., veu que,  à prétexte de skminaire , il 
n'y a si petit qu'il se veuille approprier maisons ; et soit 
faict commandement aux Birgittins, Carmes Chaussez, 

religieulx de St-Nicolas de Furnes (Prémontrés), de St- 

Bertin, Cysoin et aultres qu'a prétextes de shrninairc et 
n'estant advis de la ville, se sont ingérez présent de sérni- 
naire et approprier maisons, et faisans les fonctions scho- 
lastisques, lesquels sans pareilles maisons les peuvent 
faire ès grand's seminaires et collèges, joinct les aultres 
religieulx de St-Bernard (ordre de Citeaux), St-Augustin 
et aultres; qu'il est l'unique rnoïen d'empescher le progrès 
dc semblables acquisitions et incorporations et à faire toute 
la ville de religieulx et séminaires. 

Archives municipales, layette 245. 

Par le Roy. 

Cher et féal, comme les procureur et recepveur de la 
ville de Douay nous ont députez, e t  que voïoris par leur 
requeste et pièces ci-  joinctes, nous vous les envoïons, vous 
enchargeant d'ordonner aux gens de main-niorte et les 
contraindre promptement faire paroistre des lettres d'octroy 
et amortissement pour pouvoir acquérir les maisons et héri- 
tages par euls acheptés ou aultrement acquis de la ville de 
Doiiay, et, a faulta de ce, les contriiiridrc de vuider de leurs 
mains lesdits héritaiges et maisons aussy par eulx acquis 
sans octroy, et ce sans support et dissimulation aulcune, 
et d'iceulx vos debvoirs vous aurez à rendre compte et faire 
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paroistre au dedans de ce mois aprbs la réception de seste; 
à peine d'encourir nostre indignation, et qu'en oultre sera 
poiirsuivy A vostre charge. A tant, cher et féal, Notre-Sei- 
gneur vous ayt en sa sainte garde. Dc nostrc ville de Bru- 
xelles, le 25 d'aoust 1654. Signé : Youtart. 

drcliives municipnles, layette 245. 
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VIII. 

Le 95  riovembre 1555 , sur  l'évocation de MM.  de la ville 
en leur lieu écheviiial, 1 la reqiieste de ceiix de Saint-Arne, 

aspirans d'avoir les obséques de feu illustrissime et invic- 
tissirne prince Charles,Empereur ,allégi:ans que les Jerniéres 

auroient été faites eii ceste église de Saint-Pierre ou pour 
le moins obtenir doresnavant l'alternative de telles fune- 
railles et ol~séqi~es d e  princes di1 pays ,  ont été rléputrz par 
lesdits du chapitre discrets Seigneurs et hlessieurs Jean 

Desclaviers, doyen etc., pour su r  ce faire reporise telle qu'il 
appartiendrait et trouveroicnt coiivenable à l a  conservation 
des prééminences , droite et longue possession de leur 

' Cglise, q u i  Sut par eulx Saicte Iendeinaiii 9 heures, telle 

que s'ensuyt . . . . 
Oultre et davantage f u t  leu certain recueille des points 

touchant la préémirieiice et notabilité de la ditte église, 

savoir : 
Quedurommenchementque ccste ville estoit chrétienne, 

leur église a esté érigée, et n'y avoit ny a e u t  &s long 

temps aultre église que icelle, dolit le  paironaçe se eslen- 
doit partout la ditte ville et hors d'icelle bien loin ; 

Que ainsy soit depuis ce tems se sont érigées sous leur 

patronase la chapelle de St-Nicolas, etc. .  . . ; signammcnt 
la chapelle de Nostre-Dame dedans l'eiiclos de ceste ville, 
qui  est présentement l'&lise de St-Arne ; 

Item, Item. . . . 
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Et quand à la  chapelle de Nostre-Dame dedans les murs 

ou enclos de la ville, est assavoir que, en  raison des grandes 
guerres que faisoient lors les barbares, sy comme les 
Wandals, Gots, Visigoths, I-Iuris, Normands et aultres, 
ceux de St-Anié, lors moines A hlerville, furent plusieurs 

fois coiltraints eulx réfugier avec tous leurs sanctuaires à 
Beauvois en Beauvoiçis; quoy voïant le coilte de Flandre, 

et que ceste ville de Douay estoit aussy forte ou plus que 
Beauvois, et craindant par successio~i des tems les Franchois 
se vouldroient tenir saisy desdits collége et  sanctuaire de 
St-Amé , advisa de les translater ou transférer en  ceste ville ; 

et comme hon et obédient fils de nostre Yére Ste-Église, 
ne veuillaiit rien mollir ou entreprandre sur  gens dlEglise, 
convint lors avec les prévost et  chapitre de Sai~i t -Pier re  et  

acquit ti'eulx, du consentemerit de nostre saint Pérz le  Pape 

et de R. Père Mrd'Arras droit de patronage que preten- 
dent lesdits sieurs de  Ct-Xmé. Ce fait e t  l'église Edifiée où 

estoit laditte chapelle de Nostre-Dame dedans l'eiiclos, i l  

transféra lesdits de Saint-Amé , lors encore moines, en 
laditte église. 

E t  en recognoi~sance dudict patronage se voit journelle- 
ment aux processions gedérales qui se font en ceste dite 
ville, lesdits de Saint-Amé, à la station qui se fait lors en  

la dit'te église de Saint-Pierre, chantent à l'entrée au  chcenr 
le verset et collecte de Saint- Amé et lesdits de Saint-Pieirej 
à la station qui  se fait aiidict Saint-Ainè, en  recognition 

qu'ils estoient les seigneurs et patrons de la ditte chapelle 

de Nostre-Dame, chanteiit les versets et collecte de Nostre- 
Dame ,  de sy longtenips qu'il  n'est rn6111oire du çontrai~.e ; 
ce qui emporte f0rL.e J e  titre et privilège, demontrantapei,- 

tement l'aiichienne seigneurie desdits de Saint-Pierre eii 
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cesle ville et la récente veneile de ceuls de Saint-Amé en 
icelle. 

ltem est tout notoire que lesdits de Saint-Pierre sont de  
fondation des comtes de Flandre et lesdits de Saint-Amé 

des roys de Franche, sugvan t quoy lesdits de Saint-Pierre 
sont esté toujours subjects, et ressortissants aux comtes de 
Flandre, et lesdits de Saint-Amé aux rois de Franche, 

assavoir à Amiens. 

Item directement par la paix à Camlmy entre ledict feu 

empereur et le roi Fraiichois, les ressorts de Flandre et 
Artois quittéz par ledict roi de Franche audict seigneur 
empereur, ceux diidict Saint-Am6 n e  ont voiilii estre du 

ressort de Flandre, ains orit esleu ledict ressort d'Artois, 
tenant et  e~itretenant les mocurs, stils, statuts et exemptions 
de Frnilche et Artois, qui est directement tout contraire 

aud k t  ressort dc Flandre, duquel tiennent lesdits de Saint- 

Pierre les ftatuts, mœurs, stils et priviléges; e t ,  en signe 
de ce, les princes comtes de Flandre, a leur joyeuse pre- 
miére entrée en ceste ville, descecdent en laditte église 
Saint-Pierre pour y rendre grâce a Dieu, et faire le serment 
en tel cas requis; et pas&! deux ceiits ans ne  seest veu le con- 
traire,  ou d'autre église que en  la ditte église de Saint- 
Pierre, pareillement des obsèques desditscomtes de Flandre. 

Quand a ce que les dits de Saint-Am6 disent qu'ils ont 
aiilcune fois fait les exskques d u  duc  Charles le Hardi, ils 

ne  vérifieront, comme aussy ne est vraisemblable , que lee 
conseil et gouvernance de ceste ville sc y seront trouvez, et 
aieri t fait les offertoires et soleni~ii t t ;~ accoutiimi~z, ~ri;iis que 
ce auroit toujours k t e  fdjct audict St-Pierre. 

I t e m  quand ils ~erifieroient I m r  mis en cause , et qu'ils 

eussent ce fait, ils ne vkrifieront que ce ait esté faict depuis 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



250 ans (1) ; pourquoy ils seraient dépossédez de leur mis 
en fait. 

Tout ce que considéré, et que lesdits de St-Pierre sont 
toujours esté et qu'ils sont encore du  ressort de Flandre, et  
ceulx de Saint-AmC: du  ressort de Franche et Artois, en 
démontrant par ce qu'ils n'ont jamais volu et ne  vwillent 
estre suhjects dc  leur  comte de Flandre , semble que  l 'on 
ne  doit priver ne devestir les su1)jects du comte de Flandre 
de leurs anchiens droits et possessions pour en vestir les 
siibjetcs du comte d'Artois, comme sont lesdits de Saint- 
Ami,  et seroit a YM. les Gouverneur, eschevins el conseil 
aller contre le serment qu'ils prestent audict comte d e  
Flandre,  se ils ordonnoierit le contraire estre füict comme 
tous ceux de sain entendement peuvent cognoistre facile- 

ment . 
Documents h i s t o ~ .  sur Saint-Pierre, Y ? G ,  IJ. ' i l  et  

suiv., et Doutard, Hist .  fu ida t .  
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XI. 

Templiers. 
N O ~ E  BIOGRAPHIQUE SUR GARIN, A R C A E V ~ Q U E  

DE THESSALONIQUE, 

Comme on a négligE jusqu'ici de réunir  les quelques 
détails biographiques qui  nous ont et6 transmis sur Garin, 

il  nous a semldé utile de joindre à ces notes une courte 

notice sur ce personnage qui ,  d'humble chanoine de  Saint- 

Amé, est arrivé à une si  haute fortune. 

Garin, chanoine de Saint-Amé (Li. cette époque, i l  n'avait 
encore r q u  que les ordrcs mineurs, ou tout a u  plus le 
sous-diaconat) prit part d la croisade de Constantinople ; 
il était parti sans doute dans la  compagnie de Pierre de 
Douai et d e  Conon (Qiiesiies de Béthune), le chevalier trou- 

vère, dont Villehardouin a raconté les succks oratoires à 

Venise. Arrivé à Coilstantinople, Garin se f i t  pourvoir de 

bons hénéfices, comme la plupart des clercs 'amhilieux et 

avides, qui  accompagnaient Hailduin. En  1206 ou iE07, il  
fut promuau si6ge archiépiscopal de Vérisia, ville de Thrace, 
située ilon loin de Thessalonique (1). Comme il n'élait en- 

core quc sous-diacre, i l  se rendit à Rome, où i l  r e p t ,  

après le diaconat et la prdtrise,la consécration épiscopale (2). 
Homme haliile, il n e  voulut pas sacrifier le certain à l'in- 

certain, ct obtint du pape, en coiisidératioii de l'état dans 
lequel se trouvaient ces provinces à peine conquises, l'au- 
torisation de conserver les bénéfices qu'il avait olritenus ca- 

noniquement à Constantinople (3). 

(i) Lequien, Oriens Chrislianus, T .  111, col. 1 i O  1. 

(2) Episl. Iwnocent I I I ,  Eib. X, Ep. 35. 

( 3 )  lb id . ,  l i b .  X, Ep. 37. 
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P e u  aprks ( 1  ?08) ,  il fut  nomm6 archevêque de  Thessa-  

lonique par  le chapitre de  la ville e t  la priricesse Narie, 
ancienne impi:ratrice de Coiistnntinople, ec veuve de  Eoni-  

Cice, marquis  de .\lontI'err;it (1 ) .  II paraît  qiic le pape  hésita 

à coiifirmcr sa iioiiiiii;ition ; quoi qu ' i l  en soit, i l  n c  pr i t  

qu 'en 121 0 possession de  son nouveau si6ge (2) .  E n  11 12, 
i l  obl int  d u  pape la r:orifirmstioii des priviléges (le son  

église (3) .  Garin est,  sans  doute,  l 'archcv6qiie d c  ThcisaIo- 
n ique  qui fuL coiivoqué a u  concile di: Latran.  E n  1 ?22 ,  i l  

e 'honorü par  sa  Fcrmetk d c  caractère : I)érnétriiis, fils d e  

Boniface et roi  de  Thessaloiiique, s 'etant reiiclu e n  Italie, 
Théodore (Ange Comrittnc) en profita. pour  s 'emparer  de 

Thessaloiiic;ue, et voulut  contraindre l 'archevêque a le re- 

vêtir des insignes de 13 royauté ; Garin,  lié p a r  la recoii- 
naissance à Dé11i6Lriiis et a sa  faniille, refusa et f u t  exilé (4) .  
11 est d'autant plus douteux qu'il  a i t  ;té ré:ahli s u r  soli siége 

que ,  çuivaiit les historiens grecs qui, s u r  ce point,  coiitre- 
disent foi,mellement les historiens occirieniaux, Dérnétrics 

lui-niéme rie put  ren t re r  a 'l'hessaloriique. Bauiluin II de 
Co~istaritinople avait avec l u i  daiis soli expéJitioii de  Pales- 

t ine e n  1299, en t re  autres personnages d e  dis l i i~ct ion,  u n  

archevêque d e  'I'hessaloiiiqiie exilé ; le  chron iqueur  auque l  

nous cievoiis c e  dhtail  (5) n ' indique pas son n o m ,  mais  il 
s 'agit év idemment  de G a ~ i n ,  que  n3uç  voyons, cette ariiiée 

m h e  (1239j envoyer des reliques précieuses à Guil laume,  

(1) P .  Leqnien, Oriens Ch:islianus, T .  I I I ,  col. 1 1 0 2  el 1 0 9 2 - 1 0 9 4 .  

(2) Episl.  lnirocenl. 111, l ib .  X I I I ,  Ep. 2 3 .  

(3) I?prst. hnocent  111. l ~ b .  XV.  

(4) Raynald . ,  Annnl. Eccles.. T .  X I I I .  n. 25.  

'Y) d l b e r i c .  Chronic., 2 a  pars,  p. 572-573. 
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ablié d 'hnchin (1). On n e  connait n i  le lieu n i  l'époque de 
sa mort. r( I l  n'y a point de  douta qu'il ne  fîit de Douai, 
dit M .  Guiimot ; car il n'y a pas d'exemple qu'un clerc 
noil justiciable des échevins et non bourgeois ait jarnais 
poss&dé tarit de bien dails l'échevinage, a moins qu'il ne lu i  
vint de patrimoine. Tout au  plus l u i  permettait-on de faire 
acheter par un  1)ourgeois qui la lui rkdait, la maison qü'il 
habitait (2). n 

S o u s  avons dit  plus haut que les piéces anciennes que  
Caiiquelaiu avait pu  consulter placent en 12  18 la d o m  tion 
laile par Gariii A l'hôpital où il placa les fréres de St 
Samson. 

RELATION DU P. W. (WAUTII~ER), ~NQUISITEUR,  TOUCHANT 
Templiers. 

LE PROCÈS DES TEXPLIERS. 

Anno 1307, die i3a octobris, circa horam septimam ma- 
tutinam , rumor fuit i n  conventu nostro de  captione 
fi-atrurn iiiilitia: templi, t im  de d a n o  lieatæ mar ix  virgiiiis 
qiiam de  domo SIi Sarnpsonis facta per l->allivium de Duaco, 
ejus locum tenentem et servientes eorum, qui conduxeront 
illos i n  Veterem Turrim. Paucis post diebus sermones per- 
vagati sunt totum oppidum et  vicinam regionem et audi- 
vimus omnes Templarios eadem die illa ruisse captos per 
cunctarii Frariciaiii. Aiino 1309, sahbato i n  vigiljas" Amat>i, 
venit 13. Il. Gerardus, episcopus atrebatensis, ut officiuni 
ej usderil et  sequentis perageret ad coilsequendum, u t  dice- 
Latur, tres marcas argenfi, poud. Flaiidr., in tali casu 

(11  François de Bav, Man. no 767. f. iX, - M. Escallièr,  l'Abbaye 
d'Anchin, p. 1%. - Voir, sur ces Reiiques, Raissius,  Gazophyl .  belg.. 
f o l .  5 9 .  

(2) Guilmol, Hem. sur les Templ. 
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episcopis diœcesanis debitas Hospitatus est diclus episcopus 

in claiistro apud mag. Johailiiem de Rlarigny, Sti Amati 

præposit,um, caiioniç. et  Cantor. ecclesiæ Parisiensis, nunc 
belviacensem episcopum Radern die post cœnarn, D Epis- 

copiis vocavit me cum tunc superstite fr Hol)erto, Sacræ 

theologiz rectorem ( .$ ic )  : ibi invenimus rriagistrum Johan- 

nem Alulet S. S. Petri et  Amati ça i ioniç~i~n,  prrepositum 

Bethiiiiiae, rratr. Venanlium de Dechg, gunrdianum fra- 
t rum miiiorum, sacrz theologiz magistrurn, et Hcnricum 

de  I,anoris, clericum diœcesis Alrebatensis, notariurn impe- 

rialcrn. Nobis significavit D. Episcopus Duacum SC contu- 
lisse ad iiiquirendum contra fratres militiæ Templi, et ex 

auctoritate sibi concessâ nos adstantes delegavit ad illum 
adjuvandum au t  i n  officio supplendum, indixit que primüm 
sessionem nostram ad  dieu1 20 proxime adveiiientem, Imra 

prima i n  aula iiifirna Castri.($uihus die, horaet  laco domi- 

nis supradictis pro tribunali sedeiitibus, exhibitæ fueruiit à 

R. Atrebatensi episcopo l i t te12 nostri Pdtris Clemeiitis 

pap": quiriti ,maildantis ut inquiieret cum religiosis viris i se 

elsctis de  pravitate Templariorum ub~curnque  locorum SUE 

diœ-:esis. Similiter exhil~iti fuerunt mulli arliculi super qui- 
bus iiiquirew debelidmus p r ~ l i c t o s  Tcrnplarios. Pdiilo post 
adducti t'uerunt pro tribuiiali per servienles bdlivii supra-  

dicti fratres mil i t ix Templi, videlicet Petriis dt: Montigiiy, 

de  pago Atrebateilsi ; Johanries dc Vaskelial de pago Pa- 
bulerisi ; Simo Godin de  pago Cameracemi ; Johaiines 
Dupont de pngo Austrev;iririénsi ; Nelinus Delpire de pago 

Tornacensi, de domo beatz Mar i z  virgiiiis, et cum eis 

He~iriciis Van Meerstract, d e  domo Brugensi, pergeiis iter 

veisus mare. De doriio Si 5arn~oii is  Stephanus de doligny 

de comitatu Burgundim, Johaiiries Piau de pago Atreba- 
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tensi, Johaniies Potin de pago Atreliatensi, Jacol~us  le 
Pelon de pago Duacensi. 

Lectis litleris apostolicis et articulis supradictis, 1). Epis- 
copus de oliligatione interrogaiid:irurn, praejertirn de veri- 
tate ab illis non tacenda orationem disit, assignavit que 
diem crastinam a J  iilterius procedendum, et dimisit eos in  
turrim. Die 21" octobris, (iisdem) domiiiis pro tribunali 

sedentibus, vocatus venit Fr. Stephanus de Coligny, mag. 
domûs Sti Samsonis, qui j liratus et iii?errogatus super 
quatuor primis articulis de abnegatione Christ i ,  omnia in 

eis contenta negavit. Super quatuor articiilis sequentibus.. . 
Guilmot. illémoire sur les Templ ie~s .  

XIII. 

BULLE D'INNOCENT IV E N  FAVEUR DES TRINITAIRES DE 

Trinitaires. Douai. (Février 1253). 

Iriilocentiils episcapus, servus servornm Dei, dilectis 
filiis Ministro et fralribus ordinis Stz Trinitatis et Redemp- 
tionis captivorum in Francia. Solet anniiere sedes apostolica 
piis votis, et honestis petitionum precibus favorem benevo- 
lum impertiri. Ohlata e s  parte vestra petitio contiilelnt 
quod Everardus de Sancto Venaiitio laicus, prudenter atten- 
dens q u ~ d  terrena pro %ternis felici commercio cornmu- 
tantur, pro sua? ac progenitorum suorum animarum salutis 
remedio, i n  paroçhia Sti Jacobi apud Duacum, Atreba- 
tensis diœcesis, locum proprium et  vestræ habitationi et 

orationi accommodurn,voliis duxit pro sualiberalitatedonan- 
durri ; nos itaque vestris precilius iricliriati, quod ab eodem 
laico in hac parte pie ac provide factum est r a tum e t  gratum 
habentes, illud authorita te apostolica confirmanius, ac 
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præsentis scripti patrocinio cornmunimus. Nulli erg0 homi- 
niim liceat hanc payinam nostra-! confirmationis iiifringere, 

vel ei ausit contraire. Si quis autcrn hOc non nssentire 

præsumpserit, indigna~ionem ornnipoteiltis Dei et beato- 
riim Petri et Paiili omriino se ~ i o v ~ r i t  i i ~ ~ u r s u r i i r n .  Datum 

Perusii II. Kal. Martii, pontifie. nostri aniio Xo. 

P. Lepwux, Z)elac.i c iwon icon ,  d'aprks les Archives 

des Trinitaires. 

L E T T ~ E S  DE L ' E V ~ Q C F ,  D'AE,RAS, C O ? ; F I R ~ I B N T  U N  CONCORDAT Trinitaires. 

ESTIIE LE CHAPITRE DE SAIXT-PIEI~RE: ET LES T R ~ N ~ T A I I ~ E Ç .  
(1255). 

Jacoliiis, rnisei.;~t,ione divina .A tiebatensis ecclesiae minis- 

ter humili?, uiiiversis prmentes litteras iilspecturis, salutein 
in  domino. Noverit uni~ers i tas  vestra quod cùrn controver- 

sia esset in te r  decaniim ct capitulurn Ecclesix Si Pi:tri 
Duacensis! ex una parte, L L  fratres ordiiiis Sünctz Trini-  
tatis 2t captivorum Duacenses ex altera, super eo quod iidem 
fratres in parochiis S i  Jacobi et  SIE bIariz Duacensi~im, 

quaruni dicti decaiius et capitulum surit personx, intende- 
bant consiruere domum cum ecclesia, salvo tameil jure 

parochiali, ut dicebaiii, ciictis vero decano ct capitulo é 
coritrario renitenti1)iis et contradicentibus, ne dicti fratres 
h t r n  fiiles parocliiarmi suarri clnrriurn aut  ecclcsiam cons- 

triierent, nc id iii grave ecclesire s u x  verteretur detrimen- 
turn ; tandem de viroruin boiiorum consilio, inter diias 
partes ;imicilLiilia co~ripositio, cle coIiseIisu rectoru111 dicla- 
rurn erclesiaruiii S'i Jacolii e t  SI= Jlarix,  auctoritüte etiam 
nostrli interveiiientu et consensu, salvo jure episcopali i n  

ornnilius inteirenit in huiic modum. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Videlicet quod de omnibus ol~lationibiis cotidianis, quo-  
cumque modo fient, rle qiiocumque, quaiidocumqiie et pro 
quorumque defuncto, ad maniim presbyieri, vel de altari 
in celeliratione missix vel missarum, præsente defuncto vel 
non praesente, haliebit capitulum diias partes et  fratres 
tertiam. 

De cereis similiter circa defunctum positis, occasioue 

defuncti, habcliit capitulum duas partes et fratres tertiam. 
n e  paririis vero sericis, de culcitris, punctis et aliis q u i -  

h scumqi ie  ornameiitis circa def:inçtum similiter positis, 

habehit capitulum rnedietatem, fratres aliam medietatem. 
De oblatione quæ fuerit i n  novis misïis fratrum, habebit 

idem capitulum medietatem, fratrcs aliam, exceptis cypliis, 

joellis et aliis oblationihus quariim unaquæque excedet 
valorem XII denariorum, qiias ha1)ebunt dicti fratres. 

De olilationiliils p;f! fient in dedicationt? ecclesiæ vel alia- 

rum quamdiii fient, ralioiie dedicatiniiis et etiam de obla- 
tioiiibus q m  fient tempore dedicatioriis aniio revoluto, 

habebit capitiiluin medietatem, fratres aliam ; et eo loto 

tenipore prædicio przdicli fratres in ecclesia sua vel circa 
ecclesiam truiicos vel pyxides ilon habebuiit, nec reliquias 
exponent quæstiia~ias. 

De legotis autem factis dictis fratribus a parochianis 
ecclesiarum parochialium personritus Sti Petri  giaalia sepul- 

turie, halieliit~capit~ilum quariam partem, nisi relictum 

fiierit capitulo vel presbyceris parochialibus quod sufiriat 

ad quartam pallem dicti Irgati; si autem minus quarta 
parte relictum fuerit capitulo vel presbyteris, fratres 

debeiit supplere usque ad quartam parteni de legato sihi 
facto. 

Si autem con~iiigat aliquem de parochianis dictarum ec- 
clesiarum apud fratres cum suis rebus i n  aegritudine rie qua  
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decedat transferri, capitulum habebit quartam partem, nisi 

reliqiierit dictiis se transferens decano et c;ipitiilo seu pres- 

bytcro paro~:hiali, quod sufficiat ad quartam paitem eorum 

qua?  dictis fratribus contulerit ; si autem minus quarta 
parte reliquerit, dicti fratres tenentur supplere iisque ad 

quartarn partem sibi datoruin al) cotlcm ; pro decimisloco- 
rum suorum quorum sitiis est inparochiz S i  Jacobi et alio- 
riim jn parochia beatz hlariae, qiia: Evrnrdus de Sancto 
Veiiantio contuli t fi,atribus antedictis, solven t prmliçti fra- 
t im capitulo antedicto XX solidos parisiensiurn sini~ulis  
anriis i n  perpetuum, videlicet medietattem i n  Natali et 
aliam mediet:itein in  Slartio; si vero contingat loca przdicta 
tempoi-e quocumque ampliari vel dilatari, fratres solvent 

decimaiil de aiigrnento sicut antea solvehatur. 
Iltt candelis ol)latis, ymaginilius, phylacteriis extra mie- 

sas, hal~ehi t  ca~iitiiliim tertiarn partem ; similiter de  olila- 

tionibus truncoium, pyxicium, vcl phylacteriorurn, quo- 
modocumque fient i n  ecclesia i'ratriim, habebit capituluni 

tertiarn parteni. 

Item si contiiigat eos habere hospites vel sulimansores, 
ipsi hospites et sulimansores et etiam lota familia ipsoruin 
frntruin suberunt presliyteio parocliiali loci, solveiido jura 
et recipiendo ecclesiastica sacramenta al) eodern presl~ytero 
paro'chiali, exceptis iiifirinis iil eorum fi.atru111 liospitali 

jacentilius, quorum curam fratres habebunt antedicti. ' 

HEC præmissa omnia et singula prout superius 
siiiit e s p i u s a  , juravit coram riobis fr. Ealdiiirius , 
niiiiisler domus l'i;atrum S'" Trinitalis etC;aptivorurn Atrc- 
bat., ac pi,ovisor dornus eorumdum fratrum duaceiisiuni, 
in ariiiiias Iratruin suorum, haliens super hoc potesta- 
tern et speciale maiidatu~n per litteras fr. H"', majoris 
ministri totiiis ordinis fratruin prædictorum, se, fratres 
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suos, ac eorum siiccessores in perpetiium inviolal~iliter 

scrvaturos. Juravit irisuper idem frater Hdduinus co- 

ram nobis, quod eaindcm securitütem et enmdem cautio- 

nem ac eodem modo quo cautum est ab  ipsis ~niriistris 

et fratrilius przdicti ordinis erga ecclesiam atrebaten- 

Sem facicnt, et caveliuiit ad l izc  ornnia singula inviola- 
biliter observaiicla &crino et  capilulo S'i Ptltri Duacensis 

infrà aiiniim, hoc exceplo quod fra!res Duiiceni non tene- 
buritur jurare de suprascriptis objervandis. Quilibet tnriien 
mi~iister  qui pro terripore f'uerit s t u  zrii~iister dornus 

eorumdem fratrum duacenorum iii adventu suo, cum ab 
eisdem decaiio et capitulo 5'' Petri fuerit requisitiis, jurare 
tenebitur in  cxpitulo Sti Petri quod cmnia promissa fidelirer 

observaliit, et qiiod n f'ratiilius suis duacenis pro pnsse silo 

f x i e t  ac eisdem in virtute obedieritiz præsente decano 

capituli antedicti præcipiet ea ab eisdem fratribus Eideliter 
observari. 

In cujus rei test imonuim, ad instantiam duaium rarl i  
i um et  presbÿterorum parocliialiiim St' Jacobi et Sta hlariz 
Duacensiuin, przçeiites litteras sigilli iiostri munimine 

fecinius roborari. 

Datiim anno D. millesirno duceiltesirno quinquagesimo 
quarto, mense februario. 

Jacnbiis Dei gratia Atrebatensis episcopiis. 

Arcliives departrnzentnies ,  Fonds des Trinitaires. 

xv. 
ACTE DE DONATION FAITE AUX TR~XITAIIIES DE D O C A ~  

pan LE CIIASOINE JEAN LI ELAS, ECOLATRE DE S A ~ N T -  
 AM^ (riorerr.bre 1257). 

Universis pi,æsentes littcras inspecturis. .Joannes dictus 

Li Blas scolasticus ecclesiz Sti Amati Duacensis, ealutem in 
Domino sempiternam. 
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Noverint universi quod nos, pro rernedio aninire nostræ, 

patris mei ,  matris m m ,  fratrum, sororum, propinquorum 

ac lienpfactor~im nostrorum, c o n t u l i m ~ ~ s  in  clcemosynam 
viris religiosis, miiiistro ac fratribus ordinis Si= Trinitütis 

et Captivorum in Uuaco commorantibus totum marisum 
prope Duacum situm, extra portam dictam Atrebatensem 

in territorio de Lambris cum appendiciis ejusdem, nec nop 

et decern et novem raserias nostræ t e r m  arabilis, vel circiter 

prope idem mansiim sitas, quarum decem per legem villz 
Ihacensis et reliqua? per legem de Lambris h a l ~ n t  judicari, 

ab iisdem miiiistro et fiatribus,quamdiu in  - d l a  Duacensi, 

vel i n  territorio ejusdem mansionem habuerilit, illidem 

residentes, secund~im quod in aliis locisjuxtaconsuctiidinem 

ordinis siint residentes, liberc ac pacifice possidendas. Ita 
tarnen quod si forte l a p a  temporis pmfatos rniriistrum ac 

f ra~rer  à villa Dilacensi recedere contigerit, ita quoil ibidem 

doniiçilium et mansionem non halieant, et etiam ibidem 

secundum quod iri aliis locis j u t a  consuetudinem ordinis 

residere consueverunt, residentes non fuerint; ~ i i ch i l  habe- 

buntde terra et rnanso plmiictis, nec aliqiiid jiiris reclamare 

poteriint in eisdem. Imrno extunc przfatos (sic) terram et  
mansum cum suis appendiciis praeceptori ac fratribus doffids 

hospitalis St-Sarnsoiiis duacenæ in eleemosynam conferi- 

mus, ad opus domûs sua: supradictz,  volentcs quod 
prædicti przceptor et fratres S i  Çamronis pimiicti p i d a t o s  

terram et niansum in futurum pacirici: possideant et  

habeant, ex quo przt'ati minis!cr ac fratres a villa Duacena 
recesseriint, et  i l~idem domiciliom et mansionam ilon habe- 

biint, seu iliirlem secuiidum qüod in  aliis locis ,juxia consue- 

tudinein. ordinis residere consueverant, iesideiites non 

fuerint securidu~ri quod superius est expressiim III cujus 

rei testimonium et muriimen, uos Johaniies scolasticus 
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- 318 - 
prndictus, Th. Decanus, Yag. Nicholaus de Sancto All~ino 

Cantor, Nicholaus de Duaclo, Johannes dictus Pikette, ca- 

nonici SI1 Amati prædicti coran1 quibusactasunt praernissa, 

prxsentihus litteris sigilla nostra duximus apponeiida. 

Datum et actum anno Domini 1257 niense novemhri. 

Archives clèpartenlentnles, fonds des Trinitni7.e~. 

XVI. 

Trinitaires. EXTRAIT DU TESTABIENT DE JEHAN LI BLAS, E S C O L ~ E R S  DE 

SAINT-Afilk , E N  FAVEUR DES TRINITAIIIES (Jour de 

St-Kicaise, 1 4  décembre 1283). 

In nomine etc. Jou Jehans Li Blas, escoliers de  Saint- 

Amet de lloiiay, faich nie devise et merl testanient, ensi 
comme chi apries est devise et conteilut. J e  wel a u  com- 

mencement be toutes bonnes detes e t  loyaux ke on pora 

savoir ke je doive ke  paieez soient. Tons mes forfaits ke  on 
faiche amender parmi le conseil de s iinte Eglise. Et si laisse 

mon tèiiement ù je maine ensi corn je le tieg desous ct  
deseure mouvant du pont dou Castiel desci i le maison 

niaistre Gossiel h i  f u ,  B le glise mon s ig i r  Saint-Ainet.. . . 
Et ces lais chi  devant devisés k e  je l a i s~e  al e g l i ~ e  mon- 

signr Saint-Amet, cest a savoir si corn de  mon leriemeiit 
devant dit laisce jou sous tele condition ke ils laiscent les 
frères de le Trinitet en leur p a t r o n n a i p .  Cest à savoir en 
le pourose de sain1 Auhin. E n  le fourme et  en le maniere 
Ire li freres mousterrorit saielet de mon sitïel. Se accord nes- 

toit faict en men vivant entre lesfreres et leglise, elseli  glise 

faire ne le voloit, J e  wel ke  li freres devaiit dit tiegrient et 
reclioivent les pour lits de moi1 tenemeri t devant dit  tant 

longuement ke li glise aroit consentit lentree diaus bien et 
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paisivlement selonc lordenance faicte par me devise saielee 

demon saiel. Et ceste devise ke je faiclie de moi1 tmement du- 
vaut dit faich jou sans muer sans c a i i ~ i e r  et sans rapiel. A 
tous jours eiisi corn il est deviset et par téle conùition corn il 
est devantdit ... Et  si laisce as freres de le Triiiitet tousles ca- 
pans de reiite ke  jou ai  et tous les douysiens de quoy je 
n'ai devise faicte. Sauf chou Ire je wel Ire l i  frere menut 
de Douay et li îrère de  Saint Jakérne de Iloiiay aient nu- 

tant  en soume de mes doiiys et de mes caporis devant dis 
ke il doivent de  dougs et dv capons derente des niaisons ù il 
mainent au jour dui Et si  laisce as freres de le Trinitet 
devant riouiriés tous les yretages, les rc~ites et les tenements 

liejai dehors le porte d'Arras en maisons, en deniers,en ca- 
pons, en t i é r ~ s  alianaules et en autres coses et le tellement ke 
jai ou cardonrioit et code pièchc ke jou ai au muelin de le 

ported'Arras donnejou al hospital des f'reres de le ï r in i te t  le- 
quel i ! ~  doiverit et piieent tenir par ordene, se estavlir 
welcnt lospital. Et si laisce tceslout Itiarrias de me niaison 

ke je arai ail jour de me mort ,  Cest asavoir keutes pointes, 
keutes de plume, carechins, cocssins, linchius, nappes, 
toiiailes et oreilliers, pos, paieles, hans et kaières, h u p s  et 
escrins et tous mcnut harnas do despense et de quisine, al 
hospital ke li frere de le 'i'rinitet doivciit mire et  teiiir. E t  

se mi  test:imenteurs veirent ke Ii frere de le Tiinitet rie le 
fesissent appareillement et souffisamment duske a raison en 
le rnaiçon lii fu Waukier Hoignai,t, je prie a mes testa-- 
menteurs et wel ke il le fitichent faire en le maison ki fu 
M'aubier Hoignart ù en autre lieu co~lvigiiüble se avoii.ne le 
pooient. K t  si 1:iisceas freresde le ' ï~ii i i tet  toute [rie vaisselle- 

mente d'argent. Ces1 asavoir lianas, escuels et platiaux et 
pos d'argent et tous hailas (le madre a piet d'argerit et sans 

piet. E t  wel k e  mi testamenteurs 11 vengent et en metent 
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les deniers en aiewe a faire le moustier des frercs de le 
Trinitet devant dite liqiiels est commmchies. E t  se laisce 

as freres de le Tririitet de Douay devaiit dis tous bles et 

toutes avaines de  rente ke  jou arai au  jour d e  me mort, 

sauf chou kc che k i  devant est deviset tiegne. Et toutes 
ches aumosnes chi devant ditesfaich jou pcur lame de mi  et 
pour lame de men pere et de m e  niere et pour ~ P S  ames de  

chiaux et de  cheles de qrii et envers qui mes pere et m e  

mere fussent tenus de restauter, sen vie fuscent. Et chou h e  

je laisre al  egliçe moiisip '  Saint-Amet, laisce jou pour 

Lieu et en nomde  r~stavlissement.. . . Et wel aussi kc li 
freres de le 'i'rinitet de  Douay devant dit naient nule chose 
de tout chou hi deseure est deviset se il ne vont manoir à 

leur tetement ki siet 4 porte d'Eskierchin. 

Nous remarquons parmi ses exécuteurs testamentaires oii 
testamenteurs cc Naistre Lanvin Pylate, sen neveut, thre- 
soiier de Lailit-Amet, e t  Gé1,ard de St-'i'enant, sen cousiii.~) 

Arcliicrs d@artc?nentnles, Fonds d e  Saint-Anzd. 

ACTE DE MARGUERITE, COMTESSE DE FLAXDRE, EN FAVEUR 

n m  l 'nisi~ninris  nE Douar. (1  7 oct. i 272). 
Trinitairrs. 

Nos hlargareta, Fiandriæ et Harinoniæ cornitissa, notum 

facimus universis, quod qiium ex fundo seu Ioco, i n  quo 
viri religiosi miiiister et fratres ordinis S .  S. Trinitatis 
Duaceni ecclesiarri,cinieter.iu~n et clauslru~ri ædificrre crepe- 

riiit, nobis dua :  raseriz et diniidia avenre ad hrevia iiostri 

spicarii de Duaco aiinis singulis debeantur, nos pro nostræ 
ar. nost1or:m prxiecessorum et successorum aiiimarum 

remedio ac salute dictum locum ac fratres ipsos de duabus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



supra dictis raseriis et dimidi2 avenæ quittamus ac etiarn 

gratamus in perpetuum et  liberamus : mandamus denuo 
præsenti script0 nostro praedicto spicario, ut praedictos 

fratres et locum eorum superdictis raseriis. et dimidiâ 

avenae liberos et quietos in perpetiium dimitbat, et dictam 
avenam ulterius non exigat ab eisdem. 

lnsuper nos praedicturn locurn, pro dictis ecclesia, cime- 
terio et claustro ad opus dictorum fratrurn conslruendis, 
tali tradimus IiLertati qualem nos et przcdecessûres nostri 

aliis monasteriis et ecclesiis terra: nostrae denoscimus 

hactenus concessisae ; i n  cujus rei lest imon~um przcventcs 
litteras sigilli nostri munimine fecimus roborari. Daturn 
anno Dom. 1272,  in vigilia S t i  Liicæ, evangel. 

P. Lepreux, Duaci Chronicon, d'après Ics Archives 
des ïrifietaires. 

NOTICE SUR LES TRAVAUX IIlSTORIQL'CS DU P. LEPREUX, ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~ ~ i ~ ~ .  

RECOLLET DU COUVENT DE DOUAL 

Un passage du  P.'Ignace ( 1 )  et une notice sommaire de 

l'abbé Doutard, chanoine de Saint-Pierre (2) ,  nous avaient 

(1) a. Cclte a ~ n f e  (1733). l e  P. Emmanuel Lepreux, lecteur provincial et 
cornniissairfl géridral de la yrovinco de Pdris, tr.ivai1lsit ( A  Douai) à one 
Histoire génerale de Uouay ;  il avait achevé celle de son couvent. Celte 
Ilistoire est e n  lalin et manuscrite ... 8 P. Ignace,  Me'm. sur l a  Diocèse 
d'Arras,  T .  V, p. 331. 

(2) a LeR. P. L?preux, rhole t  walon, du  couvent de Douay, a compose 
drpuis p ~ u  I'histoira de son couverit. où, par uccasiuri, il a raruassé tout ce 
qui regarde la ville de U o u a y  j u ~ q u ' i  I'annee i i lJU; et 11 est resté la, faute 
de méiuoires pour les annees suivantes. J Chan. Uoulard .  dails les Dom- 
rncnls sur SI-Ami, p. 3 (Biblioth&que de Douai). JI iljouie en note : #Ce 
Pero est  trb-capahlu dc commencer son ouvrage; mais il m'a d i t  qu'il ne 
pouvait l'achever fauta de mémoires pour les années suivantes. I 
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appris qu'un récollet de Douai, le P. Emmanuel Lepreux, 
avait composé vers le milieu du  sikde dernier une histoire 

de  son couvent et  une histoire générale de Ilouai. Nous 
avions fait de loiigues recherches pour reirouver ce travail 
dans lequel nous espErions trouver des matkriniix abondants 

c t  neufs, lorsqu'une circonstance heiireuse a fait tomber 
entre EOS mains une copie, assez informe, d'une Histoire 
latine de douai, intitulke : Duaci Clironicon, rx .VA!. et 

aut/m,ibus antiquis Belgii cxtrnctum (1 ) .  Bien que ce 
ma~iuscri t  n e  porte pas de noin d'auteur, il nous a été facile 

d'y reconnaître l'œuvre du P. Lepreux. 1" la Clironique 
Douais ienne fait en même temps l'histoire générale de Douai 
à l'histoire particulikre du couverit des Franciscains ; 20 elle 

est écrite en latin ; 5'' elle s'arrête a peu prés a l't'poque 
indiquée par le chanoine Doutard. 

La  partie de l'ouvrage du P. Lepreux relative à 
l'histoire générale de Douai n e  présente presque rien de  
neuf, l 'auteur se boriiant le plus souvent a traduire en latin 

rios clironiques e t  nanuscri ts  douaisiens. Yous y avons 

trouvé cependant plusieurs pièces importantes empruii- 
tées par lui aux Archives de différentes maisons reli- 
gieuses de Douai, et  dout les originaux ne se retrouvent 

plus aujourd'hui (2). Quant à la partie relative h son 
couvent, elle présente d'autant plus d'iiitérêt , surtout 

au point de vue de nos études, qu'il y reproduit les 
pièces les plus anciennes et les plus importantes qu'il avait 
trouvees dans les Archives des Frariciscains iIc Douai. Ma!- 

heureusement plusieurs de ces pikces n'oiit pas d é  copiées 
dans l'exemplaire que nous avons entre les mains ; nous 

(1) Cette Chronique f . i i l  parlie de la bibliothique d e  11' de Guerne ;  nous 
en devons la cuiririiuiiicaliou a I ' d m i t i l  de M. Gusrcive de Guerne. 

(2) Voir, au Supplément, les N U S  2, 13, 17, etc. 
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y lisoiis souvent ces mots : cujus te no^ sequitur, ou  autres 
du même geiire, sans trouver la pièce annoncée. De plus 
cette copie, faite évidemment par une personne étrangére à 
la coimaissance du latin, présente, surtout dans les docu- 
ments cités, un  grand nombre d'incorrections, et des la- 
cunes qu'il n'5st pas toujours facile de remplir. 

Un mot sur  l a  latinité du  P. Lepreux. 11 est, sous ce 
rapport, tks-inferieur à son conternporaiii, l'abbé Doutard. 
Autant l 'un esd simple et élégant, autant l'autre est embar- 
rassé, recherché dans sa phrase, et même parfois incorrect : 
on en trouvera l d  preuve dans les fragments que nous lui  
enipruntons. - L'abbé Canyuelain a eu évidemment entre 
les mains l'ouvrage du  P. Lepreux, auquel i l  a fait des em- 
prunts considérables, surtout pour son histoire des Fran-  
ciscains, et les nombreuees pieces justificatives qu'il y 
reproduit. 

Peu de temps aprés que nous avions attiré l'attention 
sur le Manuscrit de M. de Guerne, M .  Brassart fils publiait 
dans les S o u u e n i ~ s  d e  la Flandre 1Vpllonne (1) une notice 
sommaire sur u n  manuscrit de la bibliothèque impériale 
(n99931 des fonds latin), intitulé : Chronicon  Ouaceno- 
m i n o r i t i c u r n  (2) par le P. Emmanuel Lepreux, ancien gar- 
dien du couvent de Douai, mauuscrit q u i  comprend deux 
copies un peu différeiiles d'un même travail. 11 y a trouvé, 
et tel est l'objet spécial de sa notice, u n  document des plus 

(1)  5Qnnee,  nov. 1863, p. 162-172. 
( 2 )  Voici l e  t i tre complet l e  ca manuscrit : Chronicon-ihaceno-mi- 

nor i t icum - i n  quo. - Convenlus franctscani fundalio-con/iagratio ac 
reslauralio - necnon el inoecln Recolfeclio - cum vari is  r e m m  nc bel[& 
v u m  evenlibus. - Uuacum el v ic ina circum loca concernenlrbus - ac suc- 
cincla episcnporurn Alrebalensium. - Flaiwrict. coniitum, syndicoruni el 
guardianorum - opportune occurrenttum relalione- conlinrnlur -Acte- 
dit i n  operis fronle brcvis e t  - drlucidu Urbis  Duucena - descriplio - 
cum amplo r e rum i n  lioc opers conienlarum - indice. - Studio ac labore 
Frair is  Emrnanuelis - Le Preux cjusdem conventus quondam Guardiani.  
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précieux qui l u i  a permis de rendre i son véritable auteur,  
Rl t rVchan Bellegambe, l 'un des plus beaux tableaux de 
notre Musée. 

L'étude que nous avons faite du  manuscrit de la 
biblioIhèque imliériale nousa dénioiitré qu'il renferme une 
muvre d ~ i  P. Lepreux différente de celle que nous avions 

sigrialée, et d'une rédaction aniéfieure. Le titr: même des 

deux ouvrages ailnonce un Ilut différent : nous avons d 'un  

cOté une Clironiqüc de Douai, ou l'/listoire d u  couvent d e s  

Franciscains n'occupe qu ' une  place secondaire, bien qu'en- 

core considérable ; e t ,  de l'autre, urie Chronique du  cou- 

vent où l'hiatotre de Douai n'apparaît que sur le second 
plan. Nous savons par le P. Ignace (1) que ce travail etait 

terminé en  1733, alors que l'auteur s'occupait de l'histoire 
générale de  Douai. 

Autres diErences : Dans le Duaci Chronicon, le P. 
Lepreux suit rigoureusement l'ordre clironologique ; ce 
sont des annales. Dans le Chronicon Duaceno-minorili- 
cum, il suit, au contraire un ordre logique qu'il ~iarxit  
avoir emprunté à la Gallo-Flandrin, de Buzelin, lequel il 

avait également pris pour mollhle dans soli premier ou- 
vrage. Bpi& avoir divise son s~i je t  en  plusieurs parties, il 

subdivise chacune de ces parties en un certain riombre de 
sections sous ces rubriques : Ez'énenzents principaux; 
Bienfuikzdrs (1° dans l'ordre spirituel, 2' dans l'ordre 

temporel) ; Contradictions ( 1  d u  côté des ecclésiastiques, 
2 O  du  cb lé  des laïques); Churtes oc t rny i~s  ( I o  par les papes 
et les évêques, 2O par les princes) ; Donations (1° a titre 

gratuit, 2" à titre onéreux); Évc'ncrncnts ( 1 °  heureux, 

Co malheureux). 

(1) Voir 1s passage cite plus haut. 
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2. Tandis q u e ,  dans le Duaci Chronicon , l'auteur 

s'arrête à l'incendie de  1558. il va plus loin dans l'Histoire 
d e  son couwnt. Le premier excrnplaire drl manuscrit de la 
Bibliothkyue impkriale s'arrête en  1628 ; mais le deuxième 
a une troisiime partie qui  commence en  1628 (1) ; la  der- 

riitire picce qu'il cite est de 1669, rriais il rappelle des faits 
de beaucoup postérieurs à cette date (1722).  

Le 1'. Lepreux nous fait connaître lui--même le but dans 
lequei il avait entrepris ce travail. Plusieurs ries gardieiis 

ses prédécesseurs , faute de consulter les titres reiiferrnks 
daris les Archives du monastere, avaient laissé prescrire 
pliisienrs de  ses anciens privileges. Ce fut  afin de remettre 

ces titpes dans leur jour et d'empêcher le reiour de svmhla- 
bles inconvénients qu'il classa les Archives et qu'il entreprit 
d'écrire la Chronique de la maisonqu'il dirigeait (2). Aussi 

y a-t-il Sait entrer un assez grand nombre de pièces sans 
iritérét au  point de vue de l'histoire géiiérale de la maison: 
daris la deriiikre parlie de SOII travail, i l  s'occupe particu- 

liérement des dii'ficullés noml~reuses que le couvent avait 
eues avec les RL'collets anglais. 

Quelques piéces iniportantes relatives à l'histoire du cou- 

vent des Franciscains de Douai, que nous avons relevkes 
dans le Dunci Chronicon, manquent ddns le Chronicon 

( 1 )  i p  partie depuis les origines de la maison jusqu'a l 'incendie dolBti8; 
28 pnrrie depuis l 'incendie d e  i655 jusqu'a l'arrivée des RCcollets a 

D o u a i  (1618). 
3 e p a r l i e  depuis I'arrivPedes Rc'collets (1628) jusqu 'h  l'époqueou i l  vivait .  
( 2 )  Omniapeue anliqnitalis moiaumenla laiala noslrorufn cura majo- 

r u m  i n  Arc%iuorirm scriplis consignala tum errornre f w r e  nau/raylum,  
u t  allissirno obl~vzonls  tumulo velut irielnerala ad lmc usque lempora 
latzlusst v i d e a n t i ~ r :  quo f iclum est u l ,  mul!iplici  nzolesliarun~ diluûio 
in dies usque inundanla. leyll in~oruin oggerem li lulorum quein oppcne- 
rent siteesuore8 eorurn non  hubenles in  ylurimia cedere uc i n  maynam 
privilegiorum injur iam concidere c o g e r e n t u r . 2 ~ x e m p l a i ~ e .  IBrif.,p. 9-2. 
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Duaceno-~?1ino1*i6icum : nous en coiicluoiis que l'auteur les 
a retrouvbes postérieurement à la  composition de son pre- 
mier travail. 

Donc, i différents points de vue, le Duaci Clwonicon 
conserve de la valeur malgré l'existence du  Manuscrit de la 
Dililiothèqiie impériale, et noiis formons le vœu qii'on puisse 
en retrouver sinon l'original, d u  moins une copie plus 
co1ripl6te et moiris iricorrecte que celle que nous avons eue 

entre les mains (1). 

XI q 
EXTRAIT D'UN OBITUA~RE DU CHAPITRE DE SAINT.P~ERRE 

Franciscains. CE 1239.  

V I  Kaz. A p ~ i l .  Resiirrectio Domini. 
Aronis Aîart. Fratres blinores debent de  domo dou Four 

extra portam Canteleu VI solidos douacenses. 
Item, V I I I  Kal .  A p r i l .  . . Quartilor solidos quos debent 

Fratres hlinores de domo Waltcri Leclercq. 
Item, 1V.Solidos parisienses quos debent fratres Minores 

pro domo.;Clementis Letondeur. 
I t e m ,  I V  idus A p r i l .  . . unum fiertonem quem debent 

Fratres hlinores de tenemento quod f ~ i i t  Balduini Levesve 
apud Canteleu. 

Item, X I  Bal. J ü l i i .  . .Fratres Minores debcnt de domo 
Anselmi Pelerin VI douacenses. 

Item, V I  K n l .  Augusti.  . . Semi-marcam quam deberit 
Fratres de domo Marice Boiilende et  de domo Kuitouvent a 
Caiiteleu. 

P. Lepreux, Duaci Chroniçora, ann. 4239, d'uprés 
les A r c h i ~ e s  de St-Pierre. 

( 1 )  Daiis nos no:es. les mots Duaci Cirronicon indiquent le Man. de M. 
de Gueriie que nous citons par ann@e,et les mots Chronieoir Duacenpmino 
rit.. le niaii. de la Dihliolh. imperiale. 
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XX. 

LETTRES DE CO SR,^^, A R C H E V ~ Q U E  DI< COLO&NE ET PRO- Franciscains. 

TECTEUR D E  L'ORDRE DES ERANCISCA~NS~ EX FAVEUR DE LA 

nraisoa CE DOUM (octobre 1233). 

Conradus, Dei gratiâ, sanctæ Colon. ccclesiæ archiepis- 

copus, sacri irnperii per totam Italiam archiçaiicellarius, 
defensor et protector Fratrum blinorum regnorum Ale- 
m a n i i i ~  et Franciai a saçroaaricta: Flomanæ sedis sumrno 
pontifice constitutus. 

Dilecto in Christo abbati Sti Nicoltii de Pratis juxta Tor- 
iiacum, diœcesis Tornacensis, salutem i n  Domino ssrnpi- 

ternam. 

Suâ nobis in Christo dilecti Guardianus et fratres minores 
Duacenses, Alrebatensis diœcesis, conquestioiie moiistra- 

runt,  quod Przpo~ i tus ,  Decanus et Canonir:i Si' Petri Dua- 
censis, ejusdem diœcesis, ipsos super libertate sepulturz 
suæ contra indulia sedis apostoli t :~ injuriantur, iisdern 
allegantes, u t  diçitur, quamdam compositionem supra qùa 
tractatum est et [quam] oblatam dicti P r ~ p o s i t u s ,  Decarius 
et Canonici sigil1a:e et recipere turic temporis iioluerunt. 

Cùin igitur pzfa tos  fratres, ex injunclo iiobis offiçio, i n  
suo jure defenliere teneamur, voliis, auctoritate qua fungi- 
niur in hac parte, districte pracipie~ido mandamus, qua- 
tenus p:ædiclos Frzpositum, Dec .rium et Canonicos mo- 
neatis, ut ab hiUusrnodi inquietatione et aliis fratrum gra- 
vamiiiil~us sine contradictione desistant, non obstante com- 

positiorie p i d i c t a ,  q u z  iiulla fuit, cùrii a partibus 
concessa non fuerit aut  perfeçta. Quod si mandatis præ- 
sumpserint obviare, eos ad nostrdrn peremptcirie ciletis 

przseiltiarn : noiriina çitatorum et diem sub sigillo vestro 
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iiobis intimarites, quod tunc compareaiit personaliter coram 

iiobis ubicumqiie fiiei-imus, ostenstiri p a r e  mandalis rios- 
tris audeaiit centraire. Litteras autern citationis committatis 
fratribiis aiitedictis, ut ipsas nobis mittere valeaiit aut  

poitare. Alios irisiiper p r ~ l a t o s  et priesliyteros et ecclesia- 

rum rectorrs iii terminis dictorum regnorum, qui ipsos 

vel alios de ordine ipsorum in casu consimili molestare 

prexiimpserint, ad nos accedere citatione consiiriili conipel- 

Iatis. Datum anno Dom. 1253, mense octohri. 

P. Lepreux, Duaci Cfironicon, a m % .  1253,  d'aprés 

les A rciiivcs des Fînnciscai~is .  

XXI. 

Franciscains. TESTAJIENT D'EVRAI~D DE SAINT-VENANT (juillet 1367). 

Sacent tout cil Ili sunt et k i  avenir suiit qJie Evrare de 
Saint-Venaiit, li pgres, fait se devise et sen testament en 

tel manière. Tout al  commencement, il vielt ke li ordenaiice 

et li testarneils kil a fait des XV. C. lib. lie Jakemes, sen 
tils, li doit apri!s seri clecés, soit ferme et estante sans rapiel, 

tout ensy corn il est contenut eu lescript, ki  fait en est 
par lmsçhevina~e.. Après chou il met en  le main de  ses tes- 
tamenteurs toiit le sien kankes il a et kankes il aura, en 

quoi lie ce soit a u  jour et a leure qui1 yra de  vie à mort, 
pour doiinier et pour despartir a cels et a celles la u k i  li 

pliis de $es testamenteurs saroieiit kil larroit tlonniet ct 

cleviset en se vie. Et s'il ne lavoit deviset en sc vie, il vielt 
lie ses testamenteurs u li plus de ses testamentenrs le devi- 
sent et dcparchent pour Deus, pour lame de luy,  et  pour 
lanie de se femme et di tout leurs ancisseurs, à tous ceis ct 
d touttes cèles la ù ils sarorit kil Sara le mieu emploïet, 

dedans leur conscience, dedans le banlieue de Douay. Et 
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pour le devise de son testament acomplir et parfaire, a il 
fait et ~ s i a b l y  ses testanlenteurs de  I l m e  AJargheritaiil, con- 
tesse de Flandre el ide Haynau, de f&rc Michiel de  Km~lvi- 

roel, prieu des frères prescheurs de Lille, dou gardien des 
fr.Sres meneurs de Doiiay,de maistre Symon de  Ruancourt, 
trésorier de  Saiiit-Amet de Douai  ; de maistre Jakmoilt 
d e  FléliiGres, parrochien de Saint-Kicholay de Douag et de 
Evrare de Saint-Venant, sen fils, et vclt ke  l i  plns de ses 

teçtameiiteurs aient pooir en tout sen testament pour faire 

cliou kils saront kil est plus grand porfy i lame de 
lui ,  de se femme et de touts leuims ancisscurs , en tel 
manière et en tel forme hi1 n e  muent rien des XV. 
C. l i l , . ,  n e  de chou lie chi deseure est deviset. Et par tel 

rnanibre lie toiitcs [:es coses et toutes les devises de sen testa- 

ment faites et à faire, il piust accroistre, r amwr i r ,  remuer 
et rapiéter et faire del tout à se voluntcs, tant longuement 

ke il ara le vie a1 cors. Et parrny ccsty devise a rapiété et 

rapiéte Evrare devant dis toutes les autres devises kil onkes 
arnit faites ne  devisecs devant cesti devise, sauve ccsty 

devise devant dit liil vielt ke le soit fait et bien tenue, tout 
ensi corn deseure est dit. A ceste devise furent com eçche- 
vien Gérard del Marchiet et  Jehan de Tgsel. E n  lan del 
iiicürna:iori. hl. CC. et LXVI!, el mois de julié. 

1'. I.ejireux, l ~ u a ù i  C/o.oniço?z, ;inil. 1267, d'aprbs les 
Ai.cliives des E'raiicisc. 
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XXII. 

Franciscains. LETTRES DE GUY DE   AM PIERRE , ATTESTANT LA REALITE 

D'UN EKGAGEUENT PHIS PAR EVRARD DE ST-VENANT 

(oct. f299) .  

Nous, Guy,  comte de Flaiidres etmarquis de Namur,  
Faisons scavoir ri. tous ke par Iéal~le ei?questc faite à 

Wauby  de nostre commandement, par nostre cher et féal 
Radoiil d'Armentibres, cher lniily de Douay, nous avons 

trouvé et trouvons que Everarcl,jsdis dict de Saint-Venant, 
bourgois jadis de  Douay, eust encommenché. promis et 
s'oliligea à frailchir et faire francq et à faire tenir en fran- 
chise tout le lieu des frères Meneurs de Douay de toutes 
rentes et de  toutes redebvances que ledict lieu debvoit ou 
poorroit delivoir au  jour quon consacra la cimelikre des 

frères ; et ce tesmoignons nous et faisons connoistrc che a 

touts cenlx i qui ce pœult ou doibt toucher ou appartenir 
par le tesmoipage de ces lettres scellées de nostre siel, faites 
et données a Petticghiem, nostre chastal, cn lm de grace 

1299, le jeudy après la feste de St-Denys, martyr. 

P. Lepreux , Chronicon Uuaceno-minoriticum , 
1" exempl. ,p. i c i ,  d'après les Archives. 

Ces lettres de Guy de Dampierre sont confirmées par des 
lettres latines de Philippe-le-Bel. 

Voir ces teltres de Philippe-le-Bel, ibid, 1" exempl., p. 
461- 46.2, d'après l ts archives des Franciscains. 
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XXIII. 

I~UI,I ,E DE KKOLAS I V ,  E N  F A T ~ J R  DES F R È R E S  M I N E C R S  DE 

DOUAI (31 juillet 1289). Franciscains. 

Nicolaiis episcnpiis , servus servorum Iiei , universis 
Christi fidelibus, przsentes litteras inspecturis, salutcm ct 
apostolicam beiiedictionem. 

Quoniam? ut ait Apostoliis, ornnes sta1)irnus ante tribu- 

nal Christi, reccpturi , prout iii corpore gessimiis , sive 
boiium fueri t ,  sive malum,  oportet nos diem niessionis 
extrema: misericordiæ operibus prævenire, ac, æternorum 
intuitu , seminare i n  terris, quod reddentes Dornino cum 
rniiltiplica:~ friictu recolligere debeamus in coclis, firmarn 

s p m  fidiiciamque teiientes quoniam qui  parcè seminat, 
parcè mctct, et qui  serninat in lienedictionibus, de berie- 

dictjoiiibus et metet vitam aeternam. Sarie, dilecti 61ii , 
Y"' minister et I'ratres ordinis fratrurri SIinorurn de Duaco, 
A irebatensis diœcesis, ibidem, siçut accepimus, ecclesiam e t  

oflicirias suis uoibus opportunas cceperurit coiistruere opere 

sumptu~so .  Ciim itaque pro oliere hujusmodi consum- 
manilo ac etiam pro sustentntioiie arc& vit= jpsorum, 
indigeant fidelium juvari sulisidiis, qiii, propter Christum, 

extremæ feiunt sarçiiiam paupertatis , universitakm ves- 

tram rogarnus et  hortamur in Domina, i n  remissionem 
vobis peccaminuin , irijuiigerites quateiiùs eis eleemosynas 
et grata caritatis suhsidia erogetis, u t  per subventionem 

vestrmi opus h iij usiriodi coiisumniari valeat et aliàs eorunl 
i i idige~it iz provideri , ac VOS per 11zç  e t  alia Loria, q u a  

Doniiiio inspirante feceritis, ad æterna possitis felicitatis 

gaiiciia pervenire. Ncs enim de ornnipotentis Dei miseri- 

cordia et B .  B. Petri et Pau!i apostolorum ejus auctoritate 
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confisi, omnibus ver6 poeiiitentibiis e t  confessis, qui eisdem 

pro dicti consiimmatione operis vel pro ipsorum riecessita- 
tibiis sublevaridis manum porwxerint adjuti.ii:em, qua- 

draginta dies de injuncta illis pcenitentia misericorditer 

relaxamus. Datum Rente, II Kal. Augusti, pontific. nostri 

anno secundo. 

P. L E P Y C U X ,  Duaci Clironuon, a n n .  4259, d ' a p r k  les 

Archiv. des Franciscains. 

XXIV. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Pierre de 
Dicy, gouverneur et tciiaiit l'eslat de I'eschevinage de 

Douay pour le Roi, nostre s e i p e u r ,  salut. Comme j'eusse 
été prié de très-ilohle et liés-puissante Madame la Keyne 
de  France d'aller voir daus la mais011 des frbres ~ l i i i e u r s  de 

Douay un  lieu dont ils Taisoient requeste i Rladame la 
Reyne qu'ils piiyssent faire u n  saillie fondé sur pilliers de 
pierre, ès fossés de la ville de Douay, qu'ils liatteiit i leurs 
murailles, pour avoir une entrée leur église et une issue, 

et que je visse si ceate chose de la rerpeste qu'ils raisoient 
ii blud. la I:PIIII: he1.01~ de rien iiiiisahle ne dérlomnia~euse 

ii la ditte ville ne aiix bourgeois ne  au  commun d e  la dille 

ville, et j'ai este en la maison desdits frkres, et ait veu les 
lieux dont ils f<iisoient In requeste à Nad. la Heyne de la 
saillie faite eii la manière que dessus dit ,  et j 'ai  regardé et 
veu que la saillie ne sera de  rien nuisable à la ditte ville 

ne  aux I~ourgeois Lie a u  commun de  la iiittc ville auyvant 

mon avis. Je  fais assavoir à tous que de l9autorit6 et pooir 
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que j'ai du Hou notre seigneur à garder et gouverner l'estat 

de Iesclieviria~e dessusdits, j'ai octroyé auxdits frères et vou- 

lust qu'ils puyssent faire faire laditte saillie b n d é  sur piliers 

de pibre esdits fossez à douze pieds de  leur muraille pour 
avoir leur entrée à leur église et  leur issue, si comme il est 

dessus dit,  et ce je leur  ai octroyé et voulu y consentir à 

faire de tel pooir comme j'ai de par le roi notre seigneur; 
et pour que ce fns t  chose cro~alile, à la requeste desdits 

fréres, j'ai mis me:i sccl i ces prcscntes lettres données le 
mercredy après les octaves de la Trinité d'esté, l'an de 

grâce 1301. 

P. Lepreux, Uunci Chronic. aqn.  1301, d'après les 
Archives. 

XXV. 

I~ETTRES DE JEAN DE P O U ~ L L Y ,  OFFlCIAL D ' A ~ R A S ,  TOUCHANT ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~ i ~ ~ .  
LES PRIVILEGES DES P R ~ R E S  h4 I N E U R S .  ( 4  septembre 13 19). 

Officialis Atrebatensis decauo christianitatis atrebatensis 
et o.nnibus presl~ÿteris et capcllanis civitatis et dioecesis 

Atreliat., ad quos præsentes l i t terz pervcrierint, salutem in 
Domino. 

Cu111 iiuper vobis dederimus i11 maridatis quod iii ylenis 

ecclesiis vestrisinhiberetis omnibus subditis vestris j r i  ge- 
nerali, ne ipsi abçque vestra vel superioris liceritia aliyua 
sacrameilta v t l  sepulturam post obituin alibi quam in pro- 

pria p roch ia  recipererit ; sicut inter cntera i n  litteris c u r k  
nostræ si] per hoc vohis missis pleniùs con tiiietii r,  u t  sane 

intelligatis quod scripsiriius, vobis, tenore ~ ) i ,æ jmt ium,  
declaramus, quod nurnquanl fuit nec est interi litiiiis nostrae 
i.eligiusis viris fratr i lus prætlicatorilius et riiiiioi~ibus per 

prcedicta in  aliquo derogare, quin sine licentia cuidtorurn 
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parochialium aut  superiorum libere possit apud eosdein 

fratres eligi sepultura, prou t eis a jure conceditur., et qiiiii 

possint etiam ipsi fratre? dictorum parochianorum vestro- 

r u m  audire confessiones et absolvere pcenitentes super quo 

eos a Domini vicario specidem habere licentiam contigerit 

przdictorum, jure tnmen parochiali in omnibus semper 

salvo. Et ne aliqui super hoc valesnt duhitare, i n  plenis 
ecclesiis vestris, prout a latore præsentium fueritis rcqui- 
siti, prædjcta liquidè exporiatis, et etiarn publicetis u t  decet. 

Datum anno 13 19, feria ha ante nativit. Beatce Rlariz 
glorios, 

P. L e p ~ e u x ,  Duaci clironiçon., nnn. 4349, 

d'après les Archives des Franciscains. 

XXVI. 

LETTHES DES FHANCISCAINS DE DOUAI AU ~ I A G ~ S T R A T  AU SUJET 
Franciscoiris. 

DE LEURS ÉTUDES. (Juin 1569). 

A Messeigneurs ilItsra de  la ville e t  du  Conseil de Douny. 

hlesseigneurs de nouay,  vos hiimbles orateurs, les reli- 

gieulx de votre convent de Saint-Francois, vous supplient 
de considérer que ledict convent est député pour eslude 
comme estant es universilé célébre, aflin de y dresser la 
jeunesse de  la province et des aultree, pour puis après ins- - 
truire le peiiple ès la foy. Ce que bonemerit ne peuwnt  iiis- 

tituer, attendu que ledict conrelit est incomodé p .  les for- 
tunes passées, et aussy que eulx estaris mandians, en  ce 
temps cal:irniteiix, auquel charité est, peu s'en lault, - 
estaiilte et sopite, si ce n'est que p. assiskce. lceulx siip- 
plians entendent bien que ne  trouvez hon le partement de 

nre mgre Ghuy, come eulx le expérimentent fort doma- 
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geable. Touttefois, Messeigneurs, puisqu'ilsn'en sont cause, 
se confians que ne désisterez de leur bienfaire et de les fa- 
voriser en ceste œilrre,comrnencée à l'honneur de Dieu et 

pfcction de la Foy catholicque, vous requérant, p. la pas- 
sion de Jésu Christ, de les regarder et la maison en pitié, 
qui estes leurs vrais phres, auxqiiels ils se fimt et sont dé- 

plaisants pres~és  de vous importuner, tant por achever tic 
païer les ouvrages faictes que por poursuivir celles qui sont 
commencées. I<t ne doiilitez que leur estude défaille ou di- 

minue en  rien ; que mesme ils prendront peine de la faire 
prospérer de plus en plus et ensamble de  prier le Seigneur 
b i e u  qu'il voiis conserve et les vostres en sa saincte prace. 

Archives ,niunicipales : layet te  92. 

E n  marge: Soit commquee aux six hommes pour en don- 

ner leur advis en  plaine halle, le S X  jnin 1569. 

ACTE DUQUEL IL RE:SULTE QUE I I M .  DE SAINT-PIERRE ONTFAIT 
Franciscainc. 

REJllSE AUX P E R E S  I<ÉCOLLETS DES D R O l T S  Q U ' ~ L S  AVAlENT 

S U R  LES O B L A T ~ O A S .  (2 décembre 1638). 

A tous ceus qui ces présentes verront, nous, pr&vost, 
doyen et chapilre de l'église collégiale de St Pierre de la 
ville de Douay, certifions a tous qu'il appartiendra qu'a 
nous et  à nostre église compète le droit de patronage ès 
paroisses dudict St Pierre, St Jacques, St Nicol:is et Nostre 

Dame, situées en ceste dite ville et  en tous e t  c l i a ~ u n  des 
moi~astères qui soiit edifiées ou s'édifieront E I ~  I',idvenir en 
tout le district desdites paroisses. . . à cause duililel droit 

de patronage nous compète toutes et chacune les cires, 
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palles neufs, tentures et aultres choses qui entre esdites 

bglises tant paroissiales que desdits rnoriastéres et Triesrrie 

qu i  entrent aux c i m e t i h s  d'icelles aux services et fiiné- 

railles. C'est pourquoy lorsqu'on ne veut qu'en profitions, 
les cires n'entrent avec le corps esdites églises ou c'irnetières, 

ains demeurent dehors; et pour les tentnres et aulties cho- 

ses, on convient auparavant avec nous. Cessant laditte con- 
vention, le tout nous appartient de droit. Etant néantmoins 
que nous et nos prédécesseurs avons fait diverses coiiven- 

tions avec lee égliseurs, 2asteurs et  religieulx, touchant la 
coste que nous leur laissons en  cas que se Fassezt les servi- 
ces en leurs églises, y aïant seullement les Fi. P. ~écollets, '  

en l'église desquels n e  jouissons et pronitons de rien, pour 
leur avoir nosdits prédécesseurs quittés le tout, en consi- 
dération d'antres charges auxquelles ils sont obliges. Fait 

en la ville de Doua:, lc 2 ddcemtre 1638, signé hlaronnii~r, 
secretaire. 

Canquplain, Histoire d e  Douni, Frrrncisc., 

Pièces justiFcot. 

ATICUN FOSDS A D O C A ~  ET A VESDIiE  DASS L ' A I S X ~ E  CEGX QUE 
Dominicains. 

L'ON POUi iRAlT LEUR DOXSER. (Septembre 12'75). 

Uriiversis p r a e n i e s  litteras ins~~ectur is ,  fr. R. f rd t ru~n 
Prædicatorum duaceiisium prior, totiiisque ejusdem loci 
conventus, salutem in Domino sempiternam. 

Notum fazi~niis qubd nos volunius e t  promittirnus siib 

dchito religionis nostrce ct specialiter nos et successores nos- 

tros curn affectu in perpetuum obligamus , quod si reddi- 

tum aut redditus, h~ereditatem auL hæreditates, possessio- 
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nem aut possessiones in municipio Duacensi emptione, 

dono iiohis quocurnque modo deinceps acquierere nos con- 

tingat , nos diçtum redditum aut  redditus , h~ereditatern 
aut  hæreditates , possessionem aiit possessiones przedictas 
ilIo codern anrio quo ad nos fuerint devoluti , vendemns 
oppidanis diiacensibus, vel tali personz quæ dictorum rcd- 

dituum, haereditaturn, vel possessionurn exactionem, collec- 
tam et  d i a  onera consueta vi11z diiacensi ex dehito solvere 

tencatur ; volumus iiisupcr et concedimus quod si nos emp- 
tione vel contractu quocurnque redditum seu redditus, do- 
murn vel domos, aut passessiones qiiascumquede altero i n  
dicto municipio acquirereprxsumamus, quod robore firmi- 
tatis careailt, et dictis emptiorii et  coutractilius a nobis vel 

aiio, nostro nomine, celelsratis non obstantihus, dictæ villa: 
cluacensi applicentur, nisi forte propter aliquam rationabi- 

lem et  utilern causam hujusmodi acquisitio de  voluntate 

scabinorum duacensium fieret et assensu ; nec nobis prosit 
dolus vel deceptio, si eam voluerimus allegare, vcl quocum- 

yue modo sub forma et modo prædicto ex certa scientia 
non decepti nec coacti,secl spontanei et beiiigiiè ohligemus, et 
quoad prxdicta ornnia 110s renuntiamus et renuntiavimus 
pro riobis et successoriLius ilostris omni exçeptioni fori, doli 

mali, decep~ioni, circumventioni, privilegiis, litteris et 
indulgentiis et omnilius allegationibus , cavilla~ionibus et 

cautelis, et czteris orririilius et singulis juris et facti, yuæ 
iiobis possent prodesse, et dictæ villæ obesse, et ipsam 
villam aliquo tempore per.turbare. Nos requirirnus, rogamus 
et supplicamus excellentissiuiæ nostrz Margaritz Flaudriæ 

et Hannoiiiz comitissae et illustri Guidoni, E'landriz Co- 

niiti et Namurcensi Jlarchioili, u t  prxdicta omnia et sin- 
gula laudailt, appi-obent et confirment, ac per se ac succes- 

sores suos faciant in perpetuum teneri, et iiiviolabiliter 
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observari, et litteras suas super confirmatione prædictorum 
concedant ; et u t  praernissa omnia et singula halieant in per- 
pet~ii im firmitatem, nos p raxn t ibus  litteris sigilla nostra 
duxinius apponenda. Ad majorjs quoque roljoris fir- 
mitatem , rogamus venerabilem patrem fratrem Joan- 
nem priorem provincialeni nostri ordinis in Francia, 
quatenùa omnia siipradicta confirmet cum sui appositione 
sigilli. Et ego frater prior provincialis F r a n c k ,  ad instan- 
tiam prioris e t  conventûs prædictorum, præùicta oninia 
laudo, approbo et conlirmo, in cujus rei testirrionium sigil- 
lum noslrum una cum sigillis prioris et conventus pradi- 
catorum duxirnus apponendum. Datum ann.  Domini 1275, 
mense septembri. 

P. Lepreux, Duaci Clironicon, ann. 1275. 

XXIX. 

F O R ~ I T ~ L E  DE R ~ ~ P A R A T I O N  LUE DANS LES EGLISES DU PATRONAT DE 

~ ~ ~ i ~ i ~ ~ i ~ ~ .  SA~NT-PIERIIE A L 'OCCAS~ON DES P R ~ V ~ L I ~ G E S  DES RELIGIEUX. 

Une lettre vient de le court d'Arras ki lust iuipetrée a le 
requeste et a le complaiwte le dyieii et le capitele de Sain!- 
Piere de Douay et les prestres de paroches de celuy patro- 
nage. Le quele lettre luile eu l'eglise Saint-Piére et en 

plusieurs autre.s églises de Douay, et  en celle lettre estoient 
contenul aucuii articles qui estoient à l a  difiammacion 
desdits fréres prescheurs et des frères meneurs.  S i  ke me 
dient les frères devant nommet. E t  pour chou ke li inten- 
tions dc le court d'Arras et des signcurs de Sain t-Pière et 
des prestres devant dis et li lire ne  Iù poin pour les frères 
devant dis diffamer par le lettre devant dite, nous, de le 
volontée d e  le court d'Arras et des signeurs de Saint-Piere 
et des prestres devant dis , volons les poins et  les articles 
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contenut en les lettres devant ditc, sclon l'intention des 
signeurs devant dis e t  le nre  et  esclarier pour apaisier les 

cueurs et pour oster le diffame de quoi li devant dis frères 

se plaignent. 
Li premier article contenut en  l e  lettre devant dite est : 

tout li seigneur de  Saint-Pibre et li prestres de leur patro- 

nage dient et se cornplaignent ke  l i  parochien des paroches 
de leur patronage voiit folement a conFesse a aucuns reli- 
gieux, ki asame ne le pueent, mais par une fausse et  nient 

vraqe absolution les déchoivent. A cest article respondons- 

iious et affermoiis que ce ne  sont nient les devant dit freres 
prescheurs ne  meiieur. Car nous les terioiis pour preud hom- 

mes et  pour si sages et si discrez k e  se i l  oient confessions 

et assolent et enjoignent penitances, il le font au salut des 
ames sans deception, et bien connissons ke li freres devant 

dis del autoritié le pape vel les lkgas vcl les ordinaires del 
lieu, pueent ooir confessions, assaure et enjoindre p h i t a n -  
ces et presçher sans requerir lassentirnent de meneurs 

prélas ni des prestres des paroches ne ne pueent lie ne  
doivent li prestres des paroches travaillier ne  grever n e  
empescbier e n  nule rnaniere les freres rie çhiuax ne cheles 

ki  a aus se confessent pour lokoison des conkssions, si  
comme leurs privileges leurs donnent et octroient. 

Li  seconz articles est k e  li religieux akuminient les 

parochiens des priest devant dis a le damnation daux 
mesme et des parochiens pour chou k e  i l  ne tienne mie ke 
ils soient a droict corifess6s. - A cest article respondons 

noz et disons que nous ne tenons mie ke Ga soient l i  freres 
devant dis ke ce facent, ne ke laient fait ke nous sachions, 

rie deauz ne  se plaigrie!it li sigriour devant dis. 

Le tiers articles est ce ke  l i  religieux amaiunent par 
divers attraiements leurs parochiens à oir le service 
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sainte Eglise en leurs moustiers contre l'ordenance de 

sainte Eglise et au damage des signeurs et des prestres 
devant dis. - A cliu disons nous et li seigneiirs devant 

dis ke de ces atraiemeiis il ne  seueiit parler liuiir les pres- 

cheurs e t  pour les meneurs, et se les bories gens vont ti leur 
moustier oir le service de Dieu, il le tienent 1 grand bien 
ne nient ne tierient k e  il laient damage, mais he  ils 

reparent a leur propre église: si ke nie ils doivent. 
Li 4 articles est ceux : Kc ils dient ke li religieux quant 

il seuent ke aucunz de leur parochieris est malade, taiitost 

il akeurent et afflueiit sans semonce, et  en  sanlailce de 

piétkc 1; visitent, ct font tmt par leur b!ankes paroles lie l i  
malades laist 1c sepulture de ses arichisseurs et  fait grand 
lais aux devant dis frères et petits relmes a se église, et  
cliou ke li curez et s'eglise dcveroien t avoir par  droit, l i  
religieux atraient à aux par boisdie e n  diverses rnaniéres.- 

A chou disons nous et dient li signeurs devant dit : lie se 

l i  frére prescheur n e  meneur visitent malades, il tiennent 
he il le font pour tout bien, pour honniesté, amisté, pour 
poiirfit dame, corne preudhomrrie ; et se i l  ordenent testa- 

mens et rechoivent lais de bonnes gens, il le  tienent k e  li 
freres le font loiaument sans trekerie et saris boisdier, et  
se li malades eslist par dévotion et de  se propre volenté se 

sepulture en l iu religieux, bien le puet faire, et bien li 

loist faire, et  nierit ne tienent lie li fréres a t ra imt  les gens 
par blankes paroles a estre ensevelil à leur Lu, ne a leiasier 

le sépulture de leur anchisseurs. Et son fait lais a religieux 
vel a leiir église, i l  tienent lie cest bien fait auniosne tout 
cil k e  leurs aumosnes i donnent et l a i sce~ i t~  ne n e  seuent 
mie ke par boisdie l i  freres faclient lie li lais des signeurs 

devant dis ne de leur église soient a ~ n e n r i  ne  enphchiet. 

Archives des Dominicains, dans le P. Petit, Fundat. 

etc. , p .  22-26. 
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XXX. 

1 .  LETTRE P A R  LAQUELLE L E  P. DEL.ITTRE DE.\lAXDE DES 

~ U B S I D E S  POUR LES I ~ O L E S  nEs I l o ~ ~ ~ s ~ ~ ~ i s s  ( 1  568). 
Dominieniris. 

Rerrioritre t?ii toutte hiirnilité frère Adrien Delattre, doc- 
teur  e n  théologie dv ceste uiiiversiti': de  D o u a ~ ,  comme aussy  
soit q u e  par ordoniiance du chapi tre  provincidl tenu dcr -  
nikrement  à Bruxelles par  les p h m  d e  la  provinre Inle-  

r ieure,  seroit assigné a u  corivent des frères prescheurs de 
ceste ville pour  douemerit exercer l'estat e t  office de  régent,  
faire lecture scolastique, conceriiant la splendeur  et  aug- 

- 
mentntion de  cesle vgstre université,  et aiissy corne la mai-  
son des dits frères p r e s c l i ~ u r s  seroit bien pauvre et l e  
trnictriient pelit ,  requeroit ?\lessieurs six et  eschevins l u y  
ordonricr et assigner quelque honneste  portion d 'argent  
cliacun an pour son entretenement  et  pour  mieux diligem- 
nient aiissy vacqiier i son office. S e r a  I O W  1edir:t siippliarit 
plus encoumgé ti'ensei;;iier, l i re ,  presclier et hiire proüffit 
et accroissenie~it e n  ladite u~i ive~ ,s i t é ,  auque l  eiidroict soit 

obligé prier ü i e u  pour  la c o m ~ r v d t i o i i  de roiis,  Alessieurs. 
(Sans date  n i  adresse). 

2. LETTRE PAR LAQUELLE LES J)OAIIX~CAISS DE  DOUA^ 
DEAlANDEXT DES SUBSIDES. ( x ~ ~ e m b l ' c  1565). 

Honorables e t  p rudens  Sr31ees ieurs  les S i s  Hommes.  
Ren1o:iskent e n  toiitte e t  deiie humil i té  l epr ieux  et reli- 

gieux d u  couvent des Jacobiiis de cesle ville, vos trés h u m -  
bles orateurs ,  que  depuis q u e  leur  syiiode l:roviiicia!e f u t  
dernikremerit celel~rée ail  moys d'aoust en la ville de  Ururel-  
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les a este aneslé par les Commissaire et  péres de ceste pro- 
vince Inférieure d'avoir docteur, régent et professeurs de 
théologie en ceste vostre maison pour l'exercice des reli- 
gieux de ladite province et promotion de ceste nouvelle 
université; et pour cause que lesdits religieux n'ont lieu 
comode pour la frequentation des auditeurs à faire lecture 
sinon leur réfectoire où ils prennent les repas, ireulx s'es- 
toient résolus pour la trop longue et spacieuse distance dudit 
lieu, de le retrancher par un eritrefent de boys et g dresser 
une eschole pour la lecture en théologie. Mais pourveu que 
la maison est fort arriérée de delites et grandement pauvre, 
supplient trks-humblement Messieurs en cestuy eiidroict si 
pieulx et nécessaire les voulloir ayder et secourir. Quoy 
faisants, les obligerez, oultre que tenus y sont, de  prier 
Dieu pour l'accroissement et prosphité spirilutile et tempo- 
relle de vous, Rlessieurs, et de ceste répul~lique. 

En marge: Pour estre conimuniquée aux Six hommes. 
2 décembre 1568, Cordouan. 

Arcliives municipales, layette 92. 

XXXI. 

A LOUVOIS POUR ~ T R E  AUTORISES A SE S ~ P A R E R  DES S U P ~ -  
Dominicains. 

RIEURS ESPAGNOLS. 

A hlEr XIB' le Marqiiis de Louvois, 

Le Fr. Bonaventure de hlarivoorde, de l'ordre des frbres 
prescheurs dits Jacobins, vicaire provincial pour les couvents 
qui sont sous l'ob6yssance de sa Majesté, supplie très-hum- 
blement votre Grandeur, au nom de tous les supérieurs 
desdites maisons qui sont au nombre de douze y compris 
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quatre de filles, d'avoir la bonté de nous permettre de nous 
séparer des siipérieurs espagnols et de iious laisser vivre 
dans une congrég:ition des enfants du pays , suje:s à sa 
hlajestk, afin d'y contiiiuer dails l'ohservarice seloii nos 

règles et statuts, et ne manquerons de  prier pour la santé 
et prospérité de votre Grandeur. 

Signé: Fr.  Honavefiture de Marivoorde, vicaire provincial, 

Fr.Ange Heiinotelle, prieur du grand couvent de Douai, 
F r .  Antonin de Bonmon t, prieur du collége St-Thomas 

a Douay, etc., etc., (sans date). 
Une requête senblablc ebb adressée au Roy. 

A~cl i i ves  départementales, Domiuicains de Lille. 

XXXII. 

LETTRES DU P. LAYNEZ, G ~ N ~ R A L  DES J ~ S U ~ T E S ,  RELATIVE- 

MENT A L ' J ~ ~ A B L I S S E M E S T  A DOUAI D'UN C O L L I ~ E  DE JBsuites. 

J ~ S U I T E S .  ( i er  novembre 1563). 

1. - Lettre du P. L a y n ~ z  à Jean  Vendeville. 

(Kal. nov. 1563). Pax Christi. 

Accepi Dom. suæ lr& 7 oct. D~iaci  datas, qua: ut pietatis 
plurimum et in  nos dilectionis præ se ferebant, ita gratis- 
simæ e t  magnæ apud nos auctoritatis exstiterunt. Iiitellexi- 

mus tum civitatis Duacensis ad novam suam academiam 
promovendam et collegium nostræ civitati i n  ea instituen- 
d u m  propeiisionern ac miinificentiam , tiini etinrn Doni. 

ouce ct dioruin i,clligione ac virtute præstanlium virorum 
in  rebus noslris ciiraridis ac civitati corniriendandis favorem 

et sludiurri s i n p l a r e .  E t  imprirnis ex anirrio gratias ago 

omiiibus vobis de egregia ista in  rios voluntate, e t  Deum 
precor (ad cujus honorem omnia rderre par est), ut sicut 
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charitatis juctor hujus  exstitit, ita et hujus remunerabor 

Iargus existat. Quod ad nos attinet, curn id tantum agamus 

i n  nostris collegiis erigendis u t ,  pro v i ~ i u m  nostrarum 
tenuitate, Dei favorem et commune bonum diivaie studea- 

mus,  eùmque ex his qurc tua pietas de Diiacensis universi- 

tatis ac civitatis ipsius disposi tione, id consequi posse spere- 
mus,  u t  isthic collegium nost rz  civitatis erigatur, non 
possiimiis sane nec debernus iiostram rjualemcumqiie opem 

denegare, nec tam piae sincerlcque vestrz voluntati deesse; 
fidimus vero in  Dei bonitate quod vires præstare digna- 
l i t u r ,  u t  et vestrz exspectationi et nostro desiderio in 

excolenda litteris et pietate studiosa juventute satisfacere 
valeamus. Potent ergo Dom. sua cum aliis Dei servis 
(quorum animis hunc ipsc infuclit affectum) i n  ndifica- 
tioneni collegii, prout scribit incumliere, et, ut necessaria 
pareiitur, primo qiioque iempore rem urgere. Si e~i i rn  id  

hoc anno lransigi polerit, in sequenti, curn studia reno- 
var i  solent, novam nostrorum c,o!oniam isthuc transmit- 
te~idani curatiirnus ; reliqua de rebus particuralibus (ad q u z  

tiesceiidere oportebit) committam prlcposito nostro Provin- 
ciali, qui Duncum se conferet, u t  coram d e  iis, cum ad 
essecutioriern erit veniendum, curn Dom. sua et aliis ami- 

cis, et si oportuerit, cum ipsa civitate transiget. Quod 
autcm suadet tua charitas, ut  si q u z  suarum petilionlm a 
~iostris constitutionibus nonnihil d i scdan t ,  eas aliqiiatenus 

relaxare in  ~dif ica t ionem ccclcsirc et animarilm auxilium 

ad tenlpus velim, fiet sane quoad fieri potest, salvis illis 
quæ ad instituti nostri præcipua capita pertinent. Hoc silii 

persuadeat Dom. sua  quod cùrn nostrum institutum onmi 

ex parte ad commune bonurn et  Dei honorem comparatuni 
sit, tun i  utiliorum operam Duaccnsibus præstabimus, cum 

riostrarum constitutionim observatores diligentiores fueri- 
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mus; et facilius erit civitati nostrorum sustentationi, etiam 

si nul10 modo nostra statuta deserere cogamur, prospicere: 
cum R e ~ . ~ u s  Dom. Episc. Atrehat. non çolum ad hoc opus 

aiiimum l'ienevolum, sed manus etiam liberales pro sua 
pietate adferat, et de applicandis redditilnis ciim eis (?) 
cogitet, cumque a b b a t ~ s  etiam vicini aut  eodem aut alio 
modo et alii pii homiiles privatim ad dotationcm collegii 
civitatem juvare ;;ossirit, sed de hoc satis. Quod attinet ad 
lheologiae scollistic:~ professoi~em, qui et catechismi lcctio- 
nem dielius festis, si fieri potest, studiosis eiiarret, vel 

etiarn coiicionctnr , scribo provinciali nostro, ut si sine 
incommodo magiio potest, cito aliquein isthuc mittat ; y uod 
si fieri non poterit, saltem anno seyuenti, cum iiistaurandrp 
lectiones erunt, Deo propiiio, id non omittat; e t ,  qiiacuin- 
que ratione, honor et utilitas academiz istius et omnium 
ejiis cnll~$oriirn a iioliis prnmoveri potkrit, arnaiiter pio- 

movebitur. Non est quod excuset Dom; tua mailun1 alieiiani 
inscrilientlo;'q~iin potius u t  sic faciat, in posteriim rosa ; ac 
precor Dei lionitatem ut  bonis sua: graliz te in dies magis 

ac magis ad proprium ct commune bonum juvandum 
exornet. Vale i n  Christo. 

Trident., Kal. nov. 1563.-  
l I ; i g . ' ~ o n ~ i n o  et doctori exirnio Domino Jonnni Vend- 

villio, Profers. Academia? Duacensis in Christo observant., 

Duaci. 

~ 1 a g n . c ~ o n i i n e  in Christo obser. Pax Christi. 

~ l ccep i  Dom. suze litteras cum iis q u ~  cgrcgiz pietatis et 
doctriiiz viri eodem argument0 ad m e  miserant, et intellexi 

ex orriniliiis, senatiis pop~iliyue Iluacensis q n æ  sit ad ho- 
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nam et religiosani juventutis institutionemaffectio, qiiamqiie 
liheraliter et diligeilter quæ pertinent ad riuper institutam 
Academiarn oriinndarn et augerida111 curent. Et ciim per-  

magis referat ad totius vitæ hujusce in tegi ta tem,  imo et 
ad futuræ adsecutionern teneræ ætatis iii litteris et moribus 
recta formatio, merito liant curarn vestræ civitatis et corn- 

meildamus, e t ,  si quid præstare poterimus, ad præclarum 
opus quori inchoavit perficiendum,libentissime nostram ope- 
ram conferemus. Unde in eo qiiod a m e  suscitabatur Dom. 
sua suis litteris, num çollegii, si nostiæsocietatisinstitiiatur 

Ilnaci, simus curam accepturi, habet quid respondeam. Hoc 
enim æquum esse existimo tam præclaiæ voluntati et erga 
nos benevolentiæ nos correspondere pro virium nostrariim 
tenuitate Paulo fusius ea de re scripsi optirno et doctissimo 
viro B. Vendvillio ; et provincialis nostrz societatis i n  istis 
locis de singiilis coram agere poterit. Interim ex aniino gra- 
tias ago Dom. sua: de studio et favore r e l~us  nostris impenso, 
prout ex e,jusdem clarissimi doctoris litteris accepi; et 
precor Deum honi totius fo~i tem,  u t  te donis gr a t' 1% suae 
cumulatissimum efficiat, cui onine officiurn et obsequium 
in eodem Domino amanter offero. Trident. kal. nov. 1563. 

Serv. i n  Christo Jesu,  
Jacobus Laynez. 

Archives municipales. 

XXXIII, 

ATTESTATION DONNEE AUX J~SUITES PAR LE S ~ A G ~ S T R A T  DE 

Jdsuites. DOUAI (4 janvier 1 593). 

Nos scabini oppidi Duacensis,diœcesis Atrebatensis, omni- 
bus acsingulis hanc paginam inspecturis,salutem plurimam. 
Etsi non ignota sunt quae exstant præclare in totam rempu- 
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blicam christianam patrum Societatis Jesu merita, tum ob 

singularem zelum et pietatem qua catholicam religionem fo- 
vere et promovere studioçe laboraiit , tum vero ob sedulain 
quainin erudienda juventute navan t operam et diligeiitiarn, 
nihilominiis tamen hoc script0 omnibus testatum voluimus 
jpsos aiinis, plus mimus, XXIV q~ i ibus  in hoc suo colle- 
gio Duacensi cominorali sunt,  et hanc iirbem supra mo- 

tlum et academiam insigiiiter exornasse, i l lust~asse,  pro- 
pagasse, nec esiguum fructum collegisse, non et doctissimis 

modo freqiien~issimisqiie exhortationihiis et concioni- 
bus variie iii templis habitis, verum etiam eucipiendis 
assidue coiifessioiiibus, singulari autem modo juventute ad 

pietatem nioresques çhristianos in  eodem collegio jnfor- 

manda ;  quibus in rebus omuibus hactenus clicti patres 
religiose ac modeste, nec non sine ullo dato scanda10 aut 
exhihita insoleiltia, prout decuit sacerdotes doctrinæ propu- 
gnatores sese praestiterunt. In eorum fidem reqiiisiti a rec- 
tore przdicti çollegii Societatis Jesu præsentes litteras con- 

fici et per scriham nostrum subsignari et sigilli nostri appen- 
sione muniri  jussimus. Actum Dnaci, ann. Dom. 1594, 
mensis januarii die quarta. Etait signé : G. Cordouan. 

Registre de pièces empruntées aux archives de la ville. 
(Ecrit du 18" sièçle), fol. 44 

1 . - ~ E I I T I F I C A T  D U  ~ ~ A G I S T ~ A T  

(Affaire Panne, Juillet 1598) .  

Omnibus præsentes inspecturis seuatores urbis Duacenæ 
salut. 

Kotum esse cupirnus , inspecta sententia criminali per 
senatores urbis Leydensis in Hollandia 22 superioris Junii  
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contra P. Panne Ppr is  oriundiim, propria confessioiie 
oceratum, lata, quasi is iiistiiictu patrüm Provincinlis Çocie- 
taiis Jesn prdect i ,  eorurriqiic collegii iii liac urbe rectoris, 

p a r a w t  ilauritio Coniiti, IIollaiidix prxsidi-, afferre virn 
aë tollcre, u t  enudeatiu:; formula judicii complexa est: nos, 

postulatioiii dicti Iiatr. Rectoris , iiostroque i:em officio 

ductos, optantes detegcrc, u t  nobis iiicumliit, ac coposcere  

facti veritntem, idoneam hujus rei instituisse quimtionerri, 

audisae e t  examiiidsse testes boiio nuniero, qui  res hic tran- 
sactas ciirtiiis cngrinvisserit. I<xac:ta jgit,iir et accurata dis- 

quisitione riostro jussu habita, depreliendimiis confessionem 
dicti Panne hac seiitcntiü expressam abundare erroribos, 
~neiicluciis'ac esse frilsitate plenam, aileo u t  is nullam ullo 

uriquam tcmpore vcndiderit ac t  ciirarit, quod asserit fuisse, 
biityri arinonani, aliudve mercin~onium in  usiis hujus col- 

Icgii, nec ulla eidern notitia Sucrit il,illern, fa~riiliaritas vel 

usus, ut inter adjutores qiioque ac ministios hujus collegii 
nullus repertus sit,  cui nomen hlelcliior Walle. Deinde 

superioribus diebus I3o;;atioriurn, (diirri dictus E'a~ine ait 

communicaase ciim provinciali et rectore) dictum proviilcia- 
lem non fuisse in hac urbe, nec longo temporc: alite vel 
etiam post ; demum Kicol. I,alaing ilon i~ecepisse ab lioç 

Panne alirjuam P. P. Jesuitarum coiisignatioiieni peciiniz, 

qua: oniiiia cum cjus conîcssione pugnant. Denique reperi- 
mus fiiisse homiiierri valtle imrnodei~atiim , 'temult.ritiz 

addiçturii e t  cliiict;it,i, ni;lle si:iibientem de fide ac religinne, 

excerebratum seu mente captum, calumiiiatorern et furem, 
iiti latius jiistituta quzstione continetur, quæ plane exo- 
rierat e t  innocelites declarat dicta: Socielatis patres qui 
accusantiir, qui passim liabentiir viri probi et onerali, pii 
in Deum, principcnl et rempul)licam, pacilici et  nlansueti in 
congressu ac doctrina; et cùm siiit ejusmodi, ab his supra- 
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dictis probris prorsus immunes,  quemadmodum pro nostra 

parte testificamur, pro absoluto et diutiirno jam tempore, 
quo collegi~iin hic institutum est, de  iis contracta notitia, 

qui perpetua quadam constantia, u t  dictum est, sese gessere, 
adeo ut niilla uiiqiiarn de ipsis qiierela ad nos pervencrit. 
Habentcs etiam peculiarcm notitiam R .  P. Oliverii Manarei, 
provii?c. dictz Societatis, et R .  P. Phil. Frumault, modo 
ejiisdem collegii rectoris, virorum prudentilc virtutisque 
singularis, dc  quibus utique neque de aliis ejusdem ordinis 
addiici possiimiis, l i t  cretlamiis iinqiiam voluisse consiilere 

et dictum Panne ad hoc facinus impellcrc, ailderites præfec-, 
tum in scntcritia nominatuin inter superiore; dictorum 

patrum eo nomine n~il lurn cognosçi. 

Quorum omnium probatioiii ac testimoilio, curavimus 
hasce pmscntes graptliarji nostri manu scriptas consueto 

sigillo liujus urbis consignai.i. Datum 13 julii 1598. 
Sica Tragica,,p. 156. 

2.  - CERTIF~CAT DU RECTEUR DE L ' U N ~ V G R S ~ T ~ ~  E N  FAVEUR 

DES J ~ S D ~ T E S  (même affaire). 

Rector e t  universitas Duacensis omnibus et singiilis has 
littwas inspertiiris, sal. in Domino. 

Viso l c~ toque  escmplo cujusdam sciltentiz contra Petr. 
Panne Yprensem la i z  Leydz ,  die 22 juni  1998, veritati 
testimonium lubenter dantes, notiim facimus per hocpubli- 
cum instiurnenturn nos, ex plurimorum fide dignorum 
depositio~iibus juratis , deprehenllisse R .  P .  provincialem 

Societ.Jcs~1 in helitiom.Rogationum postremariiin Duaci non 
luisse,quaPetrusiste Panne cou~essus dicitur se per  eumdem 
patrerri proviiicialern fuisse iritluctum, ut  riidchiiiaretur 

mortem Comitis Mauritii. Præterea Nicolaum tic: Lallaing 

nullam a Petro Panne habuisse assignationem pecunia- 
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rum, quarum in  eadem sententia fit mentio A patribus So- 
cietatis Jesu Duacensibus r ec ip iendar~m~necunquam de tali 
aseignatione quidquam audivisse. I tem quod, post diligen- 
tem multorum testium examinationem, hactenus cornperire 
non potuerimus P. Panne Patrihus iisdem 1)uacensibus un- 
quam butyrum vendidisse; sed inve~iimus eumdem Petrum 
hominem fuisse ebriosum, levem,futilem, mendacem et sus- 
pectæ fidei. De cætero, talis est opinio nobis de prædiçlispa- 
tribus Societatis Jesu Duacensibus eorumque rectore mo- 
dernolut eos viros prudentes, pios, integros, v i t2  exempla- 
ris esse credamus, et prædictum pi.oviiicialem u t  d i p i t a t e ,  
ita etiarn his iisder~i aliisque vertutibus prælucere, necnon 
singulari reriim experientia et usii, judicioque pollere. In 
quorum omnium et singulorum fidem, has nostras litteras 
a graphiario nostro consignari jussimus et sigillo nostro 
munivimus. Datum Duaci 27 die jiilii 1598. 

S,ica tragica, p. 456-457.  

R E Q U ~ T E  A D R E S S ~ E  AUX ECHEVINS PAR LE RECTEUR DES 

Jisniies. JESU~TES A L'OCCASION D'UN  CHANGE DE MA~SOSS (1636). 

A M M .  les eschevins de la ville de Douai, 
Remontre hurnblcment le P. Recteur de l a  Compagnie 

de Jésus an la ville de Doua? que dans l'enclos et pourpris 
dudict collkge se trouve comprise et incorporée la maison 
de Madame De la Tramerie, laquelle lui est grandement 
iiécessaire pour l'accommodement de cent trente-quatre 
personnes qui sont demeurants audict collége que, pour 
n'estre molestees e n  leurs exercices de religion, comme il 
est bienséant, par ceux qui  pourroient ci-après demeurer 
en la dicte maison: ce qu'ayant considéré la dicte dame, zt 
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voulant, autant qu'il est en  sa puissance, remédier aux in- 
conv6nients cy dessus, elle s'est accordée de faire l'échange 
de la maison cy-dessus avec une autre appartenant audict 
collége, selon qu'appert par lettres pour ce faites et pasçSes 
par devant notaires et auditeurs le dernier d'aoust 1635 ; 
or,  désirant ledict recteur acquerir droict reel en  la dicte 
maison, il vient trés-humblement supplier vos seigneuries 
luy en voulloir accorder la posse~sion et  propriété sous 
offre qu'il Iciir fait de payer tous les droits qu'ils peuvent 
prbtendre audict échange et de mcttre hors de  ses mains 
trois ou quatre maisons situées en divers endroicts de la 
dicte ville erisuyte de ce que vos Seigneuries luy ont faict 
insinuer par leur procureur, lorsqu'on traitoit du  suçdict 
eschange, dont les droicts Seigneuriaux reviendront encore 
au profit de vos seigrieuries, et  espérans d'autant plus obte- 
n i r  cette faveur que vos Seigneuries prendront égard à. la  
misère d u  temps et au service que la ditte compagnie a 
rendu a u  publicq à touttes les occasions qui se  sont offertes 
et  taschera de con h u e r  a toiijours ce que les prédécesseurs 
de vos Seigneuries ont tant estimé que, par plusieurs et di- 
verses fois, ils ont accordés quelque bonne somme de  de- 
niers en aurnosne pour subvenir aux nécessités dudict col- 
Iége, qui  a esté discontinue depuis quelques années en Ga ; 
espkrans que l'affection et bienveillance de vos Seigneuries 
plus que  palernelle ne  faudra en ce temps que de passé, 
cette grande, communauté priera pour la prospérité de  vos 
Seigneuries. 

Registre i?e piEces emprurittks a u x  Arclzi- 
ves de 2a ville (Ecrit du 1 S>iécle), 
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XXXVI. 

Carmes 
décliaussïs. R ~ B N O I R E  P R ~ S E K T ~ ?  AU A ~ A G I S T R A T  PAR LES CARMES 

~ E c ~ ~ u s s i s  POUR ~ T R E  ADMlS A DOUAI. 

1. Leurs rneuhles sont pauvres, e t  leur vie de peu de  

coult ; leurs vivres sont légumes qu'ils recueillent clans 

leurs jardins, des ceufs, et quelque peu de poisson ; et, 
outre cela, encore jeûnent-ils les deux tiers de l'aimée ; 
leiir vestement est de  gros drap qui couste peu ; en leur 

chambre, pour tous meiibles, tiennent seullement une crois 
d e  bois. ou une image avec quelques livres, et une couple 
de  couvertes etendues sur  des aies pour le coucher. La 
méme pauvreté se trouve es aultres oflicines. 

2 .  Comme ainsy soit qu'en religion il y a divers instituts 

et diverses manieres de vivre, les uns  vivent des reiitt?s 

annuelles, les aultres mandient leur vie : le leur n e  permet 
qu'en nuls l k u x  oii ils peuvent commodément vivre des 
aiimosnesqiiotidiaries,ils piiysscnt vivre de rentes anniicllcs; 

mais ès villes pauvres comme Douay, il leur permet d'en 

tenir, comme ils espèrent qu'ils tiendront dans peu de 
temps dans la dicte ville. Outre cela ou  ils vivent d 'a~imos- 

nes qii'on leur donne, ils ne sont pas obligez de vivre d u  
jour i la journée, sans tenir provisioil, mais peuvent mesme 

la tenir pour loutle iine annEe. 

3. E n  leur ordre, ils peuvent prendre des aumosnes pour 
les messes qu'ils disent quotidianement, mesme des fonda- 

tions annuelles et ailniversaires, par lesquelles aiimosnes 

ils ne sont pas peu agdés en leurs déyensus quotidiariea; en  

outre, les novices qui professent, peuvent, quand bon leur 

senil~le, donner quelque partie de  leur bien à leur'ordre, 
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laquelle ils acceptent et appliquent aux plus pauvres mai- 
sons de 1~11r ordre. 

4. Autour de  Uouay, il y a de fort riches abbayes, des 
fortes riches villes et toutes pleines de noblesse, où lesdicts 

religieux font estat de demander leurs newssitez et  faire 

leurs provisions pour toutte ou unegrande partie de I'an- 
née plus que daris la ville mesme de Doiiay : ce qu'ils font 
dans la ville de  Louvain ou la ville eslaut fort pauvre et ne  

leur pourvoyant presque rien, ils y vivent des aurnosnes 
qu'on leur faict a Bruxelles et  a Anvers, e t  qu'ils recoivent 
des aultres maisons de leur ordre. 

5. L'aurnosne estant libre et volontaire, en sorte que 
personne n'est contrainct de la faire contre sa volonté, i! 

est manifeste que personne en  particulier n'est grev6 pa r l a  

iiouvelle iritroduction de douze a treize religieux, non plus 

qu'il seroit si l'on portoit dans la ville des marchandises 
nouvelles et superflues, en Lant que personne n'est obligé 
de los acheter s'il nt: veut. 

6. ï 'ous les jours sont admis indifféremment à la ville de  
Douay les pauvres escaliers qui y accourent et a bon droict: 

car ce seroit contre la raison que les pauvres fussent privés 
du bénéfice publique des sciences. Si cela est, combien plus 
seroit -il contre la pietée chrétienne que les religieux q u i  
proressent la pauvreté évangéliqiie soient privés, a cause 
de leur pauvreté, du  bénéfice des sciences communes a tou- 
tes lei- iiations. 

7. On n'a pas vu jusqu'ici queles religieux pauvresaient 
été rebutez des universités des sciences B cause de leur pau- 

vreté; nins leur seroit fdict une trop grande injure et hop 
préjudiciable à llE;.lise et a u  saliit des aines qui dependent 

Leaucoup du bon exemple e! doctrine des bons reli,'  oie^^. 

Or, s'ils sont repoussez des Uriiversitez , comment est-ce 
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qu'ils pourront acquérir les sciences et ayder I'Eglise, prin- 
cipalement en ce tempsqu'il s'élève contre elle t sn t  d 'he- 
resies, contre lesquelles persoiine n e  s'oppose si ardamment 
que les religieux douez de  doctrine et de piété ? 

8. I l  ne  surfit de dire que la ville ne les exclut pas, mais 
seullement elle dit qu'ils ayent des rentes pour y entrer : 
car cecy est les exclure absolument, en  tant que c'est aul- 
tant comme leur dire qu'ils changent leur inst i tut;  et  ce 
seroit trop grand détriment pour 1'2glise de Dieu, si les 
religieux pourvacquer à I'estude des lioniies lettres, estoient 
contraincts de changer leur forme de vie: ilem c'est leur 
demander une  condition impossilile ; car bien qu'ils espb- 
rent  dans peu de  temps avoir rentes suffisantes pour leur 
maintien, il leur est impossible de les trouver d u  premier 

abord. 
9. Char,que ville siue jure siue injuria pourroit refuser 

d'admettre ledict ordre pour les raisons qu'allègu&t MX. 
du  Magistrat de Douay : mais la dicte ville ne peut en facon 
quelconque les refuser a cause qu'elle a dedans soy la fun- 
taine dessciences, qui  est 1 '~niversi te;  car toutes les nations, 
à cause de ce, ont droict de participer au bénéfice et corn- 
moditk de la dicte uriiversité; à plus forte raison les d i , '  n ~ e u x  
ont-ils droict de s'en prévalloir pour estre l'Arne de  la sa- 
pience. Car quels sont ceux qui doibvent estre recus par  
prkfkrerice dans les universitez? Ce sont ceux q u i  ont en 
veue de se servir des sciences pour les fins que Dieu les a 
instituées, c'est-a-dire pour le salut des ârnes et l'accrois- 
sement de la foi catholicque; or, c'est le seiil et uiiique but 

des religieiix; partant, etc. 
10. On n'a jarnaisvu ville quelconque dcvenir pliis pauvre 

par les aumosiles dont ils ont nourris et sustentés les pauvres 
religieux serviteurs de  Dieu ; mais bien on a vu plusieurs 
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chatiments que Dieu a donnés à ceux qui les ont repoussez, 
comme il conste par plusieurs exemples couchez partout c n  
la sainte Ecriture et  les saints Pères, parce que les prières 
des serviteurs de Dieu peuvent beaucoup pour l'advance- 
ment du  bien spirituel et temporel commun. Le Magistrat 
donc de la ville de Douay estant si catholicque et se gouver- 
nant par raisons surnaturelles fondées en l a  providence de 
Dieu n e  doit craindre diminution quelconque de ses com- 
moditez n i  des ordres déjà admis par l a  réception de celui-ci. 

1 i .  Jacoit que le Magistrat n'inclinast a admettre ledict 
ordre pour les raisons susdites fondées en piété et justice, 
i l  le doit faire, ce semble, parce que le prince le demande 
avec tant d'instance, veu que Preces principis  quiv valent 
mandatis, durissimum enim genus est imperandi deprecari 
qui  jubere potest. Certes l a  demande que le prince fait que 
cet ordre soit admis en ceste ville n'est pas seullement fondée 
e n  la tres-grande affection et dévotion qu'il a e n  iceluy, 
mais encore en  ce qu'il juge que le dict ordre demande 
justement son admission,Voilà pourquoy, en l a  lettre qu'il 
écrit au  dict Magistrat, il dit qu'il est nécessaire que le dict 
ordre soit admis, et qu'il n e  peut en  fasiin quelconque l'en 
refuser e n  la ditte ville d e  Douag pour estre université, a 
cause de la pauvreté dudict ordre; et partanl son Alteze a 
dit de bouche ausdits religieux qu'il ne  permettrait oncques 
dans ses Etats que les religieux qui  professent la pauvret6 
évangklique fussent empeschez de  profiter d u  bhéf ice  des 
Uriiversitez ; et, conformément a cecy, il ecrit A son altéze 
gouverneur qu'il procurepar tous moïens que  ceste fondation 
sorta son effet. Or, quand il ne seioit pas plus que juste et 
chose tant importante au service de Dieu et salut des 
ames, a u  moins pour donner satisfaction et contentement 
au prince, il se devroit faire particulikrement, puis qu'aï- 
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aiit v u  les  excuses que  le  Magistrat apport?  , il les a jugé 

insuffisantes, e t  qu'il estoit riéceseaire q u e  ceste foridri!ion 

se  fist: ce q u i  est comme u n e  sentence d u  prince. 
Archives munic ipa les ,  Ilegistre a u x  Consaux , i  581 -1619. 

XXXVII. 

BULLE DU PAPE  QU^ AUTORISE LES ACGUSTIY A s A VENDRE LE 

Augustins. FONDS QU1 LEUR AVAIT  ET^ I D O S S ~  PAR LE CHANOINE C O U S ~ N  

(24 m a r s  1638). 

Venerabilis frater seu dilecte fili, saliitem e t  apostolicam 
benedict. Exponi  noliis noper  fecerunt  dilecti filii f 'f .  serni- 
nar i i  ordinis Ererni tarum S i - A u p s t i n i  Atreliatensis 

diœcesis quod a!ias, videlicet anno.  D. 1623 seu  alio veriore 
tempore, dilectiis filins J o a i i n ~ s  Coiisin, Canoniciis ecclesiz 

Tornacensis,  dnas  domos c u m  horto et fundo  i n  ciicto 
oppido juxta  suos notissimos fines sitas pretio 3000 floreno- 

r u m  constitiientiuin s u m m a m  750 ducatoriirn a u r i  de 
camcra vel circa d e  propriis e jus  peciiiiiis c m p b s  fratr ibus 
dicti  orclinis, c u m  conditiune quod  dicti I'ratres doinos, 

horturn et fundum hujusmodi  vendere,  aliennre vel per-  
m u t a r e  n o n  possent, sed inibi  semiiiiir-ium pro fratribus 

ejusdem ordinis p r o v i i i c i ~  Ir>el;;icæ inst i tuere d e l ~ e r e n t  , 
perpetuo rlonavit, pi,oiit i n  public0 desuper  confecto ins t ru -  

mcnto pleriius çoiiliueri dicitur.  C u m  autcm sicut cadern 
expositio suhjungebat,dicti  Lratrss seminari i  hujusrnodinon 
i n  domiliuspr~ii ict is , i~tpote i n  loro sorilido et inzonvenienti 

sitis, s t d  i n  alio comrnodiori domo sibi a d  id donata  fun- 

dari  instiluerint,  in:biqiie j a m  qua tuor  circiter annis hahi- 
tavtr int ,  dicto Joaiine Cousin ad id consentiente, ad semi- 

nar ium vero hujusmodi  perficiendurn illis nrcesse sit duas 

pr imo datas  domos ex quibus,  utpote desertis, modicum 
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fructum percipiant, de consensu D" ~ o a n n i s  Cousin vendere, 
verurn stante contraçtu e t  vendilione de non alienando 

hujusmodi, dubitent id facere posse sede apostolica desuper 
inconsulta.. . . . 

XXXVIII. 

ACTE DE DONATION FAITE AUX BHIGITTINS PAR hf. PIERRE 
DEFREXNES (26 août 1625) .  Brigitlins. 

Comparut en sa personne Mlre Pierre Defrenne;, prebtre 
licerlcik ès loix, denleiirant en la ville de Douay, lequel 
comparant, de sa  franche personne et libérale volont6, dé-  

sirant faire acuvre pieuse et faire avanche aux révérends 

religieux de l'ordre de Saint-Sauveiir dict de Ste-Brigitte, 
nommément d u  convent dc Nostre-Dame de Sainte-Foy, 
siiucie au bois de Saint-Sixte, lez Poperinghe, en Flandre, 
diocése d'Ypres, il avait et a donné et par ce présent instru- 
ment  donne par pur don d'entrevifs, irrévocable et sans 
rappel auxdits religieux et convent toute une mairon, 
jardin et heritaige, gisante en la rue  des Bonnes, de laditte 
ville de I)ouay, a présent occupée par iceulx religieilx, 
tenaut d'un costé au  jardin du  séminaire des Slandons, 
d'aultre au jardin de M.  le  docteur Férarius et par derriàre 
a u  jardin appartenant audict donateur, pour par lesclils reli- 
gieux et convent jouyr, user et possesser de la ditte maison, 
jardin et héritaige, ainsy que le tout gist, s'extecd et coin- 

prend, et comme ils occupent à présent, depuis le jour de 

la  Pentecoste 1624 cg. devant, hbritablement et a toiiiours 
à la charge de teles rentes foncieres et galles que ladiite rnai- 
son, jardin et htiritaige est chargée, laquelle doilnatiou a es té 
acceptée par R .  P. Hierosme d'Auwant, prieur dudict con- 
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vent,et Pierre, ~ l a n c ;  prebtre,aussy religieux d'iceluy con- 
vent tant pour eulx que au nom des aultres religieux dudict 
convent, entendao t ledict donnateur , moïennant laditte 
donation, estre participant luy et ses parents vivants et 
trespassez es pribres es œuvres méritoires qui se feront par 
lesdits religieux et successeurs : toute laquelle donation 
ledict comparant donnateur at promis et promet d'entre- 
tenir, conduyre et garantir envers et contre touts, soubs 
l'ohligation de ses hiens vers tous sieurs et justices , con- 
sentant que lesdits religieux ou leurs commis en leur nom 
pugssent appréhender laditte maison et heritaige par mise 
de faict oii aultre voye de justice, ainsy et quand bon leur 
semblera, nonobstant à touttes choses àcecontraires, et fust 
ainsy faict et passé en ceste ville de Douay le 26 jour 
d'aoiist 1625 par devant Clément Delaîosse, etc. 

Copie fùicte et trouvée laditte copie concorder par les au- 
diteurs roiaux soubsignés le 33 septembre 1654. 

Archives Municipales, liasse 243. 

Remontrent en tou!e huniilité les supérieurs et  r€ligk!ux 
de l'ordre du Sauveur, etc, très-humbles subjects de votre 
Rlüjesté que les procureur et receveur, etc. 

Et comme en la ditte requeste sont comprins les dils re- 
quérants sans aulcune raison, puisqu'ils n'ont encoire et 
n'ont jamais eu en la dicte ville aultre héritage qu'une pe- 
tite niais011 dorinée audict ordre par M .  Pierre Defrennes, 
co~isistarit seuiernent en cent et six pieds de profondeur et 
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septante pieds et  demi de largeur, dont la totale valeur par  
prise faicte par ordre du Magistrat de vostre ville de Douay 
n'a jamais port6 en  capital que 18,000 florins, de laquelle 

somme les requérants ont esté obligez d'en païer a son re- 
cepveur les droits d'indemnité, oultre qiie les religieux 
dudict ordre tant de vostre a s d7Arthois que des diocèses P 
de Cambray et d'Ypres, lesquels ont leurs maisons situées 
aux champs et dont ungd'iceulx a esté enthièrement ruyné 

par les ennemys et les aultres totalement pilliks, n'ont en- 
coires et  n'orit jamais eus d'aultre refuge en aulcune des 
villes de vostre hlajeste que cette petite  liaison ; ce que la 
clémence de vostre Majesté rie refuse a aulcun de ses sub- 
jects en ce temps de  guerre et aultre : joinct que lesdicts 

requérants n'y envoient ordinairement que trois ou quatre 
jeunes religieux poiir estudier aux coll6ges publicqs aux des- 
pens de l'ordre et saris estre à charge a persoiine ; de plus, 

la ditte petite maison n'aïant qu'une petite chdpeile et u n s  
autel portatil, d u  consentement des vicaires geriéraux d u  
diocèse d'Arras, ce ne  seroit apporter. aulcun prqudice à la  

dicte ville, laquelle est en partie vague et  peu habitée, 
comme est aussy la rue eu laquelle les reniontralits de- 
meurent presque vague et inhabitée et sans aulcun traficq ; 
supplient encoires voatrt: ditte Majesté demettre en considé- 
ration que lesriicts remontrans sont en possession de la clitte 

maison dés l'an 1625 et par conséqueiit ne  doibvent estre 
cornprins sur  l'ordonnance de la ditte lettre adressée a u  
lieuteuant de la Gouvernarice de la dicte ville, puisqu'il 

paroit par lettres de votre Majesté adresssaiites aux conseil- 
lers de votre conseil d'Haynaut, il est dit, etc. 

Ils ont recours à votre Majesté, la suppliaris trks-hum- 
blenient, ayant égard aux bquitalilcs raisons des requérants, 

du tout justifiées par copies authentiques cy-joinctes d'être 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



servie d'ordo~iner au  lieutenant de la Gouvernance de la 
dicte ville et aultres de ne les plus inquiéter sur ce sulject, 
et olfrant aussy devant luy de prouver tous les poincts con- 
tenus en ceste ditte requeste, s'il plaisoit à votre MajestE de 
l'ordonner et seront obligez de prier Dieu pour sa prospé- 
rite. 

Archives municipales, liasse 243. 

XL. 

C E R T ~ F ~ C A T  D ~ ~ L I V R E  AUX BRIGITT~XS PAR LE  D. RANDOUR. 
Brigittins. 

Le soubsigné Pierre Randour, prelitre et licencie en la 
sacrée théologie et professeur roïal dans la langue hb- 

braïqiie, certifie A tous ceulx qu'il appartiendra que son 
jardin s'aborde à celuy de la maison d'estudes des PP. Bri- 
gittains, passés longiies années : pourquoy il scait l'estat et 
réglernent de la ditte maison d'estudes, en laquelle se re- 
coivent et admettent les religieux dudict ordre sous un pré- 
sident leur supkrieur, et qui sert grandement pour le bien 
de la répufiljque ; et encoires en seroient sortis trois du 
convent de Peruwelz dudict ordre, qui ont doctement et 
utilement achevés le cours de philosophie; et ainsg d'aultres 
peuvent venir en leurs places : ce quy n'est auculnement à 

la charge de la dicte ville pour n'estre mandialis, ains ren- 
tés, et où a chacque fois sont fort peu de religieux, pour 
estre la dicte maison de petite étendue : plusieurs bourgeois 
en ayant des plus grandes - voire ledict soubsigné ne vou- 
droit donner sa maison pour la niaison desdits pkres, pour 
estre plus grande ; partant il n'y at rien à envyer veu sa 
petitesse, mauvaise situation et  rue dangereuse, pour icelle 
n'estre guère habitée, aiant pour frond plusieurs jardinages 

et séminaires des pères Jésuites escossois et aultres ; bref 
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en icelle rue ne se trouve aulcun commerce ni traficq ; 
de sorte qu'il tient q u e  ces dits religieux, ainsy tenant 
petite maison , arrivant qu'il y ait nécessité de ville , 
de siége ou aultre , apportent plus de secours qu'un 
bourgeois tenant e t  occupant plus grande maison ; de 
quoy aiant esté requis acte, j'ai donné la présente aus- 
dicts reli;ieiix, q u i  out beaucoup de mal 5 vivre en  ce 
temps calamiteux de guerre, pour leur servir là et où i l  zp- 
partiendra. E n  temoipage de quog, ay apposé mon sce,iu 
manuel. 

Fait  à Douay, le 23 septeml~re 1 6 5 4 .  

Si,qné estoi t :  Pierre Randour. 

Amhivas municipules, liasse 2 4 3 .  

XLI. 

LETTRE DES ECHEV~NS DE DOUAY A U  1101 DIESPAGNE AU SUJET 

DES ~ H I G ~ T T I N S  (1 654). Brigitlins. 

Les eschevins de la ville de Douay aiant eu  co~nmuuica- 

tion de la rcqucste présentée à saMajestc par les supérieurs 
de l'ordre dn Sauveur dict de S 'q r ig i t t e ,  etc. 

Disent qne, e n  leur égard, ils n'ont faict aulcune plainte 
à sa XlajestE des héritages qu'ils occuppent présentement, 
Iieaucoup moins des emprinsbs ou augmentions qu'ils au-  
roien t faictes depu is  la donnation i eulx faicte par hil'Tiei.re 
Defrennes; puisqu'au regard des héritages que leur servent 
de refuge ou sdminaire pour les esludes, ils ont iiide~nnésla 
dicte ville par le paiement qu'ils ont faicts des droicts d'icelle 
indemnités, et quand aux emprinses iceulx rescribents ne  
croient qu'ils en auroient faicts, aultant du  moins qu'il 
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seroit jusques à présent à leur cognoiasance ; et pourquoy 
lesdits reçepveur et procureur de cesle villa plaintissans 
pourront estre ouyssur ce sul~ject pour ce qu'ils ont com- 

pris les pères Brigittains en leur requeste présentée a sa 
dicte hIajesté sans la participation desdits rescribents. 

Mais, comme par la reqiieste des Brigitlains présentée à 
sa Majesté, ils motivent plusieurs raisons qui font craindre 
lesdits eschevins qu'iceulx se voudraient establir à l'advenir 
en ceste dicte ville en  cloistre fornié et se glisser insensi- 

blement à admettre religieux, faire l'office et de  maison de 

refuge et séminaire s'establir en maison conventuelle. 

A ceste cause, par précaution au maintenement des pla- 
cards de sa Majesté et droicts de ceste ville, lesdits eschevins 
requièrent lesdits sieurs lieutmenant et officiers de ceste 
gonverriance que, par leur advis qu'ils ont à référer a 
sa rlict~! hiajestb soit silggeré qu'il est expédiei~t, voire 

nécessaire de préveiiir l'establissernont dudict ordre h 
Douay sans expresse permission J e  sa dicte Majesté a la 
confirmation de S?S hauteurs, de ses droits et de ceste ville 

comme dit est, et par ainsy d'ordonner que les dicts péres 
tiendront la dicte maison pour l i e ~ i  de refuge e t  séminaire 

à ceulx de leur ordre résidants sous l'obéissance de sa dicte 

MajestB, et qui voiidront s'emploier aux estudes; erisamble 
déclarer que la dicte maison, non plus que leur chapelle, 
ne doibt estie affranchie ny jouyr des immunitez ecclésias- 
tiques en préjudice de la jiirisdiction laïc, ainsy qu'a autre- 

fois esté faict poiir la chapelle érigée au Refuge de l'abbaye 
d'Anchin en  ceste ville, par lettres données des h é q u e  

dudict Arras et abbé dudict, le  20 octolm l'an 144 1 .  
Et af in  qiie le temps ne  fasse oublier la cause de l'esta- 

hlissement d'icelle maison, qu'il soit ordonné aiix Péres de 

mettre au-dessus de la porte et frontiscipe de leur maison 
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un  marbre avec cette inscription : Seminarium Brigittaiio- 
rurn , ou aultre en substance; et finale-nent que les lettres 

qu'ils obtiendront à ce suject soient mises és mains des 

eschevins en forme probante et authentir;ue pour les enre- 
gistrer ès registres de ceste ville à la conservation et rnain- 
thnement des hauteurs et droicts que dessus. 

Remettons néanmoins le tout a u  roïal plaisir de sa 
hlajesté. 

Archives naunicipalcs, liasse 243. 

XLII. 

1 .  - ACTE D ' U N ~ O N  DE LA PAROISSE DE  JACQUES A LA Oratoirtl, 
CONGRÉGATION DE L'ORATOIRE (23 octobre 1 630). 

Nos præpositus, decanus e t  çapitulum ecclcsiu: Colle- 
giatæ S" Petri Duacensis dinecesis Atrebatensis, iu  loco 
nostro capitulari legitime congregati, hac 23 oct. a m i  1639, 
post habitam maturarn deliberationeni super requesta 
KR. PP. Corigregationis Oratorii S" Philippi Nerii , i n  

dicto oppido Uuacensi nuper erectæ, et attento fiutitu qui  
ad majorem Dei gloriam et salutem anirnarum ac præ- 

sertiin parochianorum ecclesjz S" Jacobi , dicti oppidi, 
patronatîis nostri, nlerito sperari pobest, si dictü: suæ 
requestz effectiim obtineant, coiicessimus iisdem reveren- 
dis pltribus aç per przcsentes concediinus, sub heneplacito 

Kevm'. Dom. episcopi Atrebntelisis, superiosis nostri, curarn 
s ru  pastoratiim Uictz ecclesiæ SIi Jacobi, sub sequentihus 
conclitioiiil~ns et oneribiis pdr dict. Reverendum. Dom. homo- 

logandis et confirmandis. 
Imprimis quod dicta cura seu scclesia parochialis S" 

Jacobi, deiiiceps et perpetuis futuris temporibus adniiriis- 
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trabitur per dominurn aliquem ex dictis patrihns ab  ipsa 

congregatione nobis primum et ante cmnia piæsentaturn, 

qui deinceps, prmentationis lilteris i n  forma légitima sub 

sigillo iiosiro capitulari et sigiiatura secretarii nostri obten- 

lis, adil~it  HevmuN. Dom. episc. ab  eodem curam animarum 

accepturus, eodem ac pari modo quo fieri solet pro curia 

ecclesire nostræ S" Petri, eo videlicet siipposiio quod dicta 

parochialis ecclesia et cura S" Jacubi deinceps absque con- 

cursu conferetur. Casu aiitem quo graves aliquas queri- 

monias adversus dictac: ciirn: deservJtorem seu administra- 

torem, oh aliquos e.jus notahiles et scandalosos excessus, 

audiri contigerit, dicta congregatio de alio, sicuti supra, 
teneliitur providere. 

Qua:  lamcn mutntio seu destitctio non fiet nisi causaper 

Reverend.I;om. Episc. cogiiita et approbata; et quotiescum- 

que dictus deservitor miitaiidus et assumendus erit, is toties 

præsentahtur et præscntationis litteras a noljis accipiet, ut 

supra,  tanquam dictæ ecclesix patroriie. 

Item dictiis deservitor, omnesqiie et singiili dictae eccle- 

siæ capellarii, simul cum clerico, tenebuntur honoris causa, 

præsentare se cgrarn iiol~is, priiisquam habitum deferant. 

ltem dictus tleservitor, capellani et cleriçus, uti dictum 

est præsentati et a nobis admissi, tenebuntur comparere et 

interesse processiafiibus solemnioribus et aliis qua:  pw 

capitulum iiostrurn, sic:ii t de moreprrestari snlet a parochis 

et  habitnatis a l iarun ecclesiarum patronatus nostri. 

Item decanus capituli seu ecclesiae iiostrz S" Petri ma- 

nebit pastor pizdiciorum deserviloris , capellanor~irn 

et clericj Sti Jacobi et quarumlibet aliarum personarum 

ecclesiasticarum . i n  ea parochia residentiurn; idqiie ad 

rriinistrandum illis sacrum ~ i a t i c u m ,  extremam unctionem 

et exsequias eorum celebrandas, ita ut nihil horum a dicto 
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deservitore au t  alio qiiociimque, nisi de przdicti decani 

consensu circa dictas personas proestari valeat. 
I k m  vicarius seu deservitor dictæ parochiæ Sti Petri, de  

mandata capituli, poterit sepelire parochianorum siiorum 

corpora tam in ecclesia S" Jacobi quam in cœmeterio ejus- 
dem et ibidem exsequias eorum celebrare, quando ad id 

fuerit requisitus. 
Item si tempore mortalitatis cujusdam magnæ contin- 

gat cœmeterium ecclesiæ nostræ St' Pelri non posse com- 

mode corporiim sepulturæ sufficere propter angustiam aut  

aliter, clicti P. P. Oratorii, quantum ad se pertinebit, con- 

sentiunt et permittunt u t  corpora parochianorum dicta, 

ecclesiae SLi Petri in dicto cameterio S" Jacobi irihumare 

libere possint et valeant. 

Item ornnia luminaria indifferenter q u x  in defuncto- 

rum exseqiiiis i n  dicta ecclesia St' Jacobi tam in altari quAm 
circa feretrum apponiintur, oblationes item omnes ad nos 

pertinehunt, excepto quod deservilor in omnibus fünerib~is 

seu exsequiis unum ceieum et tædarn unam sibi poterit 
reservare. Similiter et panni funebres, qui exsequiis hono- 

ratioribus arlhibentur, insignia i t e ~ n  fun-bria in emolu- 

mentum nostrnrn carient; item tenebitur dictus d~servitor 
i n  sua receptioiie præstare juramentum in çapitulo nostro 

' sicut solent omnes alii pastores pastoratîls nostri, idque 
sub ra  descrvitoris qualitale ; similiter dicti capellani et 

clericiis erunt et agnoscent se esse supposita dicti capituli 

nostrj. 

Ileniquc quoties aliquem ex canonicis ej iistlern capituli 
nostri ex hac vita migrare contigmt,  siiiguli s:icerdotes 

congregationis prælatæ unam missam de Heyiiiem celebra- 

bunt pro animæ illius ref'rigerio, et tam -derici quam laici 

recitabunt unum rosarium. 
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Quæ quidem omnia et singula prædicti patres Oratorii 
acceptarurnt et amplexi sunt, acceptant et amplectuntur per 
præsentes, promittentes, tam pro se quam pro successori- 
Lus suis, eadem ornnia et siiigula rata, grata, firma et 
stabilia servare et fideliter adimplere, quatenus ipsos 
concernunt, illisque nullo unqiiani tempore contr a d'  icere 
aut  contravcnire, quovis quesito colore vel ingenio, et  ad 
hunc effectum insuper quibusdam gratiis, privileçiis et 
exemptionibus in contrarium dictæ congregationi etiam a 
sede apostolica concessis aiit posthac concedendis renun- 
tiantes. I n  quorum fidem, robur et testimonium, nos p rx -  
positus, decanus et çapitulum ex una his præsentibus per 
notnrium apostolicum, secretarium nostrum subscribi et 
subsignari sigillique nostri impressione commiiniri , et dicti 
K .  R. P.P. Oratorii ex altera partibus etiam su1)scribi et 
sigilli nostri impressione ]ussimus roborari. Acta fuerunt 
hæc Duaci, Atrebatensis diœcesis, anno, mense, die, in loco 
iiostro capitulari, quibus supra (Suiveut les signatuws). 

Paulus Boudot, Dei e t  apostolica: sedes gratia episcopus 
Atrebatensis, universis præsentia inspecturis, salutem in 
Domino. Notum facimus quod iios, ad instantiam RH.. DD. 
przpositi, decani et capitiili ecclesiæ collegiatæ SIi Petri 
Duacensis, nec non H .  P. Praepositi aliorumque presbyte- 
rorum congregatioiiis Oratorii ejusdem oppidi, præsentem 
concessionem ecclesiz parochialis S" Jacobi , ad majorem 
Dei gloriam et salutem ariimarum factam, atque omnia et 
singula in ea contenta, postquam a nobis diligeriter et  ma- 
ture, adhihita et causæ cognitione, examinata et discussa 
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fueriint, pro eorum suhsistentia firmiore, auctoiitate nostra 
ordinaria approliantes, ratificantes et confirmantes, prout 
tenore przsen!ium approharniis, ratificamus et confirma- 
mus. Datum Atrebati, ann. Dom. ! 630, mensis nov. die 10a. 

Subscriptum: De Mandato Revm' Domini , Johannes 
Monnier. 

Archives Dipar tementa les ,  Fonds de la paroisse 
St-Jacques. 

XLIII 

LISTE DES ORATOR~ENS,SUP~RIEURS DE L A  COMMUNAUTE ET C U R ~  

DE Si-JACQUES (1). Oraloire. 

P .  Ant. Lespogttol, 163 1 - 1  634, parti polir Rome le 33 
mars 1634. 

P. Gery Lespagnol, 1634-1 641.  
P .  Louis d e  Beaufort ,  1641-1663. 
P .  Ant. Curbonnel,  d'Arras, 1663-1668, + 28 jan- 

vier 1 689. 
P. Louis de &aufor t ,  1668-1674, + 29 août i 676. 
P. Michel Barbin ,  en 1674. 
P .  Jean Quittebœuf, en 1676. 
P. Ant.  Cavbonnel ,  en 1678. 
P .  Gaspard de Venize  (de Moulins), 16'78 - à Pâques 

1682, demeure curé. 

(1) L'ancien Oratoirr! donnait a u x  supérieurs des maisons la qualification 
da priivbt: une bulle de Clément IX. en  dale du  49 oct. iti68. ptrriiil ans 
prétres. apres un au àe pré tris^, d'avoir voix act ive r t  ;~as.iiba d < n s  les 
Plwtions. - Les supi'rieurs de I'oraroire français $t.iieiii d'ordinnira nom- 
m f s  pour sis ans : ils pouvaienl èlre rPélus Le supcrieur tlt' la maison 
Ptait 10  ilu us souvent curé de St-Jacques, mais celte regle soiiffrait des cx- 
ceptions. - Le Livre Hiatoryal et le Registre des Vistles imus appren- 
nent que, quand un curé tombait malade, le genéral s9enilirr.s,iit da, loi 
donner un sucasseur,  de peur d'btre prévenu pa r  le chapitre de G a i n t  

ierie. 
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P. Michel de Louwnrtie, supérieur non curé, Piques  
1682 - juin 1683. 

P .  Gaspard de Venize ,  toujours curé, redevient suph- 
r ieur,  le 12 aodt 1683. 

P. Néel, administre la cure, nov. 1685 - 26 juillet 1693. 
P. Vital Coste, 26 juillet 1693 - oct. 1698. 

Intkrim dans la Cure à couse du  pirocfis avec St-Pierre. 
P. Bara t ,  2 (ou 5) février 1699 - 1703. 
P. Boucher, mars ! 704 - juin 1705. 
P.  Delahaye, de Soissons, 29 juin 1'705, + 6 nov. 1709. 
P. Mane, 1710-1715, renommé en 1716. 
P. Besson, un  instant supérieur, non curé, 

P. Gaston Leporcq, (arrivé le 25 novembre l 'EO), 
P.  Chapelet, 1727 ( l r d  ann6ej. 
P. Leporcq, renommé en 173 1 (1 année) (1). 
P. Ambroise Rspinay, 1733- 1739. 
P. Poisson, 1739 (l'"année), + 1 décemlirc 1710. 
P. Paul  Cnuthier,arrivé le 5 déceml~re 1740. 
P. Dominique Le'on, 174 i (1r"nnée). 
P. Pierre de Poix, 1742-1 743, 1748-175?, 1753 1759, 

en tout 18 ans, 1740-1759. 
P. Etienne Guillaume Louis Régnault, 1762 (1'" année). 

( f )  I I  monrut  en aoiit 1737 et ful  inhiiil 6 l e  23 aout 1737. dans  la chœur 
de la chapelle de l'Oratoire. au pied de l'autel, d u  c616 de L i  rue.  - Voici 
ce que  nous trcuvons a son siijet dans le ncgislre des o i s i l e s .  a n d e  1737: 

Nous avsns troiivc! toute ln rnaison dans la douleur d e  la perte du  R. P. 
Leporcq, ~ricirn supPrieur e t  curt<, 1i.C~-regret é pour  son mérite e t  IPS 
grands s e rv i c~s  qu'il a rendus dans celie paroisse e l  d:iiis toule la ville. dont 
la mémoire sera longtemps prisente et precieuse. I 
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7 aoust 1672. 

J'ai r e p  vostre lettre du 2 de ce mois par laquelle je 
vois que vous avés fait arrester des soldats d u  régiment 
royal italien qui s'ktoient retirés dans les Carmes de la ville 
de llouay, aprés avoir voulu déserter; i l  est nécessaire pour 
ariester la désertion des soldats de ce corps qu'ils soient 
chstiez de la mesrne manière que s'ils avoient effectivement 
Bté pris à la campagne ; et pour punir les Carmes de  l a  
conduite qu'ils ont tenue en cette occasion, le Roy désire 
que s'ils ont du temporel, vous le fassiez saisir sans qu'ils 

e n  puyssent rien recevoir jusqu'i nouvel ordre de sa hla- 
jesté. 

Ddpdt de la guerre, vol. 271. 

2 .  -LETTRE DE LOUVO~S A L'~NTENDANT DE SOUZY AU SUJET 

DES CARMES CHAUSSI~S (Analyse) 

17 octobre 1672. 

Les pères Carmes de Douay ont supplié le Roy de leur 
pardonner la faute qu'ils ont faicte ;. . .. . leur donner main- 
levee de la saisie qu'il a faite de leur temporel. 

Carmes 
chauss6s. 

Dkpdt de la guerre, vol. 269. 
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XLV 

Carmes LETTRES DE LOUIS XIV AU G J ~ E R A L  DES CARNES TOUCHANT 

chaussés. LES NOUVELLES CIRCONSCRIPTIONS PROVlNCIALES 

(1680 et  1682). 

1. - T. R. P., 
Jugeant nécessaire à nostre service que les convents d e  

vostre ordre situez dans l'étendue des pays qui nous ont été 
cedez par les traitEs de paix faiçte et co~iclue entre cette 
couronne et  celle d'Espagne à Aix-la-Chapelle et à Ni- 
mÈgue soient désormais joincts aux provinces de nostre 
royaume et ne répondent plus aux proviriciaux etrangers, 
nous faisons pour vous prier de vouloir bien donner les 
ordres que vous verrez ~iécessaires pour l'union des cou- 
vents de vostres ordre situez esdits pa-js à nous cEdez par 
les Traités d'Aix-la-Chapelle et  de Nimègue aux provinces 
de France qui en sont les plus voisines, ou bien de com- 
poser une province particulihre desdits couvents, et ne  
doutant point que vous ne  vous conformiez à ce que nous 
désirons de vous à cette occasion comme A une chose utile 
à l'figlise et a u  bon ordre qui doit estre gardE dans lesdits 
couvents et que nous avons rarticulièremonk à cœur. Nous 

ne faisons la présente plus longue que pour prier Dieu 
qu'il vous ai t ,  T. R. P.. en sa sainte garde. 

A condition toutefois que, pendant dix ans, les provin- 
ciaux et officiers d u  deîinitoire d'icelle seront choisis d'entre 
ceux des provinces de Fraiice a x s y  les plus voisines des- 
dits couvents. 

Ecrit à St-Germain-en-Laye, le 5 mai 1680. 
2 .  - R. P., 

Sachant que les religieux Carmes D6chaussez des cou- 
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vents situez dans la Gaule Belgique, et qui, eii cons6quence 
de nos ordres, se sont détachez de la communication des 
provinciaux etrangers ne  font qu'un mesme ordre avec les 
Carmes Déchaussez, et estimant raisonnable par cette rai 
son de les traiter aussy fdvorahiernent que nous avons fait 
les religieux Carmes Chaussez des couvents situez dans la 
Gaule Belgique, puissent tenir dans le temps accoustumé le 
chapitre provincial pour y procéder aux elections d u  pro- 
vincial et ries déliniteurs de la ditte province de la Gaule- 
Belgique, seloii leurs roiistitutioris qui ordonnent que les- 
dits provincial et  definiteurs seront pris des religieux de 
leur province, et que, pour cet.te fin nous avons bien 
agrkable que vous donniez les ordres nécessaires, et aussy 
pour faire que dans ledict chapitre, i l  ne  s'y passe de rien 
de contraire a nostre service, et quoy nous assurant que 
vous satisferez, nous ne vous ferons la presente p l ~ s  longue 
ne plus expresse. 

Donné a Saint-Germain-en-Laye, 16 mars 1682. 
d rchives ddpal-tewae ntales, Carmes de Lille. 

XLVI. 

REQCESTE DES CHARTRECX DE VALENC~ENNES AU ROY 
D'ESPAGNB, PHILIPPE 11. Chartreux. 

Exposent et remontrent e n  toute humilité vos trés-hum- 
Lles orateurs, les prieur et religieux du  monastère des 
Chartreux, situé ès faubourg de vostre ville de  Valenchien- 
nes comme il soi1 notoire que, au mois d'aoust de l'an 
1566, les sectaires et hérétiques principalement de ceste 
ville et  d'iceulx faubourgs, leurs voitins, se seroienl ing6rez 
de furieusement forcher leur monastère et illecq abattre e t  
briser toutes les imaiges et voiriers de leur église et cloistre, 
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hrusler touts les livres, prendre, derobber et  pillier toutk 

leur provision, mesme les huys, feneelres et ferrailles, pes- 
cher les poissons estant en leurs etans et fossés et davantage 
battre et deschasser lesdits religieux hors de leur monastére 

et maison, ~ i y  aïant laissiet aultre chose que les murailles, 

couvertures des édifices et par saccagement leur auroient 
rendu du tout inhaliital~le, desert et al~andonné,  tellement 

que lesdits religieux ont esté contraincts d'eulx séparer et  

disperser aval leur province ès convents et  monastéres de 
leur ordre, o u  ils sont encoires à présent. De ce non con- 

tents, lesdits sectaires, environ l e  mois de décembre en- 
suyvaut,approchant le camp de vostre hlajesté pour assiéger 
la dicte ville et  sous prétexte d'empeschier aux soldats du- 

dict camp et gens de guerre de vostre hlajeste d'eulx loger 
et tenir en icelle maison et édifice ainsy ruynés, auroient 
abattu et  emporté en la dicte ville tous les arbres d u  jardin 

d'iceluy monastère, desmoli les murailles et coiivertures 
des édifices restants lors encoires droicts, prins e t  emmeiié 
en icel te ville les ma té r ikx  d'iceulx, découvert et  forséz les 

conduits des eaulx, et ont, que plus est, usez de  rage et 
cruaulté envers les corps et  ossements de  plusieurs bons 
seigneurs et  dames sépulturez ès tombeaux &levés et cer- 

cueils de  plomb e n  ceste église, lesquels ils ont tirez hors 
de terre, prins et dirohbk le plomb, de  manière qu'il n'est 

plus possible a vos remontrants de réparer telles rugnes et 

saccagement, n'est par provision de vostre Majesté, la  sup- 
pliant très-humblement qu'il luy plaise avoir pitié et com- 

passion de ceste leur destruction et  désolation et y volloir 
pourvoir d'authorité, par ordonner et coinander ausdits sec- 
taires et sbditieux dudict Valenchiennes, facteurs, autheurs 

et coupables de la dicte ruyne qii'ils ayent a &parer etresti- 
tuer ladicte destruction et ruÿne qu'ils ont ainsy faicte de 
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leur maison, ou bien aultrement y pourvoir, comme icelle 
vostre Majesté trouvera mieulx convenir, afin que lesdits 
remonstrants, étant séparez et dispersez que dessus, se 

puyssent rassembler et vyvre par ensamble selon leur 
institution, reigle et vocation, en continuant le service 
divin accoustumé et prisant  Dieu pour la prosphite de 
vostre Majesté et pour les ames de ses prédécesseurs qui ont 
esté devots fondateurset l>ieiifaicteurs d'iceluy moriastbre a 

présent réduict a telles extrérnitks qu'il ne se porroit 
remettre en son premier estat pour la somme de 100,000 
carolus n i  pour beaucoup davantage. E t  comme ceste leur 

maison est bien prochaine de ceste ville de  Valenchiennes 
et a ceste cause esté plusieurs fois menaschié de rugne et 
abolissement durant les guerres allencontre des roys de 

Franche ; aussy estant contigu lez Marly, lieu remply de 
grand ~ iombre  de cabarets esquels hantent journellement 
yvrongnes, garçhons et mauvais garnements, joinct qu'elle 
est tellement riiynee et désolée qu'il conviendroit la ré6dif- 
fier de tout poinct, comme s'il n'y ait oncques eus édifices, 

supplgent très-hurnblement qu'il plaise à vostre Majesté, 
de vostre plus ample grace, leur volloir accorder et per- 

mettre de la pooir transporter et réédiffier en q~ielque aultre 
ville, où ils polront vivre plus seurement , les laissant 
entiers et paisibles e u  lout leur bien, sans quelque einpes- 
chement. En cy ferez ceuvre très-pieuse, et obligerès tarit 
plus lesdits remontrants de conti~iuellement pryer Dieu 
pour la prospérité e t  conservation de vostre Majesté. (Sans 
date ni signature). 

A d ~ i v e s  municipales. 
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XLVII. 

CONSENTEMENT DE PHILIPPE IV EN FAVEUR DES CIIARTREUX 
Chartreux. 

DE DOUAI. 

Philippes, par la grace de Dieu, Roy de Castille, de 
Léon, etc. A tous ceux qui ces presentes verront, salut. 
Receu avons l'humble remontrance et requeste de frère 
Bernard Pamart, convisiteur des Maisons Chartreuses de la 
province Walone, prieur de celle de Valenciennes et com- 
missaire en cette part du pbre général de l'ordre, conte- 
nant qu'en l'an 1571,  feu le roy Dom Philippes, IIa de ce 
nom, nostre très-honnorré seigneur et  ayeul, que Dieu ait 
en gloire, auroit permis, comme en appert par la copie 
des patentes exhibée, le transport de la dite Chartreuse de 
Valenciênes en la ville et u~ivers i té  de Douay, afin que 
leur ordre se pourroit ressentir des advantages et des fruicts 
qu'ils sont accoustumez de provenir de semblables maisons 
bastics etédifiéez en des universitez qui en peuvent tirerquel- 
que jeunesse à la gloire de Dieu,comme il se voit à Paris, Co- 
logneet Louvain; ce que, uéantmoinS, il n'a pu estre effectué 
d c  crainte que la ditte Chartreuse n'eust étt: trop éloignée 
de son petit bien temporel, situé aux environs dudict Valen- 
ciennes ; et comme présenternent il semhle que Dieu leur 
suscite le xnoieii d'avoir une Chartreuse en lhditte université 
par la ddpositioii que Demoiselle Marie Loupe  natifve dudit 
Douay leur a faicte de ses liens de la valleur d'environ trois 
mil florins de rente pour estre employés a la  fondation d'un 
cloistre et couvent des Pbres Chartreux en icelle ville de 
Douay moieiinaii~ notre perniiesiou, ledit rcmontrarit, pour 
et au nom dudit ordre, a supplié trks-humblement qu'il 
nous plaise de 1 uy accorder e t  aux religieux :qui seront 
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dénomm,ez par leur pkre général et chapitre la permission 

d'acheter u n  fond compétent en la diie ville de Douai, en 
corisidératiou queledit estahlissemerit ne peut estre onéreux 
à nous, ny  importun a aucun ordre de religieux, ny  à qui  

que ce soit de nos subjcts comme il se remarque dans tous 
les autres niaisons de leur ordre, mais a u  contraire de 
grande consolation et profit aux habitants d'icelle et par- 
ticuliérement aux p;iuvres; que d'aylleurs la ditte ville est 
assez vague et dksertc: en divers eridroibs pour y avoir cet 

establissement sans ruyner aucune maison ; outre que dés 
à présent plusieurs particuliers s'offrent à contriliuer pour 

l'accomplissement et perîection dudit monastère ; ce qui 
leur sera un motif assez piiyssant pour, comme des aulres 
Moyses, y élever des niairis irinoceiites, priarit aussy qu'il 
nous plaise de considéra que par les guerres passées et pré- 

sentes ledit ordre a fait perte de  quantité de maisons des 
Pays-Bas, coirime S'" Gertrude en Hollande, de S'= Marie 

prkù Doerglienen Gueldres et  autres, et que nonobstant ce 
depuys deux ou trois cents ans eu Ca ledit ordre n'auroit 
esté importnm pour en liastir de nouvelles, jacnis qu'il n'y 

en ait qu'un petit nombre daus nos provinces des Pays-Bas, 
et nom6ment a u  quartier de la langue wa1one;po'ur quoyet 

pour autres raisons susdites ledit frére BeriiardPamart a trés- 
huml-ilemcnt supplié que pour la gloire de Dieu, la grande 
édiGcatiou d u  publicque, l'accomplissement des inteiitioris 

des légataireset des bonnes volontks etc.de ceux qui s7on'rer,t 
A contribuer présentement a l'establissemeiit dudit conveiit 

et perfection d'iceluy, il nous plaise estre servie d'accorder 
ladite permission et celle d'acheter u n  fonds suffisant acet 
effet. Pour ce est-ilque iious, les choses dessus dites considé- 
rées, et en eu l'advis lie rios chers e t  féaux les lieutenant et 
autres officiers d e  nostre gouvernement de Douay e t  Orchies 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qui avoient préalablement sur ce ouy tant ceux de 1'U- 
niversité que les eschevins de nostre ditte ville de Douay, 
veu aussy l'advis des vicaires de 11evesch6 d'Arras vacant, 
inclinans favorablement à la supplication et requeste dudit 
frkre Bernard Pamart suppliant, avons, par la délibération 
de nostre très-cher et très-airne bon cousin Iiopolde Guil- 
laume par la grâce de Dieu archiduc d'Autriche, duc 
de Bourgogne, etc., lieutenant gouverneur et capitaine 
général de nos Pays-Bas et de Bonrgongne etc., octroyé, 
accord6 et permis, octroyons, accordons et permettons de 
grace espéciale ausdits religieux Chartreux qu'ils puyssent 
et  pourront acquérir en nostre ville et université de Douay 
un fonds et héritage convenable et compétent pour y esta- 
lilir un cloistre et couvent polir y vivre religieusement selon 
leur institut, et, par dessus cc, autre fonds de revenu an- 
nuel de trois mil florins y comprins ceux légatés par la dis- 
position de feue demoiselle Louyse, et encore trois mil 
Ilorins de revenu en rentes annuelles rédimibles au denier 
20 et an  dessous, a charge et condition qu'ils achetteront 
et acquerreront ladit fonds pour bastir ledict cloistre en lieu 
et endroict de la ditte ville constitue à l'escart sans incor- 
porer ni  faire démolir ni  intéresser aucunes maisons à 

l'intervention et apaisement de nos chers et biens amés les 
eschevins de nostre ditte ville de Douay, aussy touchant la 
quantité et estaridue dudit fonds, et de plus h charge de 
satisfaire aux coiiditions promises en particulier de !a part 
dudit suppliant et de son ordre ausdits eschevins d e  nostre 
dite ville de Douay assavoir de bastir au  plus beau front de 
rue de leur coiivent six maisons pour l'accommodement des 
bourgeois et habitans d'icelle, qu'ils ne seront en aucune 
mariikre onéreux à la ditte ville, ains a u  rebours payeront 
les iriipositions mises et a mettre qui se payeront en la ditte 
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ville par le clergé et  autres charges Bsquelles lesdits du 
clergé debront contribuer, qu'il delivront indemner la- 
dite ville touchant l'interest qu'elle pourra souffrir à cause 

de l'acquisition dudit fonds, et qu'ils procureront acte d'a- 
gréation et acceptation du pbre général de l'ordre et de 
to~is  autres requis pour la subsistence et validiti: de ce que 
dessus; et à cet effect nous avons pour nous, nos hoirs et  
nos successeurs amorti et amortissons par ces présentes les- 

dits fonds, héritages et revenus avec lesdits bien immeubles 
légatez par la demoiselle feue Louyse aux charges et condi- 
tions q u e  dessus, en payant par lesdits pères Chartreux pour 
iinc reconnoissaiice de cet octrog a nostre proffit certaine fi- 
nance et somme de deniers pour une foys l'arbitrage de nos 

très-chers et féaux les chef, trésorier général et commis de 
nos domaines et finances que  commettons à ce;  ausquels, 
à cet effet, ils présenterorit ces letlres et en outre d'envoyer 

ces dites présentes en iloatre chambre des Comptes à Lille 
pour y estre enterinees selon leur forme et teneur, et ce en 
dedans l'au à peine d e  nullité de ceste nostre grace: Si 
donnons en mandement a nos très-chers etc ... Donné en 
riostre ville de Rruxelles a u  mois d'avril l'an de grace 1655 
et de 110s rEgnes le 35@ 

Sur  le plg est escrit : Par  le Hoy en son conseil, soussi- 
gné Routard. 

Sur  le dos est aussy escrit : Les chef, trésorier générai et 
coiri~riis des doniaines et  finances du Roy consentent et aç- 
cordent, en tant qu'en eux est que le contenu etc. Fait à 

Bruxelles au bureau desdites finances le 23  May 1655 et à 

charge expresse de délivrer leurs lettres obligatoires en  due 
forme au grésidimt e t  gens de  la Chambre des Comptes ii 
Lille en dedans trois mois aprks la datte de cestes a peint: 

de nullité. Soussignés J. d'Ennetières, etc. 
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Sur  l'avant dit plg est encore escrit : Ces lettres sont 

enterinées selon leur forme et teneur par  les Président et 
gens des Comptes du  Uoy à Lille, et de leurs consentement 
enregistrées. etc., le 7' jour d'aoust 16.55, et estoit signé : 

R .  de Vos de Steenwick etc. 

En marge est escrit. 
Collationné sur  le registre original estant en la Tour 

des Chartes de la Chambredes Comptes de Lille en Flandre 

par moy soussigné Conseiller et historiographe ordinaire d u  

Roy, commis par sa Majesté h la garde et direction des 
titres et registres d'icelle chamhre le 150 jour du mois de 

Fehvrier l'ail 1670. Denys Godefroy. 
Arcliives rl&pmternent., Chambre ~ P S  Comptes, Reg.  

73, fol. 93. 

ACTE DB D O N A T ~ O N  FAITE AU C O L L ~ G E  A K G L A ~ S  DE  DOUA^ PAR LE 

C o l l 6 ~ e  anglais. PAPE GREGOIRE xi11 (1575). 

A d  futiiram rei memoriam. Intelleximus nuper opus 
quidem æqiie ac piuni et sarictuni in Universitate Dua- 

censi partinrn Flandriæ, serninariurn scilicet unum aiit 
collegium satis numerosum adolescentium ac juveniim an- 
glicoriim catholicoriim esse iiistitutum. Quare volentes pro 

paterna nostra atque propensa erga tam laudahile et sal~i-  
tare incccptum charitate, ut illud facilius ac commodius 
suste~itari ac provelii possit, aliquod opportiiriurn iubsidiiim 

afferre, eidem seminario seu collegio stipendiurn ac provi- 
sionem, centiim scutorum auri, in ~ U I ' O ,  quolibet mense 
ad nostrum et sedis apostolicæ placiturn, e t  donec revocata 

fuerit, duratliram, præsentium tenore constituirnuv et assi- 

gnamus. Mandantes S. R . Ecclesiæ camerario et thesau- 
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rario ac depositario geileralihus nostris, quatcniis siiigulis 
mensihua provisionem praedictam centum scutorum auri 

iii auro in manibus doctoris Alani, ipsius collegii moderni 

et pro tempore existentis rectoris realiter et  cum effectu per- 
solvi mandent et faciarit . Nos enim solutionem huj  us- 
riiodi in  eorurn rationibus et computis admitti jubemus, 

eoiitrariis non obstantibus quibusci~mque. Datum R o m z  
:ipud S. Petrum, sub anniilo Piscatoris, die 15 april. 1575, 
poiitificat. nostri anii. tertio. 

Dodd's Church Ilistory of England, édit. Tierney, T. I I ,  
A p p e n d i x ,  no 52, publié par M.  Tieriley d'aprbs l'original, 
qui est en sa possession. 

XLIX 

~ E R ~ ' I F I C A T  D O S N ~  A U  C O L L ~ G E  A3GLAlS D E  DOUAI PAR LE DCC Co11~.$an~Iaig,  

DE BERWICK, LE CONTE DE MIDDLETOX ET AT;TRES SEIGNEURS 

DE LA COUR DE S' GERNAIN (28 fkvrier 1710). 

Quoniam nohis innotuit accusation~s qiiasdam ad s d e m  
apostolicam portatas fuisse adversus Collcgium Anglo-diia- 
cenum q ~ x i  de errnrihus jansenianis suspect~im, nos in- 

frascripti post examen amplissimorurn testimoniorum Oüie 

:L viris vere omiiium ordinum exhibitæ suntad defensionem 
e j i i sd~m Collegii, qiiod et aliuntle nobis notiim est, decla- 
ramus et attestamiir . . . q  uod plenissime sit nobis persuasum 
przdictas accusationes falsas esse ac invidiosas calumiiias ad 
p c i s  et religionis in ecclesia anglicana sul~versionem teii- 

dentes . . . Doleiidum sane foret ac niniis calamitosum, si 
in his  temporiirn angiistiis, inter tot Anglorum catho1ic:o- 
rum gemitus illud etiam accedat, u t  domus illa tanta an .  
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tiquitate veneranda, tot martyrum nutraix, tot illustrium ac 
doctis~imorum virorum mater et magistra, non solum bo- 
norum suorum jacturarn, sed et nomiriis sui ac famæ 
dispctndium cum summo religionis detrirnento pati coge- 

retur. S' Germain-en-Laye, 28 feb. 1 T 10. 

Dodd's C l l u ~ c h  History of England, 1 " édit., 

T. III p. 521 .  
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ColIfgr anglais. 
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DECLARATION DES RECOLLETS J?COSSA~S A MM. DU MAGISTRAT 

RCealIeis 
6coasais. A L'EFFET DE S ' I ~ T A B L ~ R  A DOUAI ( 3  mars 1626). 

Soiis sou~signes, fréres r6t:ollets de nation écossaise, 
estans envoyez en ceste ville de Douay par nos supix-ieiirs 

pour prendre possession de quelques maisons, fonds et 
héritages situez en ceste ville, i nous données par le R. 
Pasteur de  Masny, de gré et consentement de  vos seigneu- 

ries, pour noiis demeurer et acommoder en ycelle, non  
pas pour '9 bastir un cloistre ou monastére (encore qu'espé- 

rions d'avoir des biens et moïens temporels, à i'advenir, 
suffisans pour ce faire) mais seullement en forme dc collége 
ou  de séminaire, pour y envoyer aulciins religieux des 

riostres pour vacquer aux estiides dans ceste uuiversité, a 
ceste c>use  nous avons liien voulu déclarer et déclarons 
par ceste que nostre intention est de  nous conformer aux 
ordoniiances de vos seigneuries et de  ne demander ni 
directement n i  indireratement, ni piihlicqment, ni privé- 
ment par noix ni par aiiltres, n i  fLiire baêtir ni acheter 
fonds ou Iiien temporel sans agrkation et consen tement de 

vos dites seigneuries, aiissy de faire aiilcune chose qui 
pourroit leur prkjiidicier, ni a aultres de la ville. En Foy 
de quoy  ~ i u u s  avons so~iscrits ceste de rios iio~ris le 3 mars 

1626, et y apposé le scel de la province de nostre ordre en 
Ecosse, et en  présence du iiotaire publicq et apostolique 
soussigné. 

Etait signé : Fr. Joann. Ogilinus, præses ff. Min. Mis- 

sionis Scoticæ, Fr.  Sylv. Robertsonius ejusd. missionis 
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prædicat., G. Lagamme, not., et scell6 d'un cachet où est 
l'effigie de St-Francois. 

Archives m,u?zicipnles, Consaux, 16.20-,1655. 

LII. 

1.  - LETTRE ADRESSS$E A L'ARCHIDUCHESSE ISABELLE PAR LES ~ e ~ ~ , l ~ ~ ~  
ECHEVINS DE DOUAI A U  SUJET DES CLARISSES ANGLAISES. anglais. 

Sérénissime princesse, 

Le respect que devons et  portons à vostre Altesse seré- 
nissime nous oblige de I'advertir de ce qu'avons résoleu su r  
les deux lettres dont elle nous at honorée : l'une pour les 
religieuses Carmelites et l'autre pour les Clarisses angloises, 
affin que leur permettioiis d'ériger en ceste ville deux 
cloistres nouveaux de  leur ordre, comme elles prkteiident 
respectivement ; elle sera douc servie d'entendre que, 
encore que ecssiom maiiére de lug représenter le grand 
nomhre de  monastères de  toutte sorte d'ordres qu'il y a t  
en ceste dicte ville , y estans niultipliez jusqu'au nombre 

de dix dppiiis d ix  A viiigt ans polir la plupart desquels feu 

ailgr l'archevêque [l'archevêque de Nicée, nonce d u  pape à 
Bruxelles], son am6 soit en  bénédiction, et vostre Alteze 
sérénissime nous ont escrit semblables lettres, ensanible la 
multitude de colléges et de séminaires qu'avons, le renché- 
rissement de  toiittes choses en provenant, les plriintes que 
font les cloistres maiidiiinspour la nécessitGqi~'~ls soiiffrent, 
la pauvrete d e  mste ville, la grandeur d'icelle et I ; L  diminu- 

tion de garde pour 1'accr.oissemeiit d o  nomlire (lesdits 
monasthrcs et colléges, et pour tou ttes ces consirl6rations 
nous excuser de  la ditte permission: si eet-ce que,  désirant, 
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aultant qu'il est possible, seconder les saintes et pieuses 
intentions de vostre dicte Alteze, avons accordés aux dittes 

Carmélites ce qu'elles requeroient, et jugé nécessaire de la 
supplier,si que f6sons très-humblement, de recevoir de bon 
oeil les justes excuses que faisons au  regard des dictes Cla- 

risses anglaises pour les raisons siismeritionri6es et aultres, 
nommément qu'avons en ceste ville liénédictins, récolletz 
et ung coll6ge de mesme nation; par-dessiis le colkge des 

Kscossois, celuy des Hibernois et Kécolletz aussy I':scossois; 

joinct qu'avons aultre cloistre de Clairisses, où il y a ?rand 
nombre de  religieuses dont ceste ville est surchargée ; ce 

qu7espérans, prieroqs Dieu, sérénissime princesse, de don- 

ner à vostre Alteze sérénissime accroissement de grandeur, 
D'icelle vostre Alteze sérénissime, etc. 

A ~ d i i v e s  municipales, Consnux  1620-1635, fol. 3 5 .  

2. - REPONSE ADRESSEE AUX ECHEVINS AU S O U  DE 

L'ARCHIDUCHESSE. 

Messieurs, 

Son alteze aiant veu ce que vous lu i  avez escript pour 
estre excusez de l'admission des Clairisses ai~gloises en  la 
ville de Douay et trouvé considérables les raiso~ls par vous 

alléguez en ce regard, ni'a commandé de dire ausdities 

religieuses qu'elles feront I~ien de jetter les yeux sur q u e h p e  
autre place moins embarrassée que la susJitte, dont j'ay 
liien voulu voiw advertir en recompeusaiion d'ycelle vostre 

ct joinctement vous asseorer que je siiis et serai toiitte ma 

vie, Messieurs, vostre tiés-humlde servi teur. 

Soubsigiié: Cliarles de la Faille. 

Ibid. 
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DONATION F A ~ T E  A U  C O L L ~ G E  ECOSSAIS PAR H~PPOLYTE 14suitas 
CUHLE (10 septembre 1618). dcossais. 

Ego Hippnlytus Curie, filius Il. Gilberti Curle et Il. 
Barbaræ Mowbray, habens intentionem et firmurn propo- 
situm faveri te divina gratia mundo et mundanis renun- 

tiandi atque sub vexillo PP. Societatis Jesu militaiidi, 

ordino et dispono omnia bona temporalia, quæ ad me perti- 
lient, modo et forma secpente ... . 

. Item mando lit reliqua mea omnia hona sive pecuiiias 
in manibus mercatorum sive domum meam cum perti- 
nentilius aut ses millia ficirenorurn pro ea (si modo amita 
mea vel Dom. Clifrord eam emcrit, ut pr~cdictum est), sive 

supellectilem, sive quidvis aliud ad me spectans, habeat 
Sçotorum Seminarium Duaci jam resiiiens, sub annexis 
conditionibus quas volo et peto ut plane et przcise serveii- 
tur. 

1% est ut omnes pecuniæ meæ, sive collectæ ex venditione 

supellcctilis et aliorum bonorum meorum quæ vendenlur 

peracto novitiiitu meo, statim sine moia lransponantur in 
usum et possessioneni dicti Serninaiii, ad hunc duniaxat 
finem, ut illis alantnr tot seminaristæ quot possint, cornpu- 
tando pro singulis arinuatirn centuui et quinquaginta 
florenos ; tata pecuniariim summa collocata ut pro nummis 
octodecim unus nummus provenial: quod idem etiam volo 
ut fiat de peciiiiiis acceptis pro domo mea quando vende- 
tur. Si tameri aliquid ex summa capitali supersit, quod 
rio11 est suiXcieiis ad susteutationem unius seniiriaristæ, 

præterea quidquid ex reditihue dictæ summæ, vacantibus 
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per annum integrum locis seminaristarum, non impen- 
ditur, vol0 ut totum id reservetur et ad censum ponatur pro 
adjuvanda sustentatione personarum quæ reqiiiruntur ad 
administrationem dicti Seminarii et ad danda vintica iis 
qui ex eo iiumero mittentur a superioribus in  Scoiiam sa- 
cerdotos sæculares et operarii in vinea Domini. 

2 a  ut statim post doriationern dicta surrime incipiant 
quer i  apti et idonei pro seminario ejusque fine, qui ex dic- 
tis reditibus alaiitiir : Ita ut, infra annum, si fieri potest, 
numerus seminaristarum dictæ summæ correspondens, 
adimpleatur. Præterea discedente aut deficien te aliquo ex 
il10 numero statim etiam quæratur aptus ac idoneus suc- 
cessor, ut semper loca, quantum pro commoditate licebit, 
sint plena. 

3a  ut in receptione seminaristarum, dimissione, guber- 
naiione, obligatioiie, universa denique administratioiie ser- 
ventur regulæ statutæ a superioribus et  commiines aliis 
qui fuerint hactenus. 

4" ut hac mea fuiidatione fruatur seminarium quamdiu 
penes Societatem erit ejus administratio; quod si aliquando 
proharit Societas eam relinqiiere aut ei adimatur, penes 
R .  P. Generalem Societatis erit de  tota summa, ut ipsi pla- 
cuerit, ad alendos seminaristas scotos sub dictorum patrum 
regimirie disponere. 

52 ut si R. P. Generali Societatis visum fuerit, quod 
valde desidero, sit semper unus aut alter Scotus Societatis 
in seminario, ubi dicti seminaristæ resideùunt. 

6a ut  cum catholica religio in Scotia fuerit stabilita, ju- 
dicio R . P .  Generslis Societatis e t  Scotorum patrum Socie- 
tatis integra summa capitalis transferatur in Scotiam et in 
universitate SL1 Andreæ fundotur ex ea integrum semina- 
rium pro susteatatione tot seminaristarum Scotorum quot 
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potcrunt d i ;  cujus rei executionem, sicut et dicti semi - 
narii administrationem relinquo patrilius Societatis Scotis. 

Seminaristae autem tunc eriint tantum philosophi et theo- 
logi. ... . 

Quod sit hrec voluutas mea de omnibus et siiigulis przdic- 

tis quarn volo et mando ut impleatur secundum prcedictum 
teiiorem et planum verborum sensum, cum ea firmitate 
quae firmissiine per leges impleri potest per modum dona- 
tionis inter vivos quz valcie incipiet emissis post biennium 
voiis in Societate Jesu, v d ,  si antea me mori coiitingat, 
proximo mense jiilii vel decembris qui post mortem meam 

occurret ; q u o  casu tamen, cùm h m  dispositio per modum 
. , 

ilonationis juter vivos non suhsisteret, volo ut valeat per 

~nodum testamenti, aut cujusvis alterius transportationis 
q u z  firmissima haberi potest, cùm sit mens mea et plena 
iritentio, u t  siiigula sic disponantur, sici;t jarn diçtuni est. 
Manu mea signavi et sigillo firmavi, Antwerpiz, 10'. die 

'ibris, ann. Dorn. 1618. 

Dodd's Church History , d i t .  Tierney, T. 1 F, 
Appendix, no 49.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M. LOUIS C H A P P U Y  
PAR 

M. le conseiller MAURICE 

Nernbre rdsidant. 

Messieurs, 

Lorsque notre compagnie me fit l 'honneur de me confier 
le soin d e  rédiger la notice nécrologique de  notre regrettP 

collègue, M. Chappug, elle m'a imposé une tüche qui m'é- 
tait douce, car jdmais homme de bien n e  mérita plus dJ6tre 
lout! que M. Chappny, mais j'en ai senti tolite la difficulté 

quarid je me suis mis a l'ccuvre. I l  est des vies qui se déro- 
bent, des qualités qui se dissimulent avec I'obslinatio~i 

d'une modestie effarouchée, des vertus dont  la première 
prooccupation est de se cacher; je ne l 'ai  jamais mieux com- 
pris qu'aiijourd'hui. 

4 Tel que je connaissais notrz collegue, je suis bien assure 
qu'il souffïirdit à enlendrc dévoiler sa vie et protesterait 

contre la divulgdtioii de ses lionnes œuvres. Cette pudeur 
du bien, si je puis aiiisi parler,est devenue contagieuse dans 

la famille de M. Chappuy, et ce n'est point saus peine que 

H É M o I R ~ . - % ~  SÉUIE,  T. XIV. $6. 
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j'ai pu ol~tenir  d'elle des renseignements suffisants sur  le 
bien qu'à chaque heure de sa vie, son chef rkpandait au- 

tour de lui ; j'ai dù, en quelque s o ~ t e ,  faire violence a cette 

délicatesse, pour me procurer les données, à l'aide des- 
quelles je vais essayer de vous rendre l'image de cet liomme 

excellent dont la bonté fut la vertu dominahte - et qui, ne  
nous ayank appartenu que peu dc temps, n'a pu être suffi- 

samment connu de plusieurs d'entre nous. 
La  famille Chappiiy est nriginaire des Vosges. Son ber- 

ceau est la petite ville de Mirecourt où  elle compte encore 
des repr&seiitants. C'était une de  ces familles devieille bour- 
geoisie ou  les enfants recevaient jadis une  si forte kducation 

morale et religieuse, et trouvaient l'exemple de  toutes les 
vertus qui font l 'hon~ieiir  et le charme du  foyer. Les Vosges 
l u i  ont emprnnth plus d'un administrateur et d'un magis- 

trat. Le pbre de notre collègue avait été commissaire des 

guerres sous Napoléon Le', il rentra, après l'écroulement de 
l'Empire, e t  lors d u  réta1)lisseaerit de la paix, dans la vie 
civile ct fut nommé à Douai receveur principal dcs contri- 
butions indirectes el entreposeur des tabacs. Louis Chappuy 
était né,  u n  peu avant cette époque, à St-Dié, le 5 octobre 

1814. Son enfance s'écoula dans notre cité qui  devint sa 
véritable patrie. Ses gadis se fixèrent Ijientbt et  le portèrent 
vers l'industrie. C'est dans cette direction que furent con- 

duites ses études et qu'il trouva sa voie. 
La verrerie était alors eu  connue dans le Nord, ce fuit P 

pourtant cette iudustrie qui  le tenta plus particulièrement. 

Elle est fort en honneur dans les Vosges, et elle avait solli- 

cité son attention quand il allait passer ses vacances dans 

cette région. C'est là, a u  sein des vastes forets qui en font 

la beauté et qui fournissaient le cornhustible, au  milieu des 

montagnes o u  l'on trouvait les sables nécessaires, qu'ktait 
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née, au temps jadis, cette aristocratie spéciale des çentils- 

hommes verriers dont les cheminées flamboyantes illumi- 
naient les ravins et les torrents des Vosges. M.  Chappuy 
étudia leur art et dés i8rt 1, se mit  résolument à l 'euvre. 

Il fi11 d'abord charge de la construclion et de l a  direction 
d'une verrerie a u  Hâvre, mais bientôt, pour se rapprocher 
de soli pEre, il résolut de fonder un étalilisse~nent analogue 
près de Douai. 

C'est au  hameau de Frais-Marais qu'il en choisit l'em- 
placement. I l  n 'y avait la, à celte époque, que quelques 

chaurniéres de maraichem, du reste nulle activité commer- 
ciale, aucune usine dans le voisinage. Vous savez tous com- 
h i m  ln situation est aujourd'hui différente et c'est S M. 
Chappuy qu'est duc cette transformation. Son établise- 
ment fut comme le levain qni fait fermenter la pite, et une  

impor'ante agglomération se fonda tout alentour. 
L'usine de Frais-Marais fut construite entre le canal de 

la Scarpe et la grande route de Douai à Lille, placée ainsi 

de facon à recel-oir facilement les matiérespremières, comme 
à expédier les produits de sa fabricalion, ainsi favorable- 
ment  située, dirigée avec une volonté ferme et prudente, 
une vigilance de tous les instants et une réelle entente com- 

merciale, elle prosp6ra, et compta biefitiit de cent à cent 
c inq i i a~~ te  ouvriers, selon que le travail etait plue ou moins 

actif. Ses produits ne tardèrent pas à étre avantageusement 
connus et  de ~iomlireuses distinctions les signalèrent à 

l'attention du puhlic. M .  Chappuy pri t  part à lieaucoup 
d'expositions industrielles et y fut l'objet dcs distinctions 
les plus flatteuses. Un diplôme d'honneur, 2 médailles 
d 'or,  un rappel de  mkJaille d'or, 3 médailles d'argent, 6 
médailles de bronze et autant de  mentions honoraLiles for- 

ment les titres de nohlesse de  la verrerie de Frais-Marais. 
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Une des premières, dans notre pays, cette usine avait cher- 

ché dans 1'~xportation un  débouché ses produits; les rela- 

tions que A l .  Chappuy avait oenservees au  Hâvre lui don-  
nèrent la facilité de  iioucr de fructueux rapports avec 

l'Amérique, oii il expédiait chaque année notamment une 
graride qu3n1ite de  dâmee-jeaiines. 

Cependant le hameau se peuplait, se dévelolipait autour 

Cie la verrerie. l)'autres usiiies s'iiistallaierit dans le voisi- 

nase. M.  Chnppuy comprit que de nouveaux devoirs étaient 

nés pour lui et qii'il avait charged'âmes. Ses ouvriers trou- 

vaient difficilemimt i se loger aiix eiivirons, il leur cons- 
truisit des maisons, il leur assura une demeure salubre et 

peii coûteuse; dès 101,s ils s'attachérent d lui, ne le quitlant 
plus et apprenant leiir métier a leurs enfants. Je  ne crois 
pas qu'il y a i t  dans l'arrondissenient i i r i  seul établissement 
qui réunisse autant de vieux et  fidéles ouvriers. L e  travail 

de la verrerie useivite les forces du verrier, du  souffleiir 

surtout; pour lui l'heure de la retrait; sonne prérnaiuré- 
ment,  et souvent la vieillesse est longue et dure. Aussi 
notre coll6giie avait cherchci à procurer i ces a::cieils ser- 

viteurs uii travail p!us facile qui leur permit, eri utilisant 
sans danger les forces qui leur res!aieiit, d'kchapper aiix 

etreinles d u  besoin, n:driie aprbs qu'ils avaient a1)arrloniié 

les fours ; il  ailjoigiiit rine culture à sa fabrique et put ainsi 
leur confier des tachrs nioir~s rudes, proportionni?es a leurs 

forces et lriur ronstirvcr jiieqii'aiix dernieres heures des 

salaires suffisants. Lui même trouvait u n  grand charme à 

se livrer aux travaux de l'agriculture. Il y aporta sa pa- 
tiente et pe r~6v~ra r i t e  activité au travail, e t  y réussit aussi 

bien que daiis la verrerie. Le Clos des nobles qu'il exploi- 
tait près de Waziers peut btre cité parmi les meilleures 
exploitations de nos environs. 
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hlais l'homme ne  vit pas seulement de pain;  Frais-Ma- 
rais 6tait l i en  isole ; ce hameau, qui dépend de la ville de 
Doilai, en est éloigné de plusieurs kilomètres. C'était une 
hieri grande distance zi parcourir pour trouver l'école et 

l'église, M. Chappiiy voulut y pourvoir. Au début il fct  
lui-même le premier maitre de l'école du haineau. C'est en 
1846 qu'i l  cornmeiica, dans uri local dépeiidant de  l 'u~i i ie ,  

à faire chaque soir, avec l'aide des membres de sa fainille, 
une  classe où les jeunes ouvriers et  les enfants des familles 
voisines venaient chercher les é l h e n t s  J e  l'in,rtruction, i l  

leur apprenait à lire, I écrire, et les aidait à se preparer i la 
premiére commuiiioii; les résultats qu'il obtint furent si 

encourageants pour lui, rp'il sentit que cette tache ne pou - 
vait étre désertke et quand elle devint trop lourde, il s'ad- 
joignit un instituteur et uiie institutrice ; aussi lorsqu'en 
1871 , la ville de Douai prit à sa charge cette école, qui  

i:tait devenue une nécessité et un devoir municipal envers 
une agglomération importante, elle la trouva en pleine ac- 
tivité e t  cornplétenienl pro F p' ere. 

Ce fut encore h l .  Chappuy qui donna satisfaction aux be- 
soins religieux de la population qui s'était groupée autour 
de liii ; il s'était loiigtemps vu contraint de se contenter 

d'instructions religieuses qu'il adressait à ceux qui vou- 
laient y assi3tttr, ce n'était point assez, il éleva de ses deniers 
une  d6gante chapelle dont il [ut lui-même l'architecte et 
en 1870 elle pu t  être consacrée. Depuis cette époque,il sup- 
porta complètement les frais du culte, faisant chercher a 
Douai, les dimanches et ,jours de f h ,  u n  prêtre qui venait 
y célébrer le service divin ; l'usage de cette chapelle, en- 
tiérement gratuit, f u t  un  nouveau bienfait pour les habi- 

tants de Fi ais-Marais. 

II me reste, Messieurs, à vous parler do la bonté et de 
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l'inépuisable charité de notre regretté collé,nue. C'est assu- 
rément l a  partie la plus délicate de ma mission, celle pour 
laquelle j'ai éprouvé le plus de peine à rassemtler des ren- 

seignements. Nu1 plus que hl.  Chappuy ne metlait en pra- 
tique cette maxime touchante que la main gauche doit 
ignorer le bien que fait la main droite. Il a fallu des 
indiscrétions des ramilles qui pendant de longiies années 
ont dî i  à ses bienfaits, à la  constante générosité d'échapper 
a la miskre, pour que j'aie pu apprécier l'éleiidue d u  bien 
qu'il seniait autour de lui. Quelques faits pourtant avaient 
par leur notoriété échappé à l'ombre dont M. Chappuy se 
plaisait i envelopper ses bonnes ceuvres. 

Ainsi pendant l'hiver 1870-71 de sinistre mémoire, il 
sollicita comme une faveur et obtint de la municipalité d e  
Douai et d u  bureau de bienfaisance, de remplir pour Frais- 
Marais, la tâche si pénible dont s'acquirtent a Douai avec 
tant de  dévouement les fil!es d e  St-Vincent de Paul.  Le 
bureau de bienfaisance lui fournissant une  partie des den- 
r6es sèches, i l  faisait confectioiiner chez lu i  d ses frais les 
soupes qui étaient distribuées aux indigents. C'Ltaient par  
hectolitres que se comptaieiit ces distributions faites deux 
fois par semaine et il secourut airisi pendant cet hiver, 24 
familles comptai1 t 1 21 p e x  *oiines. 

A deux reprises, pendant l'hiver de 1847-68  et en 1866, 
le hameau de Frais-Marais f u t  visité par le choléra, la pre- 
mikre épidémie surtout fut tei.i.iLle et meurtrière. Ceux qui  
voudraient apprécier a sa juste valeur l 'homme dont je re- 
trace la vie, n'ont qu'à aller a Frais-hiarais et a y recueillir 
les souvenirs qu 'y a laissés sa noble conduite, il donna à 

tous l'exemple du dévouement qui ne  se ménage pas. As- 
sidu au  chevet des malades, les aidant de  ses conseils, de ses 
secours, relevant le moral de tous, bravant tous les périls, 
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il était partout où  une souffrance ou u n  danger lu i  étaient 
révélés : i l  semait partout le courage et le bon exemple, 
poussant l'abnégation jusqu'd ensevelir les morts dont se 

détournaient avec effroi les familles terrifiées, et, comme 
les siens justement alarmés, craignant pour sa vie même, 
essayaient de modérer son zble, il avait pris i'liabitude de 

dresser chaque soir une echelle contre la f'en6tre de  sa 
cliamhre qu'il laissait entrouverte, pour qu'on put sans ef- 
frayer les siens, venir le chercher à toute heure au moindre 
danger ct il s'évadait par cette voie, courant où sa charité 
l'appelait, sans souci du  péril, partout où quelque hien etait 
a accomplir. 

Cette vie s i  noblement remplie, hlessieurs, n'a guère 
trouvk de rkcompense en  ce monde. Heureusement pour 

M .  Chappuy ce n'était pas non plus de ce coté qu'il en  
attendait la rénumération De 1860 B 1875, ses concitoyens 
s'étaient honorés en l'appelant à faire partie di1 coiiseil 
municipal de Douai, il remplit son mandat avec u n  zèle 
et une assiduilé que l'éloignement rendaient plus méri- 
toires ; il e n  fut éloigné en  1875 par des coiisidératioris 
politiques que je n'ai pas à apprécier ici, mais que 
je ne puis m'empêcher de trouver bien dures quand 
elles aboutisserit à l'exclusiori d 'un tel homme. 

C'était surtout aux joies d e  la famille que hi. Chappuoavait 

dans ce monde, demaridé le bonheur. De ce cbté encore il 
fut frappe de la facon la plus cruelle et à coups redoublés. 

Aussi Mesieurs, à l'heure suprême, cet homme de bien, 
fort de sa hi profonde et  éclairée, a dû voir venir la mort 
avec une  singuliére confiaiice. Si modeste qu'il fut ,  sa 

conscience devait lui dire, qu'il avait bien mérité de  tous, 
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qu'il avait fait le plus noble emploi des facultés que Dieu 
lui  avait données, et que larecompense qui l'atteiidait dans 
uri riioride rneilleur serait d'autant plus belle qu'il n'en 
avait. si j'ose ainsi parler, guère touché d'à-compte pendant 
uiie vie qu i  s'éteignait dans le deuil. 
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SUR 

PAR 

M. le conseiller H A R O O U I N  (l). 

L'hommage d'un dernier tribut de douleur et de  regrets 
ne  pouvait faire défaut à la mamoire du vénér6 savant dont 
la Sociétk d'agriculture, sciences et arts de Douai n'a pas 
cessé de déplorer la perte. Ça  mort ,  non moins Fatalement 
soudaine, hélas I que n e  le fût, il y a peu d'années, celle 
d'un autre membre, également i tout jamais regrettable et  
regretté (21, devint, elle aussi, u n  deuil auquel, comme 
alors, participa spontanément la population tout entibre. 

La mission que maintenant il s'agit d'accomplir, devait 
paraitredévolue de  droit a u  collègue distingué (3) qui, na- 
guère, exprima s i  dignement, sur  la tombe, l'adieu de 
chacun et de tous. hlais par un nouveau témoignage de  
bienveillante indulgence, cette mission est advenue a un 
membre q u i ,  sans être au nombre des coiicitoyens du dkfunt, 
n'en devint pas moins l 'un de ses familieis comme l'un de 
ses collaborateurs. 

(1) Lue en sthnce ginerale le 14 juin 1879. 
( 9 )  M. le conseiller Aci~i l le  Fiévet, a la mémoire de qui quelques pages 

ont aussi 616 cunsacr&s par I'duleur de la nolice actiiel!e. (V. Mémoires. 
(2' sdrie, vol. XIII. p. 6.25. 

(3) M.  le conseiller Maurice. 
Y ~ L ~ o I ~ E B . - $ ~  SURIE, T. XIY. 1 7. 
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1. 

M. Tailliar (Francois-Eugène) naquit à Douai le 6 avril 
1803. 

I l  fut longtemps d'usage de laisser entrevoir a u  début 
même d'une notice n6crologique, quelque wflet dcsmérites 
du défunt. Dés maintenant, par conséquent, si cet usage se 
fût maintenu, eût dû etre évoqué ici le souvenir d 'une 
érudition toute béiiédictine, unie à l 'aménité de caractère 
la iilusrare, et à une non moins rare modesiie. 

Dans l'intimité de la dolice et spirituelle causerie dont il 
eut  le secret, l e  défunt se plut toujours à rappeler que son 
éducation première, bienfait de la sollicitude de dignes pa- 
rents, avait grandement aidé au snccés des études classiques 
dont il suivit le cours a Douai dans l e  collège devenu depuis 
un important et prospère lycée. 

Plusieurs des anciens condisciples de M. E u g h e  Tailliar 
surviverit. - C'est à l'envi l 'un de  l'autre qu'ils attes- 
tent la précocité d'intelligence et l'enjouement d'humeur 
dont il fut doué, et tout particulièrement son heureuse pré- 
disposition à voiler d'une modestie bienveillante ses succès 
et  lasupériorité conquise au prix du  travail le plus assidu. 

Etudiant a la faculté de droit de Paris, 1I. Eugène 
Tailliar y fraya la voie à ceux de ses compatriotes qui surent 
le mieux s'y distinguer. 
. Presque a u  début de la troisième et derniér? annke d'é- 

tudes, un  deuil cruel survint.-Le 8 Janvier 1823, le chef 
de la famille avait cf:ssé de vivre. 

Une mère veuve, un fGre et une sœur tendrement affec- 
tionnés hâlèrent de leurs vœux, le retour du  fils aîn8 qui  
plus vivement encore désirait lui-même ce retour. 
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Qui  en effet voua jamais à sa ville natale e t  a u  foyer 
domestique, autant ' d e  prédilection que n e  cessa d'en 

manifester le défunt? N'avait-il pas déjà ,  dans le secret de 
son cœur, fait le serrnelit qu'il maintint de uejamais quitter 

Douai et l'habilation paternelle qui  furent de sa part l'objet 
d'un véritable culte? 

La rentrée définitive et l'admission a u  stage d'avocat 
n e  se firent donc pas-attendre u n  seul moment au-del8 
du temps strictement exigé par les dernières épreuves 
de la licence en droit. 

Sous le toit et l'on serait tenté de dire sous l'aile de 
sa mére aimée, le jeune membre du harreau redevint, 
et plus tard le magistrat d 'un rang élevé resta l'écolier 
studieux et soumis d'autrefois. Même régularité pres- 
que clauslrale, méme simplicité d'existence et d'habitudes, 
même aménité de caractère, méme déférence de tous les 
instarits envers la niére de famille à la  mémoire de laquelle 
M.  Eugène Sailliaravec tous les siens, conserva la vthéralion 
la plus émue. Trente annees durant, on le vit consoler son 

veuvage, s'associer a toutes les pr~occupatious de  sa sollici- 
tude, devenir de jour en jour davantage, son orgueil et sa 

joie. 11 n'admit d'ailleurs aucune autre participation que 
celle de ses proches, à sa piété filiale. 

A l'etage supérieur de la maison maternelle, u n  local 
existait aérk, spacieux, kclairé à souhait. Le plus lahorieux 
des bénedictins deSt Vannes on de St-Maur en  eût, ausiècle 
dernier, envié l'isolement et le silence. 

L e  fils aîné en prit possession sans conteste et A tou- 

jours. 11 en fit un  inviolahle asile, une  sorte de forteresse 
à l'épreuve des assauts les plus rudes de la famille ou de 

i'amitie, même en des jours légalement feriés. Il faut d'ail- 
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leurs renoncer A donner une  idée quelconque des veilles 
et des travaux qui s'y accumulèrent. 

Quotidiennenient accrue de prodiictions du  dedans 

comme du  dehors, une collection (le mot bibliothèque 
mariqurrait ici de justesse), indesci.jptille d'ecrits ou 

d7impr.im& grecs, latins, francais, allemands, flamands, 
wallons ou picards, de tout volume et de tous formats, trai- 
tant de législation, d'histoire, de géographie, de philoso- 

phie, de litterature ancienne ou moderne, d'archéologie, 
de linguistique, d'enseignement public ou privé, et de 

maints autres sujets divers, y élut aussi domicile. Elle 
y vérut tout un  grand demi-siècle. I l  convierit d'ailleurs 
d'a.jouter qu'une mémoire dont jsmaisne défaillit la sûret6, 
tint lieu de catalogue au  fondateur. En permanente activité 

de service comme de recrutement, ses livres et papiers, 

ensemble et tour à tour épars sous sa main ou étagés à 

proximité en pyramides, furent nuit et jour les compagnons 

de sa vie. Leurs essaims innombrables s'assimilèrent la stra- 

tégie romaine, sujet tout spécialement familier à leur docte 
possesseur. Pionniers, légions, camps,,colonies, ils envahi- 

rent la maison jusqu'a ses plus extrémes frontières scienti- 
fiques - La place d'Armes primitive subsista en son int8- 
gritk jusqu'au dernier jour. Comparable a u  donjon dont 

l'altitude s'élance de la cime de  quelque roc, elle ne  f u t  
gubre accessible, Ses portes néanmoins s'ouvrirent parfois 

aux explorations des bilriliographes. L'obligeance de M. 
Eugène Tiiilliar fut en effet, de tout temps, sans réserve, 
comme son hoçpitalit8. 

Au barreau, les &buts ne troxnpkreut point l'attente. La 
en effet le travail à la fois opiniâtre et jiidicieux, finit par 
triompher. Il n e  supplée, à la vérité, n i  a u  don de la 
parole, n i  à son prestige. Mais il y achemine par la perséve- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rance. Combien de mécomptes et même d18checs ne  le vit- 
on point compenser, patience et longueur de temps aidant ? 

Néanmoins, dès 1825, malgré le succès entrevu dans 
l'exercice de laprofessiond'avocat, RI. Eugène Tailliar diri- 
gea ses vues vrrs  la magistrature. Il s'y détermina mani- 
festement par des considérations de famille. 

Sans trahir, mêine après le demi-siècle et plus qui s'est 
écoulé depuis lors, le secret de  maintes correspondances, il 
est permis de rappeler que, troislongues annhes durant, sous 
l a  pression d'iiifluences qui, a cette epoque surtout, prèdo- 
minaient, obstacles sur  ol~stacles furent suscités à une 
candidature qu i ,  sous tous les rapports, méritait d'être 
agréée. 

Ce fu t  au point que le jeune avocat dut  cesser bientôt et 
pour longtemps, par souci de sa propre considération 
cornnie de la dignité des fonctions auxquelles il se destinait, 
toutes démarches et toute insistance. Sans déserter le palais, 

i l  se prépara secr&ternent,non sans s'imposer un  labeur aussi 
rude qu'il deviiit assidu, a subir les épreuves de l'agréga- 

tion universitaire en vue d'occuper dans l 'un des lyckes 
del'Etdt, une  chaire de philosophie. - Il s'$tait d'ailleurs 
également déterminé à se couformer pour y atteindre, aux 
prescriptions rkglementaires, alors de rigueur, par lesquel- 
les une participation préalable i l'enseignement était 

exigée 
Ici manifestement se rkvèle le secret de la sollicitude s i  

vive et si persévkrante que M.  Eugerie Tailliar voua toute 
sa vie a la cause de l'instruction publique. Cette sollicitude 
fut l 'un des trails essentiellement caractéiistiques de sa 
phpionornie. EI!e dkfia celle de l'universitaire de profession 
le plus dévoué. On eût dit d'une quotidienne rémiiiiscence 
de l'affiliation intentionnelle d'autrefois, épisode inédit, 
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sinon même absolument passé sous silence, de sa'tant stu- 
dieuse jeunesse. Aussi vi t-011 31. Eugéne Tailliar non-seu- 
lement entretenir jusqu'ii sa'mort, des relations non moins 
cordiales que suivies avec la plupart des membres du  corps 
académique, mais encore participer sans repos ni treve, a 
tout effort tente dans l'intéret de  l'enseignement supérieur 

comme de l'instruclion primaire. II seconda, de son in- 
fluence la plus active, comme de  ses vœux les plus ardents, 
la  création de la Faculté des Lettres qui ne connaîtra 
jamais u n  auditeur aussi assidu qu'il le fut jusqu'à ses 
derniers jours. Il ne s'intéressa pas moins e[ficacement à la  
fondation de la faculté de droit en s'uriissant d'intention et 

de cœur, a la tant persévérante initiative de 91. le premier 
président Durnon, sou éminent beau-frère. 

Le dévouement de M. Eugkne Tailliar à la prospérité des 
écoles municipales en particulier, fut à toute épreuve et de 
tous les instants. Eleves et  maîtres eussent vainement cher- 
ché un ami plus fidéle et plus éclairé. A peine installée à 

Douai, 1'6cole normale, devenue I'importanl établissement 
que chacun sait, le docte conseiller s'y improvisa u n  confé- 
rencier beriévole. Il y. viiit initier les Eléves-maîtres, a la 

connaissance des actes da l'état-civil, inculquant ainsi une  
regulière tenue de  ces acte; a des promotions entières de  
futurs secrétaires de mairie. MBthodes, procéribs, modéles, 
publications, dût-il lie s'agir que des iiotions ou exercices 
A l'usage des classes enfantines, rien de  ce qui pouvait 
aider a la diffusion de l'iiistruction populaire et a son per- 
fectionnement, ne lui devint indiffarent, m i m e  à I'kpoque 
où les années s'accumulant, l'aclivité si mdritoirement 
prolongée de sa participation A la surveillance des écoles, 
edt fait place a une retraite forcée. Depuis lors, le  cabinet 
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de M.  Eugène Tailliar ne  demeura pas moins accessible 
qu'auparavant aux visites et communications officieuses. 

Volontiers l'eût-on comparé au religieux qui, du fond de sa 
cellule, ne cesse pas de s'enquérir de  la règle et de son 
observance, mBme après avoir dépassé l'âge qui en fit flé- 
chir les rigueurs. 

En 1828, quelque confidence de la résolution alors à la 
veille de s'exécuter, se fraya-t-elle I'acc&s de la région où 

s'agitaient les destinées judiciaires, et y fit-elle impression? 
1,'évéiienient dut  autoriser ri le croire. Efiectivernent, en 

cette même annec 1828, si la porte d'entrée roula sur ses 

gonds, ce ne  f u t  plus pour se refermer inexorablement. On 
la vit au  coritraire s'entrebailler pour laisser le candidat 
fra~içbir  erifiii sous la niodesle toge de juge auditeur au  

siéga de Valenciennes, l'enceinte qui j usqu'alors I i i i  avait 
été fermée. 

Une fois a flot,l'esquif si longtemps enchaine sur  la rive, 
ne  rencontra plus désormais qu'un sonffle propice. I l  attei- 
gnit .lranquillement et  nou sans rapidité au port de salut. 

En effet, deveiiu conseiller auditeur dés 1829, sulistitut 

d u  -procureur général en 1831 , et conseiller en 1835, M. 
Eugène Tailliar , quoiqii'il comptit trente-cinq années 
de  services, n'avait poiiit atteint la liriiite d'ape, lorsqu'il 
fut admis sur  sa demande,à la retraite, et nommé président 
de  Chambre honoraire. L'épreuve rie f u t  point daiigereuse, 
et ne  trompa en rien ses espérances. 11 lui d u t  au contraire 

la liberté, impatiemment désirée, de désormais vaquer sans 
partage a ses travaux de prédilection. M. Eugène Tailliar 
avait été promu chevalier de la Légion-d'llonnaur, distinc- 
tion qui ne fut suivie d'auc~iiie autre. 

Magistrat, il associa à un vaste savoir et a une opinibtrete 

d e  travail à laquelle ne rbpugna jamais aucune tâche quelle 
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qu'en pdt être la rudesse, une  liienveillance rl toute &preuve. 
Ce fut ainsi qu'on le vit conquérir dès le dkliut, une  rare 
unanimité de sympathies (1).  

Dès 1836, comme I'occasion se présentera d'y insister 
plus tard tout particulièrement, la notoriété, d'autant plus 
honoraLle que moins brigube, de diverses essais histori- 
ques, avait valu A M. Eugène Tailliar le suffrage de 
hautes notaliilit6s de la science et de :a magistrature. 
Aussi, peu d'années après, s'était naturellement laissée 
entrevoir toute frayée, la direction d u  parquet d'une 
cour plus ou  moins éloignée de Douai. Le docte conseiller 
en détourna sans la moindre hésitation ses regards. I l  
n'eût, a aucun prix, voulu quitter sa.ville natale. Depuis, 
comme alors, il sut s'y trouvela satkfait et honoré des fonc- 
tions auxquelles il était si laborieusement parvenu. 

Entr'autres secrets, h l .  Eugene Tailliar posskda celui de 
mener de front les études les plus diverses. Tout en faisant 
plus spécialement de l'histoire et  de I'archéologie,le sujet de 
quotidiennes rechercheset d'une correspondauce incessante, 
il ne laissa pas, tant que dura l'activité de sa caimrière, de 
consacrer u n  travail non moins actif et non moins assidu à 
la jiirispruderice. Il tint à la disposition de divers recueils, 
une collaboration qui fut aussi fréqiiente qu'appréciée. 

Initié de lionne heure a la cnnnaissance de la législation 
pénale, soit ancienrie, soit moderne, non seulement de la 
France mais encore de l a  plupart des autres grands fitatg , 
l'infaljgable conseiller n'avait pumanquer de vivement s'in- 
téresser ;i la  transformation durégime pénitentiaire. Aussi, 

(1) Dans les rangs laiques. peu d'hommes r6ussirent A rnériler an meme 
drgrd que le digne president,l'Pioge si gracieusernent exprinié. jadis, en ces 
terrnea, p.ir uria plume celibre : Vir amabilir ad socielatcm. 
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les puhlications demeurées classiques de  MM. de Beaumont, 

Alexis de Tocqueville, le président Bérenger (de la Drôme), 

Demetz, Moreau-Christophe .et autres n'eurent-elles point 
de lecteur plus attentif. Ce fut de cœur et  de  conviction 
qu'il s'associa aux protestations d e  ces éminents publicistes 
contre le régime d'a1:jecle et corruptrice promiscuité q u i ,  

jusqu'alors, avait presque universellement dominb. 
M. Eugène Tailliar fut par suite acclamé membre et  rap- 

porteur de  la Commission que, vers la fin de  184 4 ,  sa com- 
pagnie eut A élire dans des circonstances sur  lesquelles 
il ne sera pas sans in'érêt de revenir ici quelques instants. 

Selon levœu de la Chambre des pairs, chaque Cour royale 
avail été appelée ainsi que la Cour de cassaiion, à émettre 
un  avis circonstancié sur  une  loi votée le 18 juillet 1844 
par la Chambre des députés, a la suite de travaux prépa- 
ratoires et d'une discussion dont l'Europe entière et  les 
Etals-Unis de l'Amérique d u  Nord avaient longuement 
retenti. 

Toute restreinte qu'elle fût, la publicité officiellement 
donnée aux rapports et aux délihérations de la magistra- 
ture,  rie f i t  pas moins apprécier l'importance du  travail 
dont la ilour de Douai Eut redevable i hl. Eugkne Tailliar. 

- Elle en  avait adopté sans réserve les développemenra 
comme les conclusions. 

Chacun sait que, de proche en proche,  l'élan qui fut 
alors imprime a la réforme péniteriiiaire, s'étendit pour ne 
s'y plus ralentir, à divers Etats au premier rang desquels 
sont B citer la Belgique, la Suisse et la Suède. 

E n  France, par malheur, l'œuvre de vingt annéesentières 
et co~isécutives d'efforts tentés avec autant de prévoyance 
que de patriotisme dans u n  in!erêt sodial e t  d'humanitd 
par excellence , fut anéantie en 1853 (1). II y eut retour 

( I )  Circulaire du ministre de l'intérieur (M. de Persigny) du 16 aobt. 
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décrété d'un trait de plume,à la promiscuité qui avait con- 
tinué de si rapidement disparaître. 

Le savant rapport de BI. Tailliar sommeillait &puis près 

de trente ans , avec ses congénères, dans les catacombes 
q u i  sous la dénomiuation d'archives, sont à l'usage des 
cours ou d u  parlement, lorsque vint  à sonner l'heure d'une 

résurrection passagère. Une seconde fois en effet, la Cour de 
Douai eut une  commission a klire,et celle-ci u n  rapporteur 

à désigner aussitiit que l'bssemblke nationale ( 1 )  eût, con- 

formément à la proposition de l'un .de ses membres les 
plus distingués (2), ouvert une enquête sur  le régime et la 

situation des établissements pénitentiaires dans l'étendue de  

chaque ressort. A son tour, la Sociéié d'agriculture, scien- 
ces et arts prit connaissance des programmes. Président né 

de la Commissiou que,  de son côté, elle institua, AI. 
Eiigkne Tailliar en dirigea les travaiix avec une vigueur et 

une activitk encore présente à la mémoire de ses collL, 'wes.  
Un rapport et une cldiliération survinrent dont l'impression 

fut votée (3). Le digne président honoraire avait d'ailleurs 
participé oflicimsemenl aux travaux de la Commission 

appelée à soumettre à la  Cour u n  projei de dkliberahm; 

11 aida de mSme a l'accomplissement de la tâche du nou- 
veau rapportcur (4) q u i  nc  fut autre qu? l'auteur d e  la 
iiotice actuelle. 

Lié d'une ancienne et toute confraternelle amitié avec 
le père de M.  Anatole Corne, hl. Eugène Tailliar s'était 
intéressé d'au taut plus viveuieii t aux études et aux essais que 

ce jeune et vaillant publiciste, moissonné a la fleur de 

(1) Sdance d u  10 dfccrr,bre 1871. 
(2) M. le vicomte Olhenin d'Haussonville, 
(3) Séance du 9 mai 1873. Nem. 2 8  seérie T. X11. 
(A) Enqubre parlefienraire, t. V, p. 65 et r .  
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llAge, consacra si méritoirement au  régime péniten tiaire.(i) 
TJa plume qiii trace ces ligiies eût failli à u n  devoir de 

reconnaissance comme à l'amitié, si elle se fût abstenue de 
donner cours ici a de tels souveriirs tout intimes et tout 
personnels qu'ils puissent t tre.  

1,e vénéré niagistrat pr i t  aussi le plus vir iiitérét à l'or- 

ganisation ou plutbt a u  rétablissement de la Société géné- 
rale des prisoris. Il fut au nombre de ses premiers et de 

ses plus sympathiques adhérents. Aussi ~~~~~~~~~~~elle a 
son sujet une notice qui a été piihliée (2).  

Ilans la splikre de ses modestes fonctions, hl. Eugène 
Tailliar s'efforca en  toutes circonstances de s'inspirer des 
hautes vérités dont la méditation s'impose a quiconque, une 
fois admis a I'horineiir de participer A l'administration de 

la justice, se préoccupe avant tout de la faire respecter en 
sa personne (3) .  

L'estime et les sympathies si  hautement acquises a u  

caractère comme au mérite d ~ i  magistrat, redoublèrent 
d'unanimité envers l'érudit et l'homme privé. 

(1) La loi d u  5 niai 1850 concernant les jeunes délinquants e t  I'institù- 
tion d'uo patronage a leur endroit, inkr \ . in t  i u r  l'inilialive de hl .  Coine. 
ancirn prc cureur génCral pri's l i Cour d'appel de Douai e t  p lus  tdrd pros 
1.1 Cour d'appel de Paris. aujourd'hiii rnrrntire du S'na1 

Un? toucliaiile et remarquable notice a 6té consacrge a la rn6inoire de N. 
Anatole Corrie qui, de bonne mure .  Et tit dovenu membre de la So iétC, par 
M. Abrl D ~ s j  irdins, doyen de  la Fazulie des letires. 

(2) 1'. Bulletin d'avril 1879. p. 43i. 
(3) Comme cli , i~un se le rappella. Borsiist desira c un juge opriosé non- 

, s~ulenieot  aux  hrigies e t  aux parti.iliiés q : i  corrompent I'iniégpit4 de 
i l a  justice ainsi qu'eux préventioiis q u i  en obseurcissent les lumibres, 
B mais encor* aux roies irr"guli&res où elle perd avec sa consr:ince, la vgri- 
i table :iutorité de :es jugeiiirnis .... et qtii veul que les lois gouvernerlt 
B et non pas les hommes. i Plus éioquemment encor? Bossiiet s'écriait : 
r non, non, ne croyez pas que la justice hahite jarnaid ddns les drnes où 
i l'ambition domine. Toute âme inqiiièie et arribitieuse est irmpablo de 
i regle. L'nmhiiion a fait  trouver ces dangereux erpijdients o ù ,  semblable 
i a u n  sépulcre blanchl, u n  juge arlificieux ne garde que les apparence8 
i de la justice. (Orais. fun. de Michel Le Tellier). 
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III. 

Des études si multiples auxquelles M. Eugène Tailliar 
s'adonna, la plus aimée et l a  plus assidue f u t  celle de  
l'histoire. 

Rarement vocation se manifesta au même degré d'ardeur 
et de perskvkrance. Chez le docte président, cette vocation 
loin de faiblir, ne  fit que  s'affirmer plus éner,'q 0 1  uement 
que jamais dans l'extrême vieillesse. - On eût dit d'une se- 
conde vie. 

En 1828, hl. Guizot avait puhlié une nouvelle et mé- 
niorable édition d e  sa traduction du grand ouvrage 
de Gibbon. c< Tout amateur de l'histoire , y était-il écrit, 
N qui désire s'instruire, et qui a le sentiment de son devoir 
1) doit puiser aux sources e t  corisulter les originaiix. n hl .  
Eugène Tailliar ne  se borna point A s'approprier comme 
épigraphe, ce précepte qui n'était guere suivi. I l  en fit l a  
régle absolue de ses travaux. Il l'appliqua tout particulière- 
ment a17étuùe des origines du droit, alors fort négligée ou 
dédaignée, voiïe Llkmée au  palais, ainsi que pourrait l'at- 
tester au besoin quicorique s'y trouve présentement en 
possession d u  privilège peu envié, de faire dater de  cin- 
quante ans et plus, une participation continue à la prépara- 
tion, à la plaidoirie ou au jugement des proces. 

Douai lui-même et son ressort ne faisaient guère excep- 
tion a une aussi regrettable prédisposition d'esprit, quoique 
Merlin vécut encore, et quoique s w  son front continuât 
de rayonner avec éclat l'auréole de sa prodigieuse érudition. 

A la verité les œuvres magistrales d'histoire et de litté- 
rature q u i  longieuips avaierit accoutumé d'itre aussi 
Iamilières à tout légiste skrieux, que les admirables tra- 
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vaux de jurisprudence lkgués par le XVI* et le XVII' si& 
cle, n'étaient pas, comme el les ' le  sont de plus en plus 
a~ijourd'hui,  disséminées e l  oubliées. Elles se rencontraient 

encore d a m  maintes bililiothéques privées. Mais cc n'était 
guère plus dé,ja q u e p a r  habitude ou par ostentation. En 
possession désormais incommutable de l'unité de  législa- 
tion, but  poursuivi avec tant de persévérance et d'efforts 
par les plus érriineuts j uriscoi~sultes d'autrefois, la France 

judiciaire semblait de plus en plus oublieuse d'un héri- 

tage aussi noble et aussi précieux que celui de leurs 
travaux. Presque partout dominait la prétention iiaguère 

encore oficielle~oent manifestée , de ne faire dériver 
que des nouveaux codes, toute jurisprudence sinon tout 
enseignement. S'efforcer de relier l'un à l'autre selon 

leur succession e t  comme les anneaux d'une chaîne, les 
lois et les jugements : n'isoler ni celles-la, ni ceux-ci, d u  
temps, du  lieu et des circonstances nu ils survinrent,  

en un mot, s'aider de 17exi?gcsc a l'effet de plus sûremeut 
se guider dans la discussion ou la décision des questions 
de droit, c'était, on n e  saurait trop le répéter, et  ce fut 
longtemps encore, même dans la patrie de Ducange, de  

Baluze, de Domat. de Montesquieu, de Pothier, et de tant 
d'autres érudils célèbres, encourir raillerie, voire disgrâce 

A l'occasion. Pour  réagir efficacement contre une pareille 
tendance, il ne fallut, clgicui~ le sa i t ,  rien moins que 
l'exemple et [autorité de Iégstes tels notamment que hlM. 

Troplong, Ihp in ,  Henouard, Faustin-Hélie, et que la re- 

naissance et les travaux de L'Académie des sciences morales 
et politiques. 

Uue modeste Société de province (1) avait e u  vers 

(i) La Soci l té  d'Émulation fond60 A Cambrai. 
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1831,  l'inspiration très heureuse de choisir comme sujet 
de concours , une étude sur  l'ancien droit municipal. 
Elle prit soin d'ailleurs de  localiser cette étude, dans le 
but  de faciliter les recheiclies des docunierits originaux, et 
de la rendre ainsi, a la fois plus préciseet plus intéressante. 
Il s'agissait, comme on le voit, d 'un s ~ i j e t  qui  délaisse 
presque absolument depuis l'ère béivhiictine, tendait à 

peine à reprendre faveur en France grâce aux ecrits, 
alors lus avec tant d'intérêt, de MM. Guizot et Augustin 
Thierry. 

Ni la connaissance des modernes lois civiles ou crimi- 
nelles étudiécs en toute la skheresse de leur lettre, n i  l e  
maniement des recueils d'arrêts n'avaient p u  suffire à dé- 
frayer l'activité d'esprit qui  caractérisa a u  degré que  
l'on a dkjd rappelé, la carriere de M .  Eugène Tailliar. 
C'était de  plus haut qu'il avait entrevu et plus avant 
qu'il avait exploré la sphère d u  droit public o'u privé. 
Associant a une ardeur infatigable , une sagaciti émi- 
nemment judicieuse et  l'exactitude la plus scrupuleuse 
qui se pût concevoir, il etait déjà passe mditre en érudition 
d u  meilleur aloi, lorsque, Sans le but de prendre part a u  
concours tout local dont il s'était ag i ,  il fit du résultat d e  
ses recherches et  de ses veilles, l'ol~jet de deux écrits. 

Rédigés presque concurrzniment, ils étaient prédestinés 
l'un et l'autre à u n  succès qui &passa de bien loin la rare 
modestie des espérances de I 'aukur ,  et qui fût devenu tout 
autrement décisif, s i  la publicité qu'ils recurent eût  été a la 
fois moins restrictive et plus r6soluc. 

M .  Eugbne T ~ i l l i a r  ne  dirigea en effet que trbs-timide- 
ment vers le secrétariat de la Société d'émulatioh de  
Cambrai, son essai, A tous égards si remarqualik, sur l'af- 
franchissement des communes dans le Nord de la France, 
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Il en attendit l'insertion dans un des voluni?s des mé- 
moires de  cette Société. Il n e  brigua non plus qu'une 
publicité analogue soit pour son apercu des destinées du ré- 
gime municipal romain dans le nord de la Gaule, soit pour 
sa monograpliie, ultérieurement suivie d'une puhlication 
beaucoup plus étendue, sur  l a  langue romane et son état 

dans les mêmes contrées. Tout se réduisit ainsi,en fait de pu- 
blicité, à des impressions disséminées dans  des recueils peu 
répandus, et à u n  nombre restreint d'exemplaires distribiibs 
avec une discrétion parcinonieuse soit à des amis , soit à 
diverses notabilités. 

Quelque étroit que dût ainsi demeurer forc,ement l e  
cercle des lecteurs et  de la notoriété,. ni l'attention, ni les 

suffrages de l'élite des érudits ne  firent défaut. L 'auvre  

accusait effectivement , en même temps qu'une accu- 
mulation pou ordinaire de recherches et  d'études, une SB- 

reté de critique non moins remarquable.Des cet instant l'opi- 
nion et le nom de M. Eugene Tailliar firent autorité.De nom- 
breuses Sociétés rivalisèreut d'empressement à l'accueillir. 
Il en f ~ i t  de niêuie des coiigr8s scieritifiques et littéraires, 
soit d 'en de@, soit d'au delh des frontières. Leur institution 
ne faisait que débuter. Elle ne rencontra guère de zélateur 
plus dévoué. 

Ce fut ainsi que,  modeste magistrat qui avait à peine 
atteint sa trente et unieme auliée , M. Rugérie Tailliar se 

vit, au fond de sa province et de  sou obscurité, le corres- 
pondant improvis6 et presque traite d'égal à égal , de 
savants tels, entr'autres, que MM. Augustin et  Amédée 
Thierry, Dupin aîné, Giraud, de Caumont, Lelewel, et, 
en Belgique, Nhl .  de  Stassait, de Reiffembeig, de St-Ge- 

nois, de Smet, d'érudite mémoire, Gachard et Kervyn de  
Lettenhove. 
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Une simple analyse des lettres échang6es avec tant d'émi- 
nents krudits, dépasserait de beaucoup le cadre dans lequel 
il convient de ramener les indications bibliographiques. 
Aussi s'est-on boriié zl faire place B quelques unes d'en- 
tr'elles dans u n  appendice. 

L'un des autographes auxquels il vient d'être fait allusion, 
exige toutefois une reproduction immédiate tant sa pnsses- 
sion fit à la fois, plaisiret honneur a u  docte défunt. Lorsque 
l'essai sur l'affranchissement des communes eût été impri-  
me, l'auteur se rappela le vif intérét dont les publications 
relatives à l'histoire de Franceavaient été l'olijet de la part 
deM. de Peyronnet. Aussi un exemplaire avec dédicace fut- 
il dirigé vers le chiteau de Ham où durait encore la capti- 
vité encourue par sentence de la Cour des pairs. 

L'ancien ministre accusa réception de l'envoi par la 
lettre suivante : 

1) J e  viens de recevoir, blomieur, votre laborieuse notice. 
D J e  vous remercie bien cordialement de l'ouvrage : il 
n m'intéresse d'autant plus que je consacreaussi une bonne 
n part de moi1 temps A l'étude des choses qui en  sont le 

sujet. Mais je vois sais encore plus de gr& s'il est possi- 
P ble, d u  loyal et affectueux sentiment qui vous a excité a 
a me l'adresser. - Comptez, Monsieur, su r  ma gratitude, 

et mettez-moi s'il vous pl&, a u  nombre de vos plus 
n humbles serviteurs. - Chüteau de Ham, le 2 1  juin 
11 1835. » 

Parmi  les incursions que, de tems a autre,  M. Eugène 
Tailliar risqua dans le domaine de l'histoire géiikrale , il 
suffira de  citer ici ses études sur  les lois providentielles qui  
rbgissent les nations. l l s e  méprit,  toutefois, moins que per- 
sonne, A l'eiidroit des exigences de  tout sujet d'un pareil 
ordre ; aussi à mesure que se dessinérent plus %pres et  
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moins lointains i sa  vue, les sommets de la science , leur 
préféra-t-il la régioii à la  fois beaucoup moins vaste et 
mieux détermi née, des ins titutioiis locales et en part icdier 
de 17iisioire de  Douai. 

Telle devint la splière par excellence où , sans repos n i  

trève, I'irifatigal~lc prksident continua d'accumuler recher- 
ches sur recherches, reilies su r  veilles , publications su r  

publications. Lü fut  son poste de combat. - Il y mourut 

les armes à la main. 
Qui rie connaît l'histoire du  quarante et uniéme fauteuil 

de l'Académie francaise ? 

R l h e  lorsqu'il ne  s'agit que du titre de  membre corres- 
pondant, ce f;iuteiiil-lii existe aussi, comme chacun IF: sait, 

au  seuil non-se~ilerneiit des autres classes Je l'lilstitut, mais 
encore de tonte Compagiiiù eu reiiorii. 

K. I'occiipe point qui veut. - La niodestie d u  deFurit 
s'en conterita. 

Fut-ce pour avoir été de honile h u r e  lionor6 d'uiic sorte 
de possession de fait d u  quaraiitihme, que M.  Eugène 

Tailliar mourut sans y avoir, de droit, trouvé place ? 

IV.  

Les souvenirs des proches eux-mêmes failliraient à 

rémémorer tout ce que le tant rcqrette président associa 
d'aménitc de caractkrc c t  dc simplicit6 de goûts, a u  mé- 
rite le plus elevé, A un dévouement absolu aux iutérêts d e  
la science et de l'enseignement, à un patriotim~e non moins 
ardent que libéral, à la  bienveillance, a la oharit6, a u n s  
piété enfin d'autant moins intolérante que pliis éclairée. 

Qui donc, d'ailleurs, honoré de sa familiarité, en perdrait 
jamais le souvenir? Qui par la pensée n e  se plaît à le 

U $ M O I R E S . - ~ ~  S ~ R ~ E ,  Ti XIY, %. 
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revoir réunissantquelques intimes, aux inemlms iloinbreux 

desa famille dont t m t  il a ima d'être incessainment entouré? 
Orpheline de mkre, et fille d 'un ami d'enïance ( l ) ,  une 

nièce disiingiiée par les plus émiiientes qiialités de  l'esprit 

et du cccur, lui avait vollé une affection toute filiale. Au 
dehors, provideiice d u  pauvre et de l'affligé, elle etait au  
dedaus, la consolation et l'orgueil de son oncle comme de  

son tant digne père, en méme que l'institutrice par  excel- 
lence et le guide d'un nombreux cortége de tout jeunes 
enfants. 011 les voyait s'acheminer quotidienne~neiit de la 

maison paternelle vers l'haliitatioii du  défunt, qui  sur les 

bras ou avec la main de  sa  nourrice, qui de toute l'agilité 
de ses premiers pas, qui  avec l'accélération d 'une sortie 

de classe ou d'étude. Car l'accueil espéré était le sujet d'uiie 
anibition innée , d'une compétition incessante , d'uue 

ardente émulation. 11 devenait l'aiguillon comme la 1.6- 

muneration de tous les niérites possibles en fait de 
travail, de conduite et de succès. Il était le couron- 

nement des couronnes. Ensemble et tour a tour, tous 
avaient, à l'envi l'un de l'autre, bhgayé l'dfection et l e  

respect envers le vieillard dont d leur seul aspect, s'épa- 
nouissait et souriait !e visage. 

En derriier lieu, l'émotion ressentie de  la mort presque 

soudaine de l'iminent magistrat son beau frère, devint u n  

coup fatal. Jusqu'alors la santé dont hl .  Eu$ne Tailliar 

avait été redevable à une régularité d'habitudes et à une 

sobriété également inflexibles, s'était souteniie en  dépit de  

maints excès de travail. Elle ne tarda point à s'altérer pour  

jamais. Mi les secours de l'art, ni les soins de tous les ins- 

tants, prodigués par le dévouement f ' ra~ernel ,  n i  les eü'or~s 

( [ )  M. Dnmon, d6c6dé président de Chambre a la Cour de cassation. 
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de la famille et de l'amitié aidant à la résignation toute 
religieuse du  vénéré président, ne  purent réussir ti pro- 
longer a u  delà d'une année à peine, son existence si chère. 

E n  dépit de l'affaiblissement corporel et des souffrances, 
l'activité des é!udes durant la,mêrne année,, n e  s'était que 
peu ou point ralentie (1). 

La matinée du  5 juillet 1878 fut, comme habituellement, 
consacrée a des recherches historiques et a la dictée d'an- 
notations diverses. Après u n  frugal repas, le digne président 
reprenait le chemin d u  cabinet de travail qu'il ne quittait 
plus gukre que pour d e  rares essais de  sortie, lorsque sou- 
dainement un  cri de détresse se fit entendre. M .  Tailliar 
avait cessé de  vivre. 

Ce I'ut un  deuil g&néral. Le défunt  n'avait pas été moins 

hautement estirné de ses concitoyens, que chéri de ses pro- 
ches et de ses amis. 

En l'honneur de la mémoire de MM. Eugène Tailliar et 

Dumon si  tendrement affectionnés l'un a l'autre durant leur 
vie, et si tôt rapprochés l 'un de l'autre par la mort, il est 
permis de s'écrier avec le plus célébre orateur de la chaire 
francaise, et toute distance d'ailleurs gardée : 

La justice , leur commune amie les avait unis, et 
N maintenant ces deux âmes pieuses contemplent ensemble 

N à decouvert les lois éternelles d'où les nbtres sont déri- 
1) vées.. . . Leurs aurndnes si bien cachées dans le s ~ i n  du 
1) pauvre out prie pour eux. N (2). 

Les travaux de RI. Eugène Tailliar sur l'histoire locale n e  
subiroiit pas les rigueurs de l'oubli. h tout jamais su r  

(1) .W. E. Tnil1i:ir rc'unissait a:tivenient alors le3 matL?riaox d'un s u p p l 6  
ment aux  chron iques  de Dou'ii. 

( A )  Bossuet. Or. fun. Michel Lerellier. 
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son nom rayonnera, modeste auréole, le souvenir d'une 
longue carrière vouée sans réserve à la science, à la famille, 
a l a  cite, autant de sources où se puise avec l'amour du 
bien et  du vrai, une haute noblesse et d'esprit et de  cccur. 
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I.es pages q u i  vont suivre, destinées à complkter la notice, 

renlermeron t : 

l 0  Quelqiics cilations additionnelles ; 

2') Des ~ridicritions bibliographiques avec extraits de  cor- 

respondaiices inédites ; 

3' Divers documents. 

Voici qiielqiies passages d e  la correspondance i laquelle 

il a été rait allusion dans la notice, a u  sujet de  laprernikre 

candidature judiciaire de M. Eugène Tailliltr : 

Douai 9û novenibre 18%. Vous m'avez ménagé un moment de 
J bor:heur, en nie commuiiiqiiarit votre intention de vous mcttrc sur 
r les rangs pour la p1,ice de substitut qui pourrait devriiirvacante. 
D Je seconderai avec beaucoiip tl'iniér6t des projets appuyés sur des 
11 tilres aussi r.ecorniriaiidaliles que ceux que 105s rii'éniiinCrez. Les 
n plus puissaiits pour nioi, ceux qui iiifluei,ont sur nion esprit et sur 
r n~on m u r ,  sont vos sentiments e t ceux de votre esiiiiiable famille, 

vos connaisçancrs coiisiaiées au bdrreau eta la Cour, et votreqiia- 
liié d'lionnêie homme. u 

a 22 janvier 1837. 1.ü place de ju:e auditwr vacanie a u  iribunal 
D de Lille. a i.tk pour a nsi rlirc proniise à la deputaiion du Nord 
a pour UII de vos compatriotes, et ce n'est pas peu de chose rliie d'a- 
n iiiener les dt;putés de Lille i se réunir à moi pour une déiiiarche 
D qui n'a pas pour I~ul  de faire arriver u.1 de leurs conipatriotes. n 

II 8 fevrier 1827. Mrs dC ilarches vous prouveront au rno ns le 
desir de vous être utile. Je poiie m m  caririli~yeiis d ns nicin cœur, 

D et Ù qic~1que rang Q U ' E ~ S  appartiemwnf, le  mérite e l  les sc ti- 

D ments me les rendent plus chers clicore, car lai naiasancc est  un 
s bien faibLe t i tre à mes yeux lorsqu'il est seul. . 
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Les très nombreuses publications dont furent précédées 
les Chroniques de  D o u n i ,  eeul ouvragede longne haleine que 

hl.  Eugène Tailliar ait laissé, se trouvent dissémiriécs dans 

divers volumes de mémoires émanés des sociétés dont il tut 

l 'un desmemlirrs titulaires ou correspondan ts.-Il ne s'agis- 

sait g~lère,saiif quant au R m t e i l  d 'oc t rs  cn l angue  r o m a n s ,  

que de dissertations ou monographies qui donnaient lieu B 
un tirage i part. Quelques-unes furent réimprirriées. Au- 
cune, d u  moins 2 la  connaissance de  l'auteur de la notice, 

n'exista en dépôt dans une librairie. 
Chargé par le vénkré président de faire h m r n a g e  pour 

la bihliothkque de la cour d'appel de llouai, d ' ~ i n  exem- 

plaire des publications principales, le même collégue put 

constater le soin qui avait présidé à In collection don1 il 
était fait offraiide. M.  EueE~ie Tailliar prit en outre la 

peine de revêtir d'une dédicace de  sa maiii, comme de sa 

signature, chacune des auvres  qu'il avait ainsi réuriies. 
Ramenée, autant que possible, d une norneiiclature assu- 

jettie à l'ordre chroiiolo;;.iqiie, la lisle des publications dont 
l a  bibliothèque citée se trouve avoir été airisi enrichie, a 
seml~lé devoir pi.éseriter, sauf tout complément nécessaire, 

le travail bibliograpliirpe à la fois le plus naturel et le 
plus s i m ~ ~ l c .  Les mcntions rela~ives a chacune de celles qu i  
donnèrent lieu A une coi,respondanre préseiitant lin certain 

intéret, seront suivies d'extr: its de cette coirespoiidance. 

1. 1 835.-De l'u#rancl~issemcnt des communes clans le 
Nord de la France (1). 

(1) Socield d '~mula t ion  de Cambrai. blémoirss. 
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Il. 'vICme annhe. -- Coup d'@il sur les dcst iwies du 

régime municipal rowain dans le h'ord de In Gaule ( 1 ) .  
Voici ,  so i t  e n  e n t i e r ,  so i t  p a r  f r a g m e n t s ,  q u e l q ~ i e s - u n e s  

des l e t l r e s  de félici tdtions q in  affluèr,elit de I3elgique c o m m e  

d e  F ra i i ce ,  aussitôt  su rve i iue  la d is t r ib i i t ion  fort  res t re in te ,  

d 'exemplai res  t ir& à part aprk  l ' impress io i i  d u  v o l u m e  

d a n s  lequel avaieii t  kt6 insérées  les d e u x  monographies q u i  

vicrinent d'Ctre i nd iquées .  

L e  13 j anv ie r  1835, l e  d i g n e  et savant M .  Leglay écri- 
vait de Carribrai  : 

C'&ait à moi à FOUS ad r~sse r  mes remercinients pour le bon-et anii- 
cal arcucil que vous avez Iiien voiriu me faire lors de mon séjour à 

Douni, et voili que je nie suis laissé prévenir par votre indulgmte 
hi~riveillaiice. - Vous faites pliis: voua joi;riez à la lettre la plus 
aimable, I'eiivoi d e  votre premier mémoire sur lcs colnmiiries, et d e  

votre notice sur Ir respert;il)le 31. Plouvain. ( 1 )  Giâccs voussoient ren- 
dues; j ? i  relu vos deux 11rcii.hures avec avidité, e t  je puis dire avec 
profit. Vous me comblez dc joie en ni'a Ipren i n t  que vous songcz tou- 
;ours B traiter iiotre sujet de l'afîranchisîement des communes (lu 
Nord C'pst vraimrnilh un loi qni vous roiivicrit, et je vous vois d6jl le 
front ceint de nome lauiirr aradém'quc. Je vais rerncillir les notm 
que j e  puis avoir sur ces matières, et je me liblerai de vous e n  faire 
part. II faudrait que je fusse bien orcupt! pour ne pas mr rendre à 
Douzi, lorsque l a  comiiiission (lu congrès s'ass~mblera. (3) .l'irai alors 
jouir de nouveau de  votre Iioiine ~t instrur~ive conversation. Je vous 
par erai aiissi de ml's éiudcs ac~nrlles et de nies petites di'couvertes. 
Voire plan sur l9Iii.tiiire des coniiiiuiies me semble! ail premier coup 
d'œil, parfaitement trace. Mais je ne sais si la secontle partic vous pré- 

( I I  Antiquaires de  la Murinie. N,'rn. 
(2) V. Mémoires de la Socii'té de Douai. 
(3) M .  E. Tnill ar prit i n  p:irt la p l u s  active tnnt à I'organisatian 

qu'aux travaux de celte rémion, tenue au Palais de Juslice, et dont le 
succ~s depassa toutes les espérances. 
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entera asaez de rnatikres pour faire symétrie avec la premitre. 
RD'une part , je vois des détails hisioriques , de l'autre des 
considéraiions purement politiques et  niorales qui contra5leront, 
peut-être, trop visiblement, avec ce qui au8.a précédé. he sei ait-il 
pas possible de  fondre dans les divers cbnpitrei de la première parlie, 
ces curisir1~ration.s sur l'avaniage de  ces instilutioris cornniunales ? 
C'est l i ,  du reste, uiie objection que je vous soumeis sans l'avoir 
beaucoup médiiée. N'en faites pas plus de cas qu'elle n e  mérite. J e  
n'ai pas recu plus que vous les inslriictions que nous annonçait M. 
Guizot dans sa circulaire inséree au Monilrur du 29 novembre. 
Comme vous, j e  douie si ce  n'est pas pa r  erreur que mon nom s'es1 
trouvé colloqué en si boniie compagnie. Quoi qu'il en soit, je m'ho- 
nore  d e  cette nouvelle coritroniation avec vous et j c  fais des VEUX 

pour qu'il me soit donnéde vous rencontrer souvent dans le dombine 
de  la science. 

De son côté 17i!lustre M. Augustin Thierry mandait 
sous la date d u  9 novembre 1863 : 

J e  regrette bien vivement d'avoir ,manqu6 l'occasioii d e  faire voire 
connaissance et  d e  causer avec vous d e  nos coinmunes étu!les', Le 
mémoire sur  le régime r n ~ n i i i , ~ a l  des vXee du Nord de la Gaule ne 
m'a pas paru nioiris iritéressant q ~ i e k s  fragments de  1'ouvr;ige plus 
considerable auquel il doit 'servir d e  prrarnbule. J'y ai trouvé beau- 
coup d'aperçus in~énieux, une grande netteté d'exposition, et  ce sens 
des choses passées, qui est le propre du vériiable ant.quairr et d u  
vkritable historien. Votre mlrnoire sur les constitiitions gallo-fvan- 
ques ne m'a pas éte remis, et je l'ni f ~ i t  demander inuiilemmt ail 
ministhre de l'insiructiori pulilique. Seriez-vous assez bon pour m'en 
faire parvenir directement un srcoiid ex~mplaire en attendant l'épo- 

que où sera publié l'ouvrage doiit j'ai v u  le sommaire, et  que je 
m'enipre:serai de lire entièrement Il y a, d a n s  l'histoire des com- 
munes, un point rlc vue gui  vous appwt i en l  en propre. Vous a v m  le 
premier, ~ i y n n l é  dans l e  nord re que vous nommez LES INSTITUTIONS 

D r  PAIX. Je suis bien impatient de  voir. dans voire livre, les dCve- 
loppemenls de cette id& qui sera pour nous un grand sujet d'entre- 
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iien quand vous reviendrpz à Paris. Jt! vous remercie du zèle avec 
lequel vous voulez bie.1 coopérer à la collection des monuments de 
1'Nisloirc du ~ i e r s . i t a t ,  et je me félicite beaucoup de ce  que  ce 
travail me met en rcl3tioiis avec un homme d'un espr:t si distingué 
et si plein d'amour pour la science. J e  ne puis rien vous indiquer d e  
meilleur que le précis de  hlr Ragon. Une bonne histoire de Francc 
pour les écoles primaires est u n  ouvrage qui manque et qui est bien 
désire. C'est une entreprise diflicile, pourqiioi ne la tenteriez. 
vous pas ? 

Le 14 février 1837. autre l e t t r e  di1 même. 

J'ai lu  avw un bien vif intérêt, votre mémoire sur les insiitutions 
Gallo-Franques (1). J'y ai remarque une  connaisance approforidie 
du droit romain et des législations barbares, et ce qui m'a suriout 
charmé, c'est la finesse d'intelligence avec laquelle vous avez coni- 
pris et analysé Grégoire de  Tours. Vous avez lire de son histoire, les 
traits les plus origiriaux, ce qui marque le mieux les muiurs parlicu- 
libres et pour ainsi dire la vie de celte époque. Vos caractbres des 
rois, fils de  Cloiaire Iw, sont vraiment Irail6s de main de maftre. Je 
crois que nous ferons bien de nous entendre et de nous accorder en- 
semble pour la rectilication des noms propres, car autrement le pu- 
blic, ne sachant qui il doit croire, et rebuif: par la vue de l'anarchie, 
retournerait à son grand Clovis et à son aieuz .+fCro~iei;.. T,e voyage 
d'exploraiion que vous allez faire en Bclgique,est une bonne nouvelle 
pour moi. Vous savez que la seconde partie du recueil der monu- 
ments de l'histoire d u  liera-Etat, doit se composer d'une collection 
d'actes, statuts et  régkments re!a!ifs aux corporations d'arts e t  metiers. 
Je commence à en recu'illir ce qui me tombe sous la main, et vos 
travaux à cet egnrd seront pour moi une source de liiriiiére. 

Le ministre m'a fait dewmder  s i  je  trouverais qii~lqu'inconvéiiient 
à laisser publier par aiiticipaiion le manuscrit d'Eiienne Bni l iw.  

J'ai rkporidu que je n'en voyais aucun. P l u ~ i ~ i i r s  personnes 
demandent à êt re  chargdes de celte publication. Je crois que le choix 
du ministre tombera sur M. Depping. Je ne manquerai pas de recom- 

(1) Socillé de Douai, MÉM. 
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mander à la bienveillance de M. Guizot, l'éditeur du recueil de 
Roisiii, ( 1 )  mais, .depuis bien des jours, je n'ose lui adresser aucune 
letlre. Son fils âgé de 22 ans est mourant des suites d'une fluxion de  
poitrine, qui a dég6riCi.é eii phtliisie. 

Voilà de t r i s t ~ s  coinpensaiions à i'éclat d r s  succes politiques et aux 
jouissances que donne le pouvoir. 

Persévtrrz dans votre zèle pour la science, je crois que c'est le 
meilleur refuge contre les chagrins de cette vie. Je  serais bien heu- 
reux de  pouvoir quelque jnur causer avec vous d'histoire et d'ar- 
chéologie. 

Les 5 chartes que vous m'annoncez sont parvenues dans les 
bureaiix du ministére et m'ont été transmises. Elles sont dans le meil- 
leur ordre; la copie en es1 parfaite. Les notes sont trbs intéressantes. 
Je vous en remercie, et je compte sur vos conseils quand viendra le 
iernps de la mise en œuvre de la colleciion. Je nie suis décide à com- 
mencer par les provirices de Flandre e t  d'Artois. 

T ~ o i s i e r n e  lettre, 13 octobre 1837. 

J'atiendais depuis longteinps votre memoire sur  I'affranchissement 
des communes, ct jc  vous remercie bien vivement du plaisir que sa 
lecture m'a procuré. Ce mémoire est d i g l ~ e  de l'institut, ~t en le 
couromanf,  la sociio'te d ' i m z i l u t i o ~ ~  de Cambrni voxs a ~nleve' l a  
médaille d'or de l 'Académie des inscriplirinr. Yoiis avez eu des idées 
~iouvelles, et en Iiisioirc surtout, n'a pas des idées qui veut. Le 
point d c  111s de l'application des ét.ililissenieiiis d e  paix au rfgime 
municipal, vous appartient en propre et vous l'avez parfaitement 
expose; seulenierit je crois que les irislitutions de  paix sont une des 
f6riiies, et sont un des principes du régime cornmiirinl, et que ces 
principes se réduisent à rrois : la tiatliiion roninine, i'insurreciion et 
i'oclroi libre. U n  autre point de  vue très jusle, ancjuel je suis arrivé 
d e  mon côtC ci t tc  année, qui, à mon avis, mériterait de recevoir de 
grands développements, est celui de la commune considérée comme 
iine instiiution de  garantie mutuelle anterieure a l'application qui en a 

(1)  Publit! en i8h4 i Lille, par II. Brun-Lavainne. 
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été faite aux l i iwtés municipales, e t  iudépendante de  cette appli- 
ration. 

Pour  tout dire, je pprise que vous auriez pu snivre dans la rédac- 
tion de  votre escellent mémoire, la mélliode de  si:iiple exposition, et 
je regrette que vous ayez cédé au desir d e  fdire, d'apihs u n  hooime 
dont comme vous j'admire le génie, un peu de polémique contre des 
historiens conternporaiiis. La politique e:t peut-Être un moyen d'ani- 
mer le sujet, mais elle conduit trop aisement i exagérer l'erreur de 
cenx qu'on a pris pour arlversairi.~. 

En parlant des écrits où le point d e  vue de  l'insurrection commu- 
nale a éte mie cri evidence d'une manière exclusive, vous ne suivez 
pas l'ordre chronologiqlie de  Id publication. La  formule absolue de M. 
Guizot dans son cours d e  1828, n'est pas ant6rieure,mais postérieure 
d'un an à mes lettres sur l 'histoirede France.  - Si vous al ez raison 
quant i l'abus qnc cette forinnle, échappée i l'enseignement oral, hi. 
des mots institutions de paix, je crois que  vous vous trompez 
en voyant parlout où ces mots se presentent, une  application locale 
de la paix et de 13 triive d? Vien. A Laon, par exemple, cornnie à 
Cambrai, il me semble que le nom de  paix fut adopté tout simple- 
ment parce que ce ui  d e  commune qui l'avait précédé, réveillait des 
souveriirs de giierre civilc.La chronique tle Caid~rai~cei le  de Flandt.e, 
si je ne me trompe l e  dit expressCmeiit. 

Pardonnez-moi ces observations qui ne touchent point a u  fond 
de votre ouvrage, et n'ôtent rien de son mérite. J'aurais bien désiré 
que les vacances de cette année vous eussent conduit à Paris. Je me  
sereis fait un çrdnd plaisir de  causer longuement'avecvous de l'histoire 
des communes et des rksultats de  votre voyage dans le Sord. 

Vous allez jeter de nouvelles lumières sur la question des institu- 
tions plebéïennes du moyen-âge. J t  VOUS deniaride, pour la collection 
que je dirige, quelques parcelles de ce t r a v d ,  toutes les notes qui 
n'eiitrernieiit pas dans le mémoire que cous préparez, et  l'iiivenlaire 
de toutes 1t.s pkces qui vous tomberont soiis la main. 

hl.  de Salvandy (alors ministre d e  l ' ins t ruct ion  puldi- 
que) écrivit a s o n  tour le 27 S e p t e d r e  i 837: 

J'ai lu, avec un interêtque je veux vous exprimer moi-même, le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



beau travail que  vous m'av~z fait l'honneur d e  m'envoyer. Il m'a 
frappe par la patience des recherches et  la justesse des vues, les deux 
c b o s ~ s  qui font les ouvrages beaux et uiiles. Je ne négligerai aucune 
occasion de  vous prouver ma vive et sérieuse egtirne. 

Veuillez en trouver ici en attendan1 la réiiorise officielle, et les en- 
vois qui VOUS se~wut  f&, les hieri sinckres assurances. 

De Bruxe l l e s ,  hl .  le h a r o n  de Slassart ava i t  écrit le 
9 octobre  1835: 

Je VOUS demande mille pardons si je  ne vous a i  pas remercié de 
votre charmanie épitrc du 23 septen~bre et de  l'ini6ressarit ouvrage 
qui l'accompagnait. J'ai voulu d'sliord vous lire. e t  moi) jury  d'espo- 
siiion qui est venu broctier sur  mes travaux ordiiiaires n s m  nom- 
breux dQjà, ne  o i ' ~  pa permis de me iirrer à cette agréatle occum- 
[ion, ausaiiût que je 1' lirais desiré. S i ~ i s  u n  tiire modesie vous avez 
pulilik un livre d'un hauie iiiiport,ince, el qui jette le plus grand 
jour sur  noire bisioire. Que d e  recherches ce travail a dû  vous 
coûtt r ! mais voiis en rerueil!ez Ir: fruit, et voiis avrz trou-ele s e ~ r e t  
de dire des choses neuves sur une matière qu'on aurait pu  croire 
épuisée. Je me fd i c i t e r~ i  longtemps d'avoir eu l'honneur d'être en 
relation avec vous et avec ICI. de C~urnont pendLint votre séiour à 
Eruxelles; j'espére vous y revoir, I'aiinCe prochaine ; et le désir de 
passer que.ques Iieurcs avec vous m'engage bien cert;iincment à 
prendre ma roule par Douai pour aller à Paris. . 

A u t r e  l e t t r e  du  même co r re spondan t ,  datée du 13 octo- 

bre 1837. 

J e  suis heureux que vous m'ayez mis à meme de  lire votre excellrnt 
ouvrage sur ~ ' u f i a n c / ~ i a s e ? n e n t  dm cornnzun s; c'est un chef-d'oeuvre 
de précisioii e t  de sag~cit6. Votre c o i q  d ' m l  sur 10s destinées du ré- 
gime mro~icipal Rornazn dails le Nord d l  Ia Guule vous f d  égale- 
meril horirieur. Notre arail6riiie a reçu avrx recoiinaissarire I'honirriage 
que vous avez bien voulu lui f ~ i r r ;  clle s'est einpress6e de vous meiire 
au nombre de ses candidats, mais vous savez que  le nombre des cor- 
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respondants est limite; j'en éprouve un  vif r egre t  ; mais j'aurai soin 
d e  me concerter avec M. le baron d e  Reiffenlierg pour  qu 'on  vous 
fasse a i t ~ n t l r e  le moins possible (1). 
- J'ai bien peu  prolité de votre courl séjour  à Bruxeiies; j'espbre 

è t re  plus heureux I'annke prochaine. 

Enfin à la c o r r e s p o ~ l d d i l c e  f o r t  a c t i v e  q u e  hil. T a i l -  

liar e n t r e t i ~ i t  a u s s i  a v e c  n o t r e  c é l é b r e  p r o c u r e u r - g é n é r a l  a 

l a  C o u r  de cassatio~i, M .  Dupin aîné, peut-être e m p r u n t e  le 
I~illet suivanl : 

16 F h r i e r  18.43. 

J e  vous remercie d e  vos de rn ie r s  opuscules. Comme tous les prC- 
cédenls; ils portent l 'enpreinle de I'erudiiion e t  d 'un t ravai l  iritelli- 
gen t ,  

Je regreLte d e  ne pouvoir  d i s p x e r  e n  faveur d e  la bibliothèque d e  
l a  Oc,ur d e  Zouai, des t r o i s  d ~ r n ~ e r s  voluines d e  nies réquisiloires; 
j'en ai reienu 25 exemplaires que je dois nsturellemenl a ceut  à qui 
j'ai donne  les trois pfeui iers ,  

111. - 1839-1840.  Noziçe sur la langue Rornnne d 7 0 i l ,  
et sur  son état  dans  l e  Nord de la Frunce. 

IV. - 1849. Recued des  actes publié en langue Ilo. 

mane (2). 

La t r è s  r e m a r q u a b l e  p rEface  dont cette p u b l i c a t i o n  se 

t r o u v e  p r é c é d s e ,  fixa au p l u s  haut degré l'attention des 
savants. 

(1) La candiditure dunt il est quest ion ici avait. ccmrne on l a  voit, Bté 
posee d'office. Il en f u t  de m&ne  de la  c a n t 1 i l : ~ t u r e  au tilre de cor- 
reiiliondar,t de notre ac:idiinie des in:criptioris e l  helies Itlirrs. Toutes 
deux durdrent autant que la vie a i  ,pro!origPa di1 d:giie priisident. II ne 
connut oocques, en f , i i t  de sullicitaiiona,quc l 'o~iniirreie de ses éludes et de 
non dévoueinent A la science. 

(2) Ce recueil f u t  publié par les soins de la Socidte de Douai. Aiérn- 
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M. G i r a u d  (de l ' insti tut)  fxrivit notamment a u  sujet de la 

même publication, le 26 j u i n  1 8 4 9  : 

J'ai r e p  avec une vive reconnaissance, le hcau volumc que vous 
avez eu la Iiorité de m'adresser et dorii je vous r~merc i c .  La Iccture 
de votre savante intr.,duction m'a cause uri véritalile plai31r. Je n'ai 
pas lu avec un inoindi e intérêt c ?te série impurtarite d'actes du 
moyeri-â~e en langue Walloririe, qui doii~le tant d e  prix i votre 
collec~ion. En un temps m illeur pour l a  science que celui où nous 
sommes, ceite publication eût excite vivement I'aiteuiion drs homuies 
de lettres, e t  frappe tous Ics esprits. Aujourd'tiui de cruelles d is l rx-  
tions now eloignrnt de r e  tableau. 

Les hommes dévoués à Ia science et i i'bistoire de notre droit 
français, ne vous en sont pas moins reconnaissaiits pour un i r~va i l  si 
consc.irncieiix et si ~iarfaiteiiient acconipli. Me permettrez-vous cet  
égard dc vous ailrcsscr une  questionTNe pourraii-oii pas faire ri mnn- 
ter au xie siètle niêinr, les premiers monunimis écrits de la langiie 
walloiie? Je posséde un petit volume iiititiilé : Manifeste pour l'ab- 
besse de Robrrlmonl, contre  les Alaîigons d o  Lii'gc', ew., impriiiié a 
Liege, cn 1633, in-L", et dans lequel s e  trouvent insérées rics chartes 
françaises plus ancierines que celles auxq~elles vous avez doniié place. 
Regdrderiez-vous ces chartes com lie suspec es  ou comme irop slt6- 
rées? Je s c r ~ i s  b en  aise de connaître volre opinion a cet égard. Par-  
donnez-moi cette indisciéte question. Mais vous êtes un juge si com- 
pétent en une matière qui me touche et me tient tant a creur, que je 
n'ai pu ne pas vous en importuner. 

Un savant  et vbnérable m e m b r e  d e  la Cour d e  Cassa t ion ,  

M. le consei l le r  Rives, correspondait très frequernment et 
t r e s  af fec tueusement  à la même époque, avec M. Eugèiie 
Tai l l ia r .  * 

V.-1656.-Le livre des usaiges r t  anciennes coustu- 

mes de lu cornth de Guisnes. (1). 
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VI.-1859.  - Recherches p o u ~  s e m i r  d l'histoira de 
l'abbaye d e  St-  Vaast ,  d ' A r r a s ,  jusqu'd la Jin d u  XZl' 
siécle. ( f ) .  

VIL-1862.-Notice sur l 'origine et l a  format ion  d e s  
v i l lages d a n s  le Nord d e  la France. 

V11I.- 1865 .-Des lois his toriques o u  providentielles 
q u i  légissent  les n a t i o n s  6 t  le  genre I~umain, e t  de l e u r  
appl icat ion d quelques dtats de l'antiquité, Douai. . . 
1865-4 866 .  

1X.-1867.-Les lois  d e  Dieu dans  l'ltistoire. (Révision 
du précédent essai). Duuai. 

X .  - 1868. Essai s u r  les origines  e t  s u r  les ddveloppe- 
rnents  du chr i s t ian i sme  d a n s  les Gaules. 

XI.- 1876-1878. Les Chroniques d e  Douai de 662 d la 
fin d u  X V I l l e  siécle. Douai, Dechristé, 3 VOL Be. 

La mort subite d u  digne président vint interrompre la 
préparation assidue d'uu quatrième volume du  même ou- 
vrage. 

Conciirremment avec cette prkparation , hl. Tailliar 
étudiait les publications contemporaines du règne de Louis 
XV et des commencements de celui de Louis XVI. Pour  
l'accomplissement de cette tache, il avait réclamé le con- 
cours de i'auteur de la notice. A l'occasiùii du  même 
sujet, il prit aussi lecture avec lu i  du le1  ouvrage de M. le 
recteur E oncin (2). 

(i)  SociélB d'Arras. IEm. 

(2) Essai sur le ministère de Turpol. Paris, Germer-Baillieio , 1877, 
grami in-3, 662 p. 
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EXTRAIT DU TESTAMENT DE M. TAILLJAR 

cc Je donne et lkgue à la ville de Douai, pour sa Biblio- 
1) thkque pul~lique, tous les ouvrages, brochiires, recueilset 
a manuscrits qui se trouveront dans mon domicile au jour 

de mon décès, à la condition que la ville en fera impri- 
» mer séparément au nombre de trois cents exemplaires,le 
1) catalogue métliodique et raisorine pour que cette collec- 
u tion puisse étre plus utile à ceux qui s'occupe~~orit de  
12 travaux du même genre. - Les ouvrages que la Biblio- 
1) thèque aura en double o u  qui ne  seront pas assez irnpor- 
1) tarits pour  être conservés, seront renipldcés par d'autres 
a qui se rattai;heront soit a l'histoire du droit, soit à I'his- 

» 'toire de Franc.e, soit a la linguistique. En tête de chacun 
des ouvrages léguas ou daceux qui seraient acquis eu 

» remplacement, il sera placé une inscription ainsi c o n p e :  
n Ligue c o m m e  souven ir  par Eugène Tailliar à sa ville 
n n a t a l e  D (1). 

(i) La famille a scrnpuleusernent veille pour sa part,A l'acconiplissement 
des disposiions du ddlunr. quant la remise des livres et des manuscrirs. 
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M. le premier 

SUR 

président G R A N D G A G N A G E  

Par M. le conseiller HAWUOUILY. 

L'Eminent magistrat académicien dont il s'agit de retra- 
cer brièvement la carrikre, devint l 'un des membres cor- 
respondants de la fsociété d'agricultnre, sciences et arts de 
Douai, qui en lui déférant ce titre, avait accueilli un vœu 
exprimé, de concert, par M. le président Tailliar d'érudite 
mémoire, et par l'auteur des pages qui vont suivre. - 
Tous deux se. félicitèrent d'avoir vu se resserrer aiilsi de 
plus eu plus, les liens d'une confraternité littéraire non 
moins active que durable. Il faut immkrliatement rappeler 
que le defunt premier président avait pris rang dès avant 
1830, parmi ceux d'entre ses concito qui méritèrent 
le mieux de leur patrie. Une consciencieuse et spirituelle 
notice, A laquelle il sera [,lit plus d'un empruut, a dejà 
été consacrée à sa mémoire (? j .  

(1) Lue en séance gdnérale le I I  jullet 1879. 

(2) V. Annnnire de l'Académie royale de Belgique (1878) p. 193. La no- 
tice y est i iréc~dée d'une excellenie gravure due a u  bur in  de  M. Arendzen 
e t  ex'ciit6e d';iprks le beau porirait eii pied, peini par hf Nissen pour la 
cour d ' a p l d  de Licpe. Au codri de In mê i ~ e  riut ce, son auteur ,  I'honora- 
ble BI. Sieclier correspunlant de I'AcadPmie. a bien voulu meniioniier 
(p.218) l a  delib6ration par laquelle la Société de  Douai, en decidalit qu'un 
t r ibut  serait acquitte envers la mémoire d e  son docte corre~pondnut  
étranger. destina ceire mission a l'auteur de l a  nolice actuelle. 
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JI. Grandgagnage naquit h Namur le 20 juin 1879. 
Studieux dés l'erifdrice, et lauré,it d u  collége de Na- 

mur, il se surpassa au lycke impérial de Liège. - Il y 
fut, en rhétoriq~e~i'éléve favori d'un professeur dont le nom 
et quelques gracieuses poésie9 onL surv&cu (1). 

h l  18 15, uiie frontiére avait été, lugubrement, hélas I 
rétablie entre les anciens Pays-Bas et la France. Cette cir- 
constance n'ernpdcha point l'écolier Namurois de venir sur 
la recommandation et sous les auspices de son ancien pro- 
fesseur, suivre à Paris les lecons de maîtres tels, entr'au- 
tres, que Tissot, Andrieux et le célébre hellériiste Gai1.- 
Tuus t r ~ i s  l'honorérent du plus bieuveillant intérêt. hl. 

Ç d ,  en particulier, le cita comme le jeune homme le 
plus studieux, le plus modeste qu'il eiit counu. n . 
Ce fut ainsi que, selon la remarque de M. Stecher, 

l'étudiant Wallon acheva de se franciser. 
Une remarque faire, ici, en passant, pour n'y plus re- 

venir, c'est que, des promesses de son baptême fran~ais ,  bf. 
Grandgagnage ne tint guere que celle d'une scrupuleuse fi- 
délité au  culte littéraire de notre langue. Effectivement, à 

peine accouru sur les bancs de la faculté de droit dont 
Liége fut pourvu aussitôt que les université$ nationales 
eurent ét6 rétablies, c'est-à-dire en 1817, on le vit, dans 
toute la ferveur de la jeunesse et de l'étude, s'ingénier Ir 
d'ores et deja crayonner l'esquisse et plus tard le portrait 
d'un personnage imaginaire dont il s'efforp pour un temps, 
de se rendre un vivant modèle. - 11 s'agissait d'un Iielge 
hérissé d'intikpendance nationale à u n  degrls sans pa- 
reil, d'un belge à outrance, d'un belge inimitable autant 

(i) M. Charmant, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu'inimité. Ce fu t  uniquement d u  reste, parce que,  tout 

Cminemment doue qu'il fiit d'un esprit à citer parmi les 
plus libéraux comme les plus cosmopolites qui se pusserit 
renconlrer., le regretré dkf~iut lie se laissa pas rrioins hanter 

nuit et jour par un spectre ou démon Samilier, la crainte 
d'nne annexion nouvelle des Pays-Bas à la France. 
hlagistrat en légitime possession d'une haute renommée de 

bienveillarice en même temps que de savoir, et d'ailleuiss 
le plus Srariqais comme le plus original des écrivains de son 
pays, M .  Grandgagnage ne  se fit pas moiris gallophobe 

dans maintes piiblications. Est-il besoin d'ajouter que 
sa rigide droiture n'eut que trop à regretter, en dernier 
lieu, à ce sujet, les 61:arls d'ir~iagiiiation, de  système ou 

d'humeur auxquels sa plume s'était longtemps laissée 
, entraîner ? 

Dans l'un des concours institiiés entre les universités des 
P a y s - E h ,  l'étudiant Grandgagnage fut  le premier qui  
remporta le grand prix de jurisprudence. L'élégante latinité 
de la dissertation couronnée, n'obtint pas moiris d'éloges 
que le fond même du travail. Ide jeune juriste y avait précisé 
avec autant de justesse que de sagacité, les garanties aux- 
quelles peuvent prétendre les enfants iiatnrels. II avait 
insisté tout spécialement sur l'irnporiance de la légitimation. 
Le mémoire fut publié, et la T H É M ~ S  l rai l~aise en f i l  men- 
tion. - <( Qiielqiies mois aprks , poursuit le l-iiographe 
N dg$ cite , l'infatigable étudiahl était proclamé doc- 
a teur en droit. n 

Au h r r e a u  de Liége, M. Joseph Grandgagnage f i t  un 
profitalile stage. Dans le cabinet comme à l'exemple d'un 
patron fort instruit, il  s'initia à l'étude de  l'ancien droit 

en  même temps qu'à la pratique des lois nouvelles. 
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Néanmoins, ainsi qu'il se plut à souvent le répéter en 
plaisaiilant, il s'était K promptement lasse de se promener 

D avec un dossier fictif dans les longues galeries de  l'ancien 

D palais des princes-évêques, » Aussi dirigea-t il ses vues 

vers la magistrature. Il y fiit favorablemeIit accueilli, et dé- 
buta comme substitut dans sa ville natale, siège important 

et chef-lieu d'une cour d'assises. Il. Grandgagnage s'y dis- 

tingua. Travailleur opiniitre et debout dès l'aube durant 
le cours actif de l'année judiciaire, il devint, en revanche, 
dès cette époqiie, à peine sonnée la première heure  des va- 

cances, le plus déterminé des magistrats touristes. - 
Bias, du reste, de classique rriéirioire ne circula pas plus 

absolument allégé que ne  le fut RI. Grandgagnage, de 

préparatifs de dépa1.l ou d'un fardeau quelçoiique. Haut de 
atature, sec, alerte, inîatiopalile, sobre, célibataire et phi- 
,osophe, trks-richement poorvii d'ailleurs de finesse d'esprit 
et d'observation, on le vit se longuement con~plaire ii dd- 
vorw l'espace. D'année en  année, la France, l'Angleterre, 
1'Allemagne, la Suisse, l'Italie devinrent autant de champs 

d'incessantes pérégrinations. 
Quelque temps avaiit les évènements de 1830 , l'an- 

cienne academie des Pa)-+Ras ouvrit u n  concours sur 

le sujet suivant : « Quelle fut  l'influence de la législation 
n civile francaise sur celle des Pays-Bas espagnols depuis 

r le cornmencenierit d ~ i  xvre siGcle j usy  u'au commelicement 
n du  X V I I ~ ?  11 

Une fois d e  plus, h l .  Grandgagna;e devint lauréat. Son 
.rés-remarquable mernoire servit d'ail1eui.s de point de 
!.épart à la magnifi'que édition q u e ,  près de quarante ans 
plus tard, l'émiiiant magistrat fut officiellement clidrgé de  

publier, des coutumes de Namur et de Philippeville. (1) 
(1) Bruxelles, 1869-1870. 2 vol.. in-@. V. aussi Ripport b ln Commis- 

sion des ancieiines ordonnances. Bruxellee, 1853. i v. in+. 
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Un pareil succès avait appelé sur lui l'attention publique. 
Aussi, dès le 15 Octolwe 1830, le gouvernement provisoire 
le nommait-il conseill2r 9 la cour supérieure que bientôt 

r e m p l a p  la Cour d'appel de Liège. - 11. Grandgagnage 
ne  quitta plus d6sormais, sinon à l'époque de sa mise à la 
retraite, ce théAtre des études et des succès de sa jeunesse. 

Le nouveau conseiller tint activement au  service de sa 
patrie, son travail littéraire et  tout spécialement ses études 

sur  l'histoire nationale. Néanmoins, une  participation 
directe à la vie politique comme membre d'une asseml-ilee 
délibérarite, dût-elle n'2tre que provinciale ou municipale, 
r6pugria toujours à l'indépendance de son caractére. - 
M. Grandgagnage fut presque aussi jaloux de sa liberté 
qudq~iie pou altikre, que de  celle de la Belgique elle mérne. 

Les rangs de l'académie royale rétablie en 1831 , lui 

furent ouverts en  1835 dans des circonstauces sur lesquelles 
il ne sera pas sans quelque inthkt de revenir ultérienre- 

ment. 
Au congrès internaiional tenu àI.iège en 1836, (1) auquel 

notre bien regretté coll9güe hl.  le président Tailliar, parti- 
cipa avec tant de succès, h.1 Grandgagnage insista sur la 
repr~ssiori du duel Devancant par une discussion quf. eut  

d u  retentssement, la tâche dont s'acquitta avec tant de per- 
s6véraiice depai: lors, hl. Dupin notre célébre procureur 
ghhra l  à la Cniir de Cassation, le conseiller Liégeois réclama 
en pareille occSurrenc,e, l'exercice des poursuites et l'applica- 

(1) c I I  appartenait à la méditative Allemagne. écrivit alors no sujet da 
s niéme congrès. son secretaire g ine ra l  le savanl baron de R ~ i f f n m b c r g .  de 
r prendre l ' i n i t i  tiive des congrh. L'Angleterre ne tardera pas A i n i ~ t + r  cet 
B ~ x ~ r n p l e .  Ei: Frd:ice, N. de Caiiinunr a i rnport6,  e n  l u i  doonaril plus 
r d'rriension, I'hejireuse id.% der c o r g i s ,  e t  quvique on  en ait  dit, ses 
i effcrts orit Pté courorinés d un plein sucebs. (Lihge. De T'hier. iSoi) .  
Le digne baron fut, comme on le voit, prophète a souhait. 
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tion des pénalités de droit commun, en  un mot la procé- 
dureusitee en cas de perpétration soit du  crime de meurtre, 
soit du délit de  coiips et blessures . I l  dénia énergiquement 
à l'épée, toute suprématie legale sur. le bâton. 

M.  Grandgagnage appelé par les suffrages d'une cour 
dans laquelle il compta autant d'amis que J e  collègues, aux 
fo~irtioris de président de Chambre en 1849,  y obtint avec 

la méine unanimité de sun'rages, la première pr6sidence en  
1862. Dans le cours de l 'un des entretiens familiers qui  
prhckdèrent de très-peu la retraite d u  tant docte et tant 
spirituel magistr'it, l'interlocuteur sous la plume de  qui 
revient aujourd'hni ce souvenir, avait fait  l'éloge de la 
législation Belge, grice à laquelle l'intégrité du traitement 
continue ou plulôt s'acquiert quand les l'onctions viennent à 
cesser à raison de l'âge. c( Francais, nos voisins, croyez- 
)> moi, s'&cria en souriant M .  Grandgagnage, annexez-vous 
» à nous. J e  n'ai pas dit et pour cause, poursuivit-il aus- 
n sitôt, annexez la Belgique a la France. o 

II. 

De même qu'il devint poète à ses heures et a sa fantaisie, 

de m i m e  aussi le savant premier président se fit-il, parin- 
termittence, historien ou aichéologue. 

La mémoire des infortunés Eburons n'eul pas de ven- 
geur plus assidu. Ils reliarurent, indéfini men^, e l  a to,ut pro- 
pos, voire hors de propos, dans ses œuvres.- Il crutferme- 
ment, toure sa vie, avoir retrouvé l'emplacement de  leur 
capitale ADUATUCA dans Embourg meme, sa résidence favo- 
rite dont il persista, pas suite, à n'orthographier jamais 
le nom qn'en y supprimant la derniére lettre. 

E n  1835, la réception de  M. Grandgagnage comme mem- 
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bre titulaire de l'académie avait été préc6d6e de l'envoi d'un 
memoire destiné, comme on va s'en convaincre, 5 faire 
naître, de la Lomme à la Meuse, l'une des polémiques de 
localitb, A la fois lés plus curieuses et les pliis proloiigées de 
l'époque contemporaine. 

Un nécrologe fort oiiblib, qui provenait d e  l'ancien mo- 
nastère dit l e  Neiifmastier prés Huy, se  trouvait en  la pos- 
session de M.  Grandgagiiage. Prlrmi les mentions de ce 
manuscrit dont les caractkres et la calligraphie indiquaient 
une œuvre du  XIII' siècle, se rencontrait u n  passage qu i  
concernait Pierre l'Hermite. De là u n  commentaire em- 
preint au  plus haut  degré, de  l'incandescence dont l'imagi- 
nation et la plume de son savant auteureurent le privilège. 
De là aussi,A peine connus le commentaire et le texte au- 
quel il f i t  cortège, I'éclosioii d'une telle multitude d'écrits 
de  circonstance, publiés d e  l'un et de  l'autre coté de 
la frontière durant une  période de près de dix ans,  (1846- 
1836) qu'une bibliographie spéciale du t  s'ensuivre (1). 

Tout autre lecteur que l'ardent conseiller Liégeois, 
n'edt assurément rencontré dans les lignes prédestinées à 

susciter une pareille succession d'orages,qu'une notice aùrb 
gee et quelque peu légendaire, ayant pour but de rappeler 
en  même tems que le retour du  celébre prédicateur et de 
quelq~ies autres croises partis comme lui  d u  pays de Liene 

O . '  

la fondation de Neufmostier, où survinrent sa mort et sa 
sépulture. Mais ce ne f u t  pas seulement la preuve du décès, 
ce fut celle de la naissance de Pierre en ce même pays de 
Liége, que M .  Grangagnage crut longtemps avoir décou- 
verte dans le manuscrit si huyamment  exhumé. 

Ceci rappelé, l'aiiteur de la, notice actuelle, quoique no- 

(1) Le travail bibliographique dont i b  est ici question, f u t  ebaache 
dans un spirituel Bcrit, par un acaddmicien Belge, I'hono~ahle di. F. Nbva. 
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minativement désigné, empruntera le passage suivant à 
l'opuscule de l'honorable 11. Stecher : u ?on dernier arti- 

N cle, P i v r e  l ' l ic~mite L i ig~o i s  ou Picard, fut surtout 
a provoqu6 par !a lettre de la ville d'Amiens a la ville 

D d 'Huy ,  a propos de la statue A ériger au  moine 
n Picard. L'nffairc dev ien t  plus se'rifuse qu'on n e  pense, 

» écrivit M. Grandgagnage. En effet, poursuit son biogra- 

» phe, on allait jusqu'a franchir Godefroy de Bouillon. La 
» lutte s'engagea sur toute la ligne non-seulement avec le 
N conseiller Hardoüin, et  d'autres antiquaires de Picardie, 

N mais même avec des savants Belges et notamment avec 

>) hlathieu Polain (1). Si vif que fut le débat, il n e  cessa 
n point d'être courtois. Le conseiller devint plus tard l'ami 

N de M. Grandgagnage et son auxiliaire dans la question 
11 de la contrainte par coips. r h l .  Stecher eût  pu ajouter 

qu'une paix tardive, msis absolue mit fin a la querelle, 
e t  que.dans une gracieuse épitre, le digne premier prési- 
dent rappela, i l  y a peu d'années, ce denouement d u  reste 

trés prévu. 
En même temps qu'il commentait à sa guise le néc r~ loge  

qu'il rendit si célèhre, AI. Grandgagnage avait publie sous 

le titre suivmt:  Voyages et  oventul-es de M. AIfred Nicolas 
au roynzime de Belgzque, une mosaïque humoristique, 

d'une ci udité, parfois, corn me d'une bigarrure de coloris à 

défier toute description. - Il s'était agi d 'un livre sans 
commencement ni fin, où,  tantBt en prose, tantôt en vers, 

dans une série de pages, de chapitres, ou de fragments, 

étaient effleures tous les sujets imaginaldes, voire imagi- 

naires, intéressant la nationahth belge. 

(1) Ancien archiviste de la province de LiBge, M. Polain devint dans la  
mdme ville, l'adminiskateur de I'ui~iversité de l'état. II f u t  l'on des corres- 
pondant~~éirangers  de noire académie des inscriptions e t  belles letirei. 
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De toutes-parts, pendant u n  certain temps, les applaudis- 
merits éclatèrent. - Le sucçbs avait dépassé la surprise e!le 
-même, ce qui n'est pas peu dire. Toutefois un  Ilut sérieux 
avait été déguise sous l'apparente frivolité de tant de fau- 
taisies d'imaginalion e t  de style. C'étai1 pour rendre de 

meilleurs en meilleurs ses tant chers concitoyens, et pour 
les instruire que le docte président avait raillé leurs travers, 
avec ou sans rimes, e t  fait se succéder i prorusion liis- 
toire;, contes, légendes ou Fal~liaiix. (1). L'auvre devint 

d'ailleurs une véritable toile de  Penélope. Mêmes fuseaux, 
mSmes fils, pris, quittes, repris. 

En dernier lieu, le livre reparut par intervalles et  sous 
des titres divers. hlalgrb la siiccession des t ~ m p s ,  l'au- 
teiir n'y avait en réalité rien changé. - II était à l'ex- 
trême déclin de  l'âge. Fatalement des lors le succès fit 

défaut. - hl. Grandgagnage n'avait pas laissé di1 reste 
de pressentir l'inévitable conséquence de l'espèce d'ana- 
chi,onisme qu'il  avait cornrriis. (3): R Tout  ce que je 

demande, écrivit-il, presque octogénaire, du  fond de sa re- 
n traite d'Ernbourg, c'est de pouvoir encore par la pensée, 
11 occuper mes loisirs, Habitlié au travail, il me coilterdit 
a a l'excès de devoir y renoncer. Le travail c'est la vie. r 

(i) Ego qnos amo castigo et arguo. (Apoc.) 

(2) En niai 1872. le digne prernirr prPsident ne  remit qn'av~c niystbre 
c t  qu'avec une apprihensioi i  à ricine d('giiist?e, une  collection de ses o p w -  
cules litiéraires à I'auleur de la notice acluelle alors accouru a R r u ~ e l l e s  
comme dél6guk de  la Soc1616 de Douai qui avait  été gracieusement conviee 
A se faire reprPsenler a la magnifique solennit6 d u  jubilé cenienaire de la 
fondation de 1'Académie de Belgique. 
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M. Granù~ngnage décrivik ainsi sa chère demeure rurale, 
image fidèle de  toute la varikté semke dans ses vers ou 
dans sa prose : « Qu'a-t-il fait le cher homme? la plus 
II drôle de chose que l'on puisse imaginer; chose fantasti- 
» que,  bleue, jsune, rouge, contournée, halconnée, tour- 
a relée, enlierrée, envignée, inais qui lu i  plaît ainsi. )) 

La tour dite du Philosophe y défraya surtout l a  verve 
intarissable de son fondateur et des visiteurs amis qui s'y 
donnèrent rendez vous. - L'un d'eux la surnomma une 
« Wailonade eii pierres. » 

Tel devint le modeste asile auquel l'éminenl premier 
president parvenu à la  limite ext~hrne de sa tant active 
carrière, vint demander le repos de la solitude. - Il ne le 
quitta plus que pour une non terrestre demeure. Au fond 
de cette retraite, quoique rendue de  plus en Iplus absolue, 
i l  ne laissa d'ailleurs faiblir n i  son cœur, ni sa volonté. 

Dans les salons, M.  Grandgagnage avait fini par quelque 
peu rappeler Alceste. - I l  sut d'ailleurs mieux réussir 
que son modèle, à préserver ses cheveux blancs dc la 
concurrence d'un cacur rajeunissant au seul aspect de 
Célimérie. Dans Emhoiirg, son Tibur,  on le vit imiter Bo- 
race, mais u n  Horace q u i  eût ét6 chrétien et resigrié. 
Jusqu'au dernier soupir, en ses mains ,vieillies, la lyre 
continua parfois de vibrer, comme toujours, d'acceiits iiis- 
pirés par la devise : honnew et patrie. 

C'est maintenant A l'honorable M. Stecher qu'il convient 
de laisser en finissant la parole. Au bord de la tombe, 

» l i t -on dans la notice déjà citée, Grangagnage parla plus 
» franchement que jamais .... II  espérait que la reli- 
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» gion reprendrait sa puissance en  se dégageant de la po- 
r, litique. Ses dernibres exhortations s'adressaient d'ailleurs 
11 à toiis les partis Il n'y voulait voir que des compatrioies. 
» Ainsi finitcetteexistence comme elle avait conimencé,par 
s des vœux pour la Belgique. Le 19 février 1876 il s'étei- 
>i gnait doucement. Malgré la rigueur d u  temps et l'âpreté 
» des chemins de montagne, la foule accourut à ses funé- 
» railles ; mais elles se firent sans aucun appar5t, par res- 
11 pect pour ses dernières volontés. Ennemi d u  b ru i t ,  du 
1) faste, de l'apparence même de la vaniti., il avait défendu 
n qu'aucun discours fût prononce sur sa tombe. Une simple 
II croix en pierre walloue portant une inscription des plus 
>) laconiques, s'y élève à proximité de la petite église d'Em- 
n bourg. 1) 

De plus en plus dégagée des terreurs et des ombres de la 
mort, la pensée de l'ancien et vénérable premier président 
s 'étai~,  de plus en plus aussi, frayé les voies de la vé- 
ritable vie. 
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Dg8 TRAVAUX PARUiiGUR!ERS 

DES 

@EnBase g@@[iE~& 

Lus en seance gérerale ou dans les réunions de commission 

PENnANT LES ANNEES 1877 ET 1878.  

BARBIER-DRLAPENS. 

Expose d'un projet de sociktE pour co~istruire des mai- 
sons d'ouvriers, avec facilite pour ceux-ci de s'en rendre 
propri6:airas. 

BOULANGER, 

Rapports sur des procédés de galvanoplastie et d'argen- 
ture au trempé. 

BRASSART. 

L'Origine du comté de Flandre d'après des chroniques 
inédites, avec des ol~scrvations sur les prétendus forestiers 
de  Flandre (voir Souvenirs de ln Flandre wallonne, XVII, 

Page 5 ) -  
La mort du bailli de Douai hléliador de Lalaing en 1499 

(id., page 41). 
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La Pierre a u  Quéviron, plantée e n  1288 à Flines, au 
Marais des S i x - V i l l ~ ~  (U., page 160). 

Gaulier de Hainaut, alil~é d'Hasnon (page 131 de ce 
volume de Jldmoires). 

BREAN. 

Etude sur le Iivre 7 des Commeutaires de César. 
Note sur la pierre a u  Quéviron. 

Etude historique pour servir d'introduction a une chro- 
nique des Pays-Bas sous Guillaume le Taciturne. 

Rapport sur des Blémoires de l'académie de bIetz, 

DAUPHIN, 

Rapport sur des MBmoires de l'académie de Caen. 

Le trépied de Bacchus du musée de Douai (page 11 9 de 
ce volume). 

DELPLANQUE. 

Rapport sur un  volume de la société belge de microscopie. 
Id. sur des liulletins de la société algérienne de climato- 

logie, sciences physiques et naturelles. 
Id. sur des fouilles à Guincy. 
Id. sur  un cas tkratologique de  la main, 
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DERON, 

Sous-Préfet. 

Discours prononcé au concours agricole de Roost-Waren- 

din (voir le Bulletin aglricole, page 157). 

D E S J A R D I N S ,  

doyen  d e  la faculté des lettres. 

Etude sur Jean de Bologne (lue en Sorbonne en 1878). 

ALFRED DUPONT PERE. 

Rapport de la comniission de visite des fermes des can- 
tons de Douai-Ouest et de Douai-Nord (voir le Bulletin 
agricole, page 182) .  

ALFRED DUPONT FILS. 

Rapport sur des Mémoires de l'académie de Dijon. 

DUTILLEUL. 

Un coup d'œil sur le musée Foucqiies (page 4 3  de ce vo- 

lume). 
Souvenirs d'une collection douaisienne (id., page 75). 

FAUCHEUX. 

Rapport sur des Bulletins de la sociCté des sciences his- 
toriques et naturelles de 1'Yoiine. 

Id. sur des Mémoires de l'académie d'Amiens. 
Notice biographique sur le conventionnel Barrkre. 
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Rapport sur les travaux de la Sociétk cn 1877 et en 1878 
(page 3 de ce volume). 

FLEURY. 

Rapport sur le recueil intitulé Romania. 
De quelques lacunes dans l'enseignement secoildaire 

(page 171 de ce volume). 

FREY. 

Rapport sur des Bulletins de la socikte industrielle de 
h4ulhouse. 

Rapport sur des Bulletins de la société d'agriculture et 
de commerce de Caen. 

GOSSELIN. 

Description du s y s t h e  d'aiguilles ot  de signaux de M. 
James Kelly, de Liverpool (concessionnaire en France, M. 
E. W. Field). 

Densimètre pour les corps solides. 

GRIMBERT. 

Etude sur la noblesse en France et en Angleterre. 

Rapport sur des Mémoires de l'académie de Clermont- 
Ferrand. 

Rapport sur le congrés pénitentiaire international de 
Stockholm. 

Notices nécrologiques de M. le président Tailliar et de 
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M. le premier président Grandgagnaje (voir pages 397 e t  
431 de ce volume). 

11. LEROY. 

Rapport su r  des hlémoires de l'acaclemie de iVetz. 
Id ,  de la société académique de Saint-Quentin. 
Du patronage des condaniii6s après leur libération. 
Etude su r  le combat de D:nain (page 153 de .ce volume). 

La question terrienne et les tenures agricoles en  Angle- 
terre. 

Note sur la législation charitable en Angleterre (page 36 
de ce voliime). 

Rapport sur des Bulletins du comité agricole et industriel 
de la Cochinchine. 

Notice nécrologique de M. Chappuy (voir page 389 de ce 
volume). 

Note sur un  procédé de conservation des fourrages verts 
a u  moyen do l'ensilage et sur  la culture d u  maïs (voir le 
Bulletin agricole, page 101 ). 

Les ouvriers des champs et les lauréats des coucours de 
moralité (id, page 164) .  ' 

OFFRET. 

Rapports sur  des Bulletins de  1'acadt;mie royale de Bel- 
gique. 

Rapport sur  des n" d u  duhlouiteur scientifique du docteur 
Quesneville. 
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Nouvelle méthode de préparation de la sonde (page i 7 
da ce volume). 

LE P R E S ~ C E N T  TAILLIAR. 

De la décadence des institutions communales au XVII" 
siècle et au XVIIIO. 

CHARLES TAILLIAR . 

De la culture du panais fourrager (voir le Bdlet in  agri- 
co le ,  page 188). 

VASSE. 

Comptes rendus de l'exposition departemen tale d'agri - 
culture tenue à Douai en 1847 (voir le B u l t e i h  ugr ico le,  

pages 6 et GY). 
Le fumier de l'arroiidissement de Douai (zd., page 97). 
Compte rendu du coiicour.s agricole de Hoost-Warendin 

(id., page 173). 

WATELLE. 

Etude sur le begaienient et la méthode de hl. Chervin. 

Excursion aux mines de mercure d'ldria en  Carniole 
( Illyrie). 

Rapport sur des Mémoires de la sociéié des sciences 
naturelles et historiques, des lettres et. des Lieaux-arts de 
Cannes. 

Id. de la société des lettres, sciences et arts des Alpes- 
Maritimes. 

Une plantation a Saint-Domingue en 1750. 
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L I S T E  

DES OUVRAGES REGUS 

Dales des Seances 
gdriérales. 

187'Z. 

12 janvier. Recueil de diplômes militaires publié par 
11. Léon Renier, de l'Institut. Première livrai- 
son. Don de M. le uii~iistre de l'iristruçtion 
puhlique. 

Id. Etude sur  les inondations, par M. de Vives, 
à Meaux. 

26 id. L'impôt sur le capital devant la chambre 
des députés. Discours de AI. hlenier et repon- 
ses de hl. Rouvier et M. Say, ministre des 

finances. 
9 février. Distribution d'eaux potables de la ville de 

Douai. Rapport de la commission du conseil 
municipal, par M.  Farez, membre résidant. 

Id. Annuaire des sciences historiques, par  
M. de Cais de Saint-Ayrnour. 

Id. La vie et les œuvres de madame Deslsordes- 
Valmore, par M. le sénateur Corne, membre 
honoraire. 
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Id. 

23 id. 

9 mars. 

Id. 

23 id .  

Id. 

Id. 

13 avril. 

Id. 

27 i d .  

Id. 

Id. 

Etude sur les plaidoyers d'Isée, parh5. Mn?, 
membre résidant. 

Le canton de Carvin, par  11. Dancnisne, 
membre correspondant à Hénin-Liétard 

Etude hygienique sur  l'insalubrité des com- 

munes rurales, par h l .  Jacqmart, éléve de 

l'kcole vétérinaire dlAlfort, lauréat de lasociété. 
Le  chapitre de la cathédrale de Saint-Lam- 

bert à Liese, et ses mérkaux, par M.  De Schodt, 
membre correspondant à Bruxelles. 

Le béguinage de Eruges, par le même. 

Une vieille généalogie de la ma i son  de 
Wavrin,  publiée avec des notes historiques et 

héraldiques sur  les sénéchaux et  les connéta- 
bles de Flandre, par M. Brassart, membre 
résidant. 

Antiquités et monuments du département 
de l'Aisne, l'"partie, par 91. Fleury. 

Camhrai et ses ambulances pendant la cam- 
pagne de 1870-1871, Rapport par h l .  Delnttre, 
membre correspondant à Cambrai. 

De l'infliience rkiproqiie des lettres et des 
sciences morales. Allocution de M. Anicet 
Digard, membre correspondant A Versailles. 

Rec,h~r.ches historiques sur la villa de l'abbé 
du Sdint-Sépulcre, par hl. Delattre, menibrc 
correspondant a Cambrai. 

Heures acadGmiques, discours et conrëreii- 
ces, par hl .  d'Ar@, de l'académie de Rouen. 

L'Académie de Marseille , par M. l'abbé 

Dassy, secrétaire perpétuel de cette académie. 
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11 mai. 

22 juin. 

13 juillet. 

Id. 
27 id. 

24 aodt. 

Id. 

Id. 

Id. 

Colbert et son temps, par hl. Neymarcli, 
Paris (31, rue Xeuve St-Augustin). 

Les monuments mégalithiques de ThimE- 
court, par M. hlillescamps. 

Rapport sur les travaux de la soci8tk libre 
d'émulation de Liége, par M. Malherbe, mem- 
bre correspondant. 

hlélanges, par JI. Druilhet-Lafargue. 
Essai historique sur Iolande de Flandre, par 

hl. le docteur De Smyttere, membre corres- 
pondant à Lille. 

Inventaire analytique des archives commu- 
nales de Douai antérieures a 1790, &rie CC, 
irnpbts et çoniptabilité, par hl. Lepreux, arclii- 
viste d e  la ville. 

Etude sur les registres des chartes de I'au- 
dience conserv6s dans l'ancienne chambre des 
comptes de Lille, par hl .  l'ahbé Dehaisnes, 
archiviste d u  département d u  Nord, membre 
correspondant. 

Etat des objets e n  or, en argent et en métal 
trouvés en 1792 dans les églises et les comrnu- 
nautés du  district de  Bergues e t  du  district 
d'Hazebrouck, par le même. 

Chambre de commerce de  Lille ; chemins 
de fer. Réponse aiix questions posées par la 

commission sénatoriale ; par RI. Lorighaye. 

28 septeml~. Documents concernant la pacification de 
Gand, par M. Diegerick, archiviste de la ville 
d'Ypres, membre correspondant. 

Id. ll6langes pour servir à l'histoire des mœurs, 
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etc., de la ville d'Ypres, l e t  fascicule, par le 
même. 

1 2  octobre. Essai de numismaticpe yproise , par M. 
Vaiitienpeerehoom. 

26 octobre. Soms  des villages et hameaux d'Artois 
ravagés pendant la guerre de 1537 à 1 5 5 3 ,  par 
le corn te dlHériconrt. 

Id.  [Jri canal de Bailleul à la  Lys ; la garde 
bourgeoise à Bailleul, par M.  De Swarte. 

Id. Lettres sur le salon de  1875 ; id. de 1876, 
par le même. 

Id. Les châtelains de Lille, par M. Leuridaa, 
archiviste d e  la ville de Roubaix, membre 
correspondant. 

' 9 novemb. Kotes sur la résistance des murailles cuiras- 
sées, par M .  Dislkre, sous-ingeuieur de la 
marine, membre correspondant à Paris. 

23 novemb, Dana Maria ; chronique d u  temps de  Phi- 
lippe II, par M .  LI Camtier,meinlire résidant. 

1 4  id. Souvenirs du congrès scientifique du HAvre, 
par hl.  Quin. 

Id.  La sucrerie i n d i g h e  en France et  en Alle- 
magne; examen comparatif, par N.  H. Ber- 
nard, président de la chambre de commerce 
de Lille. 

28 id. Inventaire sornniaire des archives départe- 
mciitales du  Nord antérieures a 1790, tome III ,  
par h l .  l'abbé Dehaisnes, archiviste départe- 

mental, membre correspondant. 
Id.  Almanach de la France rurale pour l'année 

1878, par M. Herv6. 
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i w u .  
25 janvier. 

Id. 

12  avril. 

10 mai. 

24  mai. 

Id. 

Id. 

14 juin. 

1 2  juillet. 

Id. 

26 id. 

Chroniques de  Douai, par M. le président 
Tailliar, tome III. Don de l'éditeur hl. De- 
christé, mcmbre résidant. 

Du bégaiement et de son traitement physio- 
logique, par le docteur Jules Godard. 

Notc sur  les délinquants de la contrebande, 
par M. Walernau,  membre résidant. 

Examen du  projet de loi s in  le tarif général 
des douanes, par la chambre de commerce de 
Lille. 

L'origine du  comté de Flandre, d'aprés des 
chroniques inédites, avec des observations su r  

les prétendus forestiers de  Flandre, par M.  
Brassart, membre residant. 

Inventaire analytique des archives commu- 
nales de Douai antérieures à i790,  série DD,  
par  hi.  Lepreux, archiviste de laville de  Douai. 

Description de quelques espèces nouvelles de  
la craie de l'est d u  bassin de Paris, par le doc- 
teur Barrois et M.  de  Guerne. 

Généalogie de la famille Co~ircol dit de 
Railliencourt, par M. de Ternae, membre rksi- 
dant. 

Les budgets maritimes de la France et de  
l'Angleterre , par M .  1)islkre , ingénieur des 
constructions navales, membre correspondant 
a Paris. 

Nivellement général d u  département d u  
Nord (don de M .  le PrBfet). 

L'impôt du sucre. 
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Id. Inventaire analytique des archives commu- 
nales de Douai antérieures à 1790, série EE, 
affaires militaires, par M.  Lepreux, archiviste 
de la ville. 

2 2  novemb. Les collégiales de Cassel, par le docteur De 
Smyttere, membre correspondant. 

27 décemb. Les mines de houille d'Aniche ; exemple 
des progrès rkalises dans les houillères du 
nord de la France pendant un siècle ; par M. 
Vuillemin, membre rbsidant. 
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LISTE DES n/TEM'_BRES 

DE DOUAI 

Centrale du dipartement du Hord 

( A U  15 OCTOBRE 1879).  

MEMBRES H O N O R A I R E S  DE D R O I T  : 

MM. I MM. 

L'archevêque de Cambrai. 
Le premier président de la 

cour d'appel. 
Le procureur général prés 

la. mérne cour. 
Le président du tribunal 

de première instance. 
Le procureur de la Répu- 

lilicjue. 
Le préfet du  Kord. 
Le sous-préfet de l'arroii- 

dissenient de Douai. 
Le maire de la ville de 

Douai. 

Le général commandant 
l'artillerie dans la divi- 
sion militaire. 

1,e recteiir de l'académie. 
Le doyen de la faculté de 

droit de Douai. 
Le doyen de la faculté des 

lettres de Douai. 
Le doyen de la faculté des 

sciences de Lille. 
Le doyen de la faculté de 

médecine de Lille. 
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- 456 - 

MEMBRES HONORAIRES ÉLTIS. 

Date de l'admission. 
Date de l'honorariat. - 
10 février 1819. 

22 m a n  1839. 
28 avril 1826. 
12 février 1847. 1 
9 juillet 1824. 1 

14 février 1851 1 
8 mai 1840. 

9 juillet 1858. 
27 mars 1846. 

1 
l a  juin 1864. 1 
9 juillet 1852. 1 

14 juin 1870. 
24 janvier 1845. 

8 mai Î 874. 
14 janvier 1859. 

1 
26 novemh. 1875 
il décemb. 1846 

t 
13 avril 1876. 
26 mars 1847. 

1 
13 avril 1876. 
23 février 1855. 

1 
13 avril 1877. 
23 décemb. 1853 

I 
28 juin 1878. 

MM. 

Quenson, O*, président honoraire 

du tribunal de Saint-Omer. 

Lagarde, Q, conseiller honoraire. 

Corne, sénateur. 

Vasse, *, ancien maire de Douai. 

Bagnéris, a docteur en médecine 

Leroy, Emile, ancien maire de Douai. 

Delplanque, médecin vétérinaire. 

Preux, 9, ancien procureur général. 

Paix, négociant. 

Le comte de Guerue, 8 ,  prksident 

de chambre a la cour. 

Delaiinoy, docteur en médecine. 

Fleury, 08, recteur honoraire. 
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MEMBRES R ~ ~ S I D A X T S .  

Dale de l'admission. - 

26 mars 1847. 

13  décembre 1850. 
26 mars 1858. 

9 juillet 1858. 
26 août 1859. 
13 janvier 1860. 

8 mars 1861. 
10  juin 1864.  

26 avril 1867. 

13 septembre 1867. 

28 fEvrier 1868. 
25 septembre 1868. 

Id. 
93  octobre 1868. 

26 février 1869. 
Id. 

23 juillet 1869. 
22 octobre 1869. 

Id. 

MM. 

DUPONT (Alfred) père , avocab , 
ancien député. 

DE GUERNE, Frkdkric. 
OFFRET, professeur de physique 

au lycée. 
TARLIER, Jules. 
LUCE, Ildephonse. 
MAUR~CE,  conseiller à la cour. 
A. NAUGIN, docteiir en médecine. 
Moy , professeur à la faculté des 

lettres. 
BRASSART , archiviste de la So- 

ciétk. 
FREY , pharmacien de première 

classe. 
FAVIER, Alexandre. 
FAREZ, ingénieur civil. 
DE TERNAS, Amédée. 
VUILLEN~N , , ingenieur direc- 

teur des mines d'hniche. 
F~EVET, O Y$, agriculteur à Masny. 
VARLET, fermier a Monchecourt. 

- CAXBIER, Barthélemy, à Lambres. 
HARDOUL~V, conseiller à la cour. 
PICOT. fabricant de sucre. 
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14 janvier 1870. 
22 avril 1870. 

Id. 

8 mars 1872. 

12 avril 1872.  . 

28 juin 1872. 
Id. 

10 janvier j873.  
13 juin 1873. 
13 mars 1874. 

Id. 
Id. 

Id. 
14 août 1874. 

Id. 
26 décembre 1874. 
23 avril 1875. 

Id. 
23 juillet 1875. 

14 janvier 1876. 
28 janvier 1876. 

Id. 
24 mars 1876. 

Id. 

TAILLIAR, Charles. 
BOULANGER, ingénieur civil. 
DE ~ I o T ,  fabricant de sucre a 

Arleux. 
DUBHULLE, architecte du départe- 

ment et de la cour d'appel. 
BARBIER-DELAYENS, à Frais-Ma- 

rais. 
GRIMBERT, avocat. 
GOSSEL~N, ingénieur civil. 
WATELLE, docteur en médecine. 
WATEII'IAU, ancien notaire, 
CHARLES, proviseur du 1 ycée. 
DUPONT (Alfred), fils, avocat. 
DUTILLEUL, Albert. 
L E ~ O Y  (Henri) , conseiller A la 

cour. 
MAILLARD, avocat. 
BERNARD, maire de Roost-Wa- 

rendin. 
LALOY, fabricant de sucre à Flines. 
DAUPHIN, avocat. 
DESCHODT, %, président hono- 

raire à la cour. 
MOREL, maire de Lallaing. 
COURDAVEAUX , professeur à la fa- 

culté des lettres. . 
PONCELET, Achille. 
CAMBIER, Louis. 
FAUCEEUX , docteur en médecine, 
FKANCOY~LLE, conseiller à la cour. 
TAISNE. avocat. 
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9 juin 1876. 
Id. 

î i  aoiit 1876. 
25 aoiît 1876. 

8 décembre 1876. 
Id. 

8 juin 1877. 
id. 

25 avril 1879. 
Id. 

27 juin 1879. 
Id. 

Id. 
22 août 1879. 

Id. 

FII~VET, H, ,  professeur au lycée, 
LEBON, avocat. 
BREAN, ingénieur. 
F~I~VET,  Edouard, maire de Masny . 
Du~ois, économe des hospices. 
MASCAUX, avocat général. 
CALOT, Jules. 
DECHR~STI~, imprimeur. 
MAUGIN, Gustave. 
QUINION-HUBERT , conseiller A la 

cour. 
B~HARELLE, maire de Lewarde. 
Le baron DE BOUTEVILLE, conseil- 

ler général, à Hornaing. 
DOVILLERS, maire de hlontigny. 
JOLLIVET-CASTELOT. 
V~TRANT, avocat. 
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FONCT~ONNAIRES DE LA S O C ~ É T I ~  POUR L ' A N N ~ E  1878. 

MM. 
Maurice, président. 
Dupont, pere , 1" vice-pr. 
Fleury, 2' vice-pr6sident. 

1. France. 
Daie de l'admission 

MAI. 
Favier, 1" secrét.-adjoint, 
Faucheux, 2 8  secr6t.-adj. 
Paix, trésorier. 

MM, 
Fleury, président. 
Maurice, 1" vice-présid. 
Preux, 2' vice-président. 
H. Leroy, secrét ,général. 

- 
(1) Bailliencourt (de), notaire à St- 

Orner. 22 février 1867. 
Bonvarlet , consul de Dane- 

marck à Dunkerque. 23 janvier 1871. 
Breton (Jules), artiste peintre a 

Courriéres (Pas-de-Calais). 9 février 1876. 

Montée, secrétaire général. Brassart, archiv. biblioth. 

MN. 
Favier, 1" secrét .-adjoint 
Faucheux, 2' secrét.-adj. 
Paix, trésorier. 
Brassart , archiv. biblioth. 

(1) L'asiériqne indique les anciens mornbres rPsidants devenus de droit 
membres correspondants, en transfiront leur domicile hors de i'arrondis- 
aement de Douai (art. 8 du règlemeni). 
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Cardevacque (de), contrôleur des 
contributions A Arras. 22 décembre 1876. 

Daricoisne (l'abbé), à Lille. 9 février 1866. 
Dancoisne , notaire honoraire A 

Hénin-Liétard (Pas-de-Calais). 2 2 mars 1839. 
De Clercq, membre de la chambre 

des députés , au château d'Oi- 
gnies (P. -de-C.) 24 janvier 18E8. 

Dehaisnes (l'abbé) , archiviste dé- 
partemental a Lille. 8 mars 1872. 

Delattre , receveur municipal a 
Cambrai. 8 mai 1874. 

' Delcourt, notaire à Boulogne. 14 mai 1873. 
Delhaye, ancien notaire, à Bavai. 24 avril 1874. 

' Deligny , cultivateur B Gavrelle 
(Pas-de-Calais). 1 4  janvier 1839. 

Desjardins, de l'Institut , maître 
de confkrence à l'école normale 
supérieure, a Paris. 9 juillet 1858. 

Desmoutiers , aiiçien dépulé , i 
Faumont (arroridiss. de Uouai). 12 mars 1841. . 

De Smyttere(1e docteur), à Lille. 14 février 1862. 
Digard, avocat, a Versailles. 24 avril 1874. 
Dislère , maître des requêtes au 

conseil à'Etat , ingénieur de la 
marine, à Paris. 2 8  février 1868. 

Dramart , juge au tribunal civil 
de Béthune. 26 fhvrier 1875. 

Dusevel , ancien avoue à la cour 
d'Amiens. 8 kvrier 1839. 

Fleury, à Laon. 11  mai 1877. 
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Garnier, bibliothécaire de la ville 
d'Amiens. 22 août 1845. 

Gentil, juge an tribunal civil de 26 février 1869 
Lille. 

Gomart, à Saint-Quentin. 24 juillet 1857.  
Gosselet, professeur &à. la faculté 

des sciences de Lille. 22 octobre 1869. 
' Hautcuiur (Mgr), recteur de l'uni- 

versité catholique de Lille. 26 noveml~ra 1875. 
Havrincourt (le marquis d'), au 

chàteau dJHavrincourt (Pas-de- 
Calais). 28 mai 1841. 

Heursel (Taffin d'), au château de 
Gœulzin ( arrondissement de 
Douai. 13 septembre 1850. 

* Laigle, censeur au lycée de hlar- 
seille. 8 novembre 1867. 

Lecesne, avocat à Arras. 12  avril 1872. 
Lecocq, à Saint-Quentin. 10 mars 1876. 
Le Serurier, conseiller honoraire 

. a la cour de cassation a Paris. 25 janvier 1856. 
Lenridan, archiviste bililiotli écaire 

de la ville de Roubaix. 10 juin 1864. 
' Liegeard, vérificateur des domai- 

nes à Orleans. 9 mars 1860. 
* Marne (Lemaire de), au  château 

de Rumaucourt (P.-de-Calais). j 4 octobre 1859.  
Maray (le comte de), à Compiégne. 24 avril 1874.  
Michel (le chevalier) , conseiller 

honoraire del'anciennecour de 
Metz, à Paris. 24 juin 1859. 
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hlonchg (Le Ricque de), à Lille. 
Peigné-Delacourt, à Ourscamp 

(Oise). 
Pinquet, d Roost-Warendin (ar- 

rondissement de  Douai). 
' Potiez, juge de  paix à Arleux (ar- 

rondissemerit de Douai). 
Roziére (de), de  l'lnçtitnt, séna- 

teur , inspecteur géiikral des 
archives déparlementdes , à 

Paris. 
Salmon, conseiller à la cour dv 

cassation, à Paris. 
Terninck, à Bois-Bernard (Pas- 

de-Calais). 
Terrat , professeur à I'univcrsite 

catlioliqiie de Pdris. 

Van Driva1 (l'abbé), à Arras. 
Wallon,  sénateur, secrétaire per- 

péthel de l'académie des ins- 
criptions, a Paris. 

9 juin 1876. 

10 juin 1864.  

2 4  avril 1838 

9 novenlbre 1866. 

25 avril 1856. 

9 avril 1875. 

14 janvier 1870. 

26 novembit 1875. 
25  avril 1856. 

II. Belgique. 

Chotin, ancien magistrat, à Tour- 

nai. 14 février 1862. 
De Schodt, inspecteur général de 

l'enregistrement , à Ixelles-lez- 
Bruxelles. 23 février 1877. 

Diegeriçk , archivis~e de la ville 
d'Ypres. 22 février 1850. 

Dosveld, architecte, à hions. 24 avril 1874. 
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Gachard , archiviste général di1 
royaumede Belgique, a Bruxel- 
les. 14 novembre 1851. 

Malherbe, ingénieiir, à Liège. 25 juillet 1873. 
hla~thieu [Ernest), avocat Li hloris. 23 août 1879. 
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